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â  Tes  fouffrances  ;  maïs  il  femble  que 
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lumens;  mais  il  ne  me  forcera  point  à  lui 
n  nommer  rufurpateur  de  fon  trône.  »à 
Le  petfonnaged*i9  ^  dans  cette  mèmt 
Trag€die,€ft  très-touchant  8c  trispaihé^ 
tique  -  ^ 

i  Les  Sept  Chbïs  devant  ThèbesI 
Quoiqiie  cette  Pièce  n'aie,  pour  ainfi 
dire, qu'un  Aâeur,  elle  eft  pleine  dé 
mouyemeat^  de  vie«  Oo  fe  croie  danè 
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Thèbesi  on  fe  croit  to  niemenr  d'efw 
fujrer  dn  afTaoc»  D*abord  c  eft  EtiocU 
qui  s*adiefle  i  fon  peuple.  Ses  dîfcouri 
cefpirent  une  noble  fermeté  \  il  excite 
les  Thébainsàfe  bien  défendre;  il  voa« 
droit  faire  pafler  dans  leor  cœar  le 
coorage  dont  il  eft  animé;  Une  arméo 
Grecque  marche  contre  lui  \  fept  chefs 
déterminés  U  commandent  )  refpioa 
les  a  vus  tiranrau  fort  Tatraque  des  poc« 
tes  \  il  revoie  pour  les  obferver  une  fo« 
conde  fois  &  rendre  compte  de  leorg 
snottvemens.  EtiocU  prie  les  Dieux  do 
détourner  l'orage  dont  il  ejtmenacé.Dea 
femmes  Thcbaines  réunies  en  ChœuC 
joignent  leurs  prières  aux  tiennes  ;  leuc 
douleur  Scieurs  fupplications  font  de  k 
|>ks  grande  énergie.  Les  cris  des  ennemi 

mis  »  leurs  armes  plus  brillantes  que  la 
Soleil,  le  choc  des  boocliers»  le  bruit  dei 
chars  qui  font  voler  des  tourbillons  da 
fouffière  jufqu  au  Ciehreut  cet  appareil 
terrible  glace  leur  âme  d'effroi,  Etiom 
cU  leur  reproche  leur  foibUffe  ,  d  au-* 
tent  plus  dangereufe  qu'elle  peut  fo 
communiquer  au  foldat  dont  elle  énet* 
veroit  le  courage.  Il  s'eiForce  de  leuc 
iaue  feptir  que  <;  «ft  *  ^^  à  elles  ^j.. 


A  n  H  i  É     iTfié  fff 

fties  coure  refTdurce  qoe  de  s^abandon-^ 
ner  àa  défefpôir.  Il  ne  préeend  pas 
âa*elie  agilTenc ,  trizis  qu'elles  fe  cai« 
lent  8t  comthandent js'il  fe  peur  5  à  leuri 
larmes  ;  elles  prdmecrenc  d*a!rendre  eri 
filence  les  arrêts  du  fort.  Etioclt  les 
exhorre  â  faire  (}es  vœux  au  Ciel  pour 
fe  fahir  de  (on  peuple  ;  il  fort  pour  âl« 
1er  donner  des  ordres  nécèflaifes.  C'eft 
dans  ce  itioiiienr  que  de  nouveau  fere* 
trace  à  leurs  yeux  Thorreur  d'une  ville 
au  pillage  ;  il  n'eft  pas  poflible  de  nd 
pas  partager  leur  cruelle  défoUrion.  M. 
dePompignan  a  bien  rai  Ton  de  mettre  ce 
Choeur  au  rang  des  Odes  les  plus  fa* 
blimes* 

;  L'armée  ennettiie  environne  Thèbes; 
L*attaque  àes  portes  va  commendefé 
Cacadlère  des  Chefs  qui  doivent  c^on^* 
duire  &  diriger  cette  attaque.  Defcrip* 
tioti  longue ,  par  conféquent  froide  » 
des  armes  dont  ils  font  revécus.  Etio^ 
^/e  nom  me  les  guerriers  qu'il  oppofe  k 
l*ennemi.  L'endroit  ou  PoUnice  (on  frè* 
fedoit  combattre  eft celui  qu'il  fedefti^ 
fie.Xe  Çhopur  effrayé  de  cette  difpo- 
fition  ,  voudroit  la  changer  \  ce  feroie 
peut-être  <létoarn$r  un  fratricide*  L9 
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Rot  ,  Aveuglé  par  fa  haine  ,  perfiA^ 
^afis  fod  deil^in.  Cène  fcène  offre  I^ 
tableau  terrible  d'une  inalédi^tioxr    qu^ 
fommçnçe  î  f'accompUr,  EtiocU  vole 
tu  combar  ,  br4ilanr  de  répandre. le  Tang 
de  fon  frère .^  cçqui.amèherUiftoire  do 
la  race  înforianée  de  Layus.  LeChoeui; 
gémit  fur  les  malheurs  à'QtSpc  Se  de 
fe$  enlans.  Un  foldac  Tient  annoncer 
la  mprt  des  deux  Princes  &  ladclivran*; 
ce  de  Thèbe$,  Le  Choror  s*auendrit  dq 
I2auyeau'&  pouffe  d*affreu3f   gémifle* 
fntt^*  On  apporte  fur  le  Théâtre  les 
corps   à'EtépcU  Se  de  Poûnice.  Ifming, 
J^  Jntigçafi  Jeoca  Up^is  io^\  autour  fis 
verfent  un  torrent  de  larmes,  Op  n'eo^ 
n^fid  qtre  kœehtaiions ^ ^ue  cm  funè- 
{>re5  \  cependant  le  Sénat- s'eftadèmblé 
jS:  a.  rendu  un  décret  qui  accorde  lc$ 
Moniteurs  de  la  fépulture  à  EtiocU ,  Se, 
çtk  ifiis^PoUnUe.Anti^ontnt  veut  poin{ 
obéïr  à  cet  grdre   des  Magifirats.  Lc^ 
Chœur  partage  le  devoir  qu'elle  s'imn 
po(ê  d'enfevelit  fon  fxère*  M.  diPom" 
pigiiaricb{^ïye  que  >s*il  y  a  dans  cette 
Pièce  peuMe  perfonnages  qui  paroiffent 
fur  la  fcène  ,  il  y  en  a  denx  ioviiiblei 
jgjdila.reinpUireni  depuis  le  commence- 
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4nenç  iufqu'd  la  fin  ^  U  Terreat  &  laPI- 

iié  :  rien  de  plus  vrai#  ' 

Lfis  Perses.  Le  premier  ÂÀe  n'a 

^a'ane  Scène  remplie  par  un  Chœur  d^ 

.vieillards.  L'un  d'eux  leur  parle  en  ces 

cernçies  :   i>  Sages  adminiftraieurs    de 

^>  cec  E.inpire  ^  dépoGcaires  du  pou- 

#  voir  lie  du  créfor  de  Xcrchs  ,  pen- 

>i  danc  que  ce  fils  illuftre  de  Darius 

v»i.  portç  la  guerre  au  fonddçla  Grèce» 

^  quel  fera   le  fore  de  ce   Monarque 

^  &  de  Tannée  innombrable  qui  le 

n  fuie  ?  Mon  efpric  eftâdcé  de  facheur 

«j»  préfages.  Toutes  les  ^rces  deTÂûe 

M  ibnc  ei^  JSurqpe.Nos  Provinces  rap- 

j9  pelleQLC  ea  vain  leurs  jeunes  guei!* 

.il  riers.  En- vain  nous  acceodons  cous 

»  les  jours  des  nouvelles  :  perfonne 

.;^  n'arrive.  »  Après  ces  ^  réflexions  il 

.  j<ecte  un  coup  d'œil  effrajranc   fur  la 

.Perife  \  elle  eft  déferre;^!. la  pluspah 

.4e  (es  habicans  font  paflfés  dans  '  la  Gcè« 

^jce ,  commandés  par  atSçrens  chefs  doÀc 

i^  fait  ]e^:  porti^ait.  X^çfperahce  Se  la 

crainte  Agusnc  fotî  cœiir-^  tout  éft  foà-« 

.  mis  aux  ordres  du  Deftio,4Les'vieiilatds 

^fyeç}#fqp^ç  il.ç'I^  en  fc^nei  préôt- 
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lés  VŒUX  les  plus  ardens  poor  Ix  glol: 
de  leur  Roi  ^  s'ils  fe  promettent    di 
XliCç^Sf  ils  ledourent  des  revers. 

Àio£a  ,  Ja  Reine  -  Mère,  ouvre  I 
fécond  Ade;  elleadfeire  la  parole  au 
vieillards,  qu'elle  regarde  danslacun 
^onâuie  prKenie  comme  l«t  uniquei 
foutîens  de  la  naiioa.   Elle   vient   les 
«■onfolter.   D'effroyables  Anges  inier- 
'rompenr  Ton  reposj  le  plut  afFretii  de 
FOUI  eH^celui  qui  l'a  loucmeniée  tanuh 
deiaiiiei  elle  a  vudeuxfemtnes  d'une 
be^uti  remarquable  \  l'babic  de  l'une 
'^toit  Pcclïen  ^  le  vttetnem  de  l'autre 
itoii  Dorique,  le  Sort  avoir  donné  la 
Perfe  à  la  prtmiirè ,  l'a  Grèce  i  la  fé- 
conde; il  eUfufvenu  entr'ellesun  dif- 
férend. Xtrcis  i  voulu  les  calmer;  il 
fcroyoi:  ]r  réiilTir  en  les  attachant  toD- 
.les  dtfuz  â  fon   char.  L'une  .docile  aa 
,'  frein  vfêipbloii  s'enorgueillir  4upoidi 
,~jde.  fon  maître  ;'  l^autrç  ,  après  s'èttte 
.^gi^e  dans  fesli^ns,  «rompu  les  rênes 
'jBf  iitifé  lejoug.  Xircise^  tombé  dan» 
la  pôuQîère;/7a/'/«Jcftd'abord  vengatt 
'fécoùrs  de  ïùn  BU;  mais  celui-ci  rem* 
.  pli  de  honte  Se  de  confiifîon  déctiirort 
'les  fSR^etn. Ccprâb^époilvamelf 
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lleihe^  Les  Vieillards,  fans  découvrir  xu 
^guifer l'effroi  qu'illeur  caufe  »  exhoc* 

tenc  cette  l^cinceffe  à  offrir  des  libaùoos 
i'I^  Terre  &  aux  Morts. ,£Ile  approuva 
leurs  coofeils  \  en  attendant  qu'el  le  le^ 
exécute;,  elle  leur  demande  enqqel  païs 
eft  ficuée  ia  ville  d'Atliènes.  Il  eft  pa 
peu  futprenant  qu'elle  Tigpor^.  La  ré<- 

Îonfe  qu'on  lui  fait  >ette  la  (errc»ur  dan^ 
on  ame.  Un  Envoyé  de  Xerçis  paroît. 
Il  apporte  les  plus  terribles  nouvelles^ 
il  n'y  a  plus  ni  armée  de  terre ,  ni  ar* 
mce  de  mer  y  t)i  chefs ,  ni  fold^ts  j  tout  ^ 
cté  la  proie  de  l'ioéxprable  Deftin,  Lç 
Roi  feul  eft  échappé  â. travers  cpille  Sç 
mille  péfils.  »  GLetne  i^alheuieufe ,  dé- 
m  plorable  armée  t  s'écrie  ^tqffa  /  Q 
M  fongôs  ,  ô  apparitions  noâurnes  » 
^  avant  coureurs  trop  certains  de  nos 
4i  revers  !  Et  vous  »  en  s'adreffant  aux 
^  Vieillards  ,  à  qui  je  n^  conQoi^» 
^  vous  m'ayez  tropipée  par  de  vaines 
«•xonjeâ^uces*  Je  fuivrai  cepe(idant  yos 
9i  premiers  coiifeils.  J'ofïiirai  des  fr- 
M  criâcesaux  pijsux  du  CieUâ  la  T^rre 

«>  Je  aux  Divinisés  Infernales Çoi^ 

^  folez  mon  fils  y  s'il  arriye  avant  qiie  }e 
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M  pataii.  Qu'il  n'ajoute  pai  fon  proptf 

M  défefpoic  â  tint  de  nulKeuis.  •>  £!!• 
fort,  laiâiuit  les  Vieillards  daDi  l'afi 
freufe  confternaiion  de  la  perce  iti^fU* 
table  que  rient  d'eOuyci  l'EmpifCt 
■  Dans  le  tioifiémeAâc  la  Reioe,  dé* 
{Muillée  des  otnemens  loyaui*  airiro 
ou  palais  fans  faite  &  iâns  char  ;  cUq 
^ient  pcéfenter  ao  p^e  de  Xtrcis  \t$ 
Jons  expiatoires  qui  appaifeat  lei 
uioits.  Pendant  qu'elle  fait  fet  liba-* 
tionSjUs Vieillards  eaCheeat  invsqueni 
les  Divinités  Infernales,  Se.  les  prien 
'■àe  rendre  ^  la  clatté  dn  jour  le  hét«g 
'qu'ils  attetident.  £n  effet ,  Oariut  pa« 
Toîi,  te  c'eft  l'oBveitare  do  qaateiénM 
Aâe.  M  VosgénaiflamCDS,  leur  dit 'il  * 
••  ont  déchiié  la  terie  pour  venir  ju£- 

Wqu'inioi Je  fais .  Tcno  pcompt^ 

«ment.  Quel  nouveau  revers  accabltt 
«'  les  Perfes  ?  Nous  n'oTons  t'envïGigei^ 
W  ombre  de  notre  maitn>  r^ond  \m 
MGbœur,  nousn'ofonst'adceueiUpa» 
"nràle.  »  Ils  font  proptmis  U  v'^agt 
'•tontre-tém,  »  Pm&]Be  je  ne  puis  Im 
»  rassurer ,  c'eft  à  vous  que  je  m'a- 
S*  drelTe  ,  â- 'Aeioe  illuftpe»...  Parles 
V  mot  fttsf  ien  dégaifiK.-w  L>  Reina 
alors 
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alots  entre  ckos  un.  long  détail»  Dar 
rîui^  frappé  decet}tt*il  vient  d*emea- 
dre  «  s'écrie  qae  les  ptédiâions  de  IV 
racle  ont  été  pcomptetnent  accomplie!» 
JupiuT  en  a  confommé  TefTet  far  foa 
fils.  Les  Vieillards,  un  peu  revenus  de  k 
terreur  que  leur  avoit  caufé  rapparition 
de  leur  maître  »  lui  demandent  de  quelle 
manière  la  Petfe  pourra  fe  relever  d'une 
fi  profonde  difgrace.  En  ne  faifam  plus 
la  guern  aux  Grt£s  »  répond  le  Mo- 
narque. Que  ce  trait  dut  produire  une 
impreflion  flaireafe  fur  refprit  de$ 
Athéniens!  »  Que  vos  Rois  f  content 
fl>  de  leur  tort  >  continue  Darius  »  ne 
0  forment  plus  de  projets  d  ufurpatioa 
If  qui  ruineroient  leurs  Etats.....  Je  jce- 
I»  tourne  au  fé|our  des  morts.  Adieu^ 
n  fagesVieillards,  dédommages- vous  de 
tf  vos  malheurs  parles plaifirs  de  la  vie^ 
n  &  fongez  que  les  richefifes  (ont  inii« 
I»  files  aux  morts*  »  Ce  n'eft  pas  la^  de  la 
morale  auftère  ;  les  mores  font  ordinai* 
remenc  un  peu  plusférieux.  Le  Cluput 
^ît  réloge  de  Daritm  &  plaint  foa 
fùcceÏÏeur. 

.   Le  cinquième  Aâe  offre  le  tableaa 
du  plus  grand  pathétique.  Xirùs  pa- 
Anh^  1771*  tome  r.  iBi 
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roic  avec  routes  les  marques  de  la  plus 
▼ive  douleur.  Ses  habits  font  déchirés  t 
fe$  gemoux  chaucelans  ;  il  frémir  8c 
ie  trouble  â  la  vue  do  Tes  citoyens 
éplorés  î  cVft  lui  qui  a  caufé  le  mal* 
heur  de  fa  famille  Se  de  fa  nation. 
Qu*a  produit  cer  armemenr  rerrible  qui 
devoir  défoler  &  ruiner  la  Grèce  :  de 
fond  en  comble?  Ses  armées  ont  péri; 
il  permet  qu'on  l'interroge  ,  8c  confenr 
i  répondre.  Chaque  queftion  réouvre  les 
plaies  de  |fon  cœur  ;  c  eft  le  déferpoir 
mêlé  à  la  plus  cruelle  douleur. 

Agamiunon.  Cette  Pièce,  â  mon 
avis ,  eft  une  des  plus  foible^  d'£f- 
chyU.Oxxtte  que  les  trois  premiers  Ac« 
tes  font  poftiches ,  ils  offrent  dès  abfur^ 
dites  incroyables.  Prefqu'aumèmemo- 
menrqu'oo  apprend  la  prife  de  Troye, 
on  efttéinoindu  retour  à*Agamemnon. 
Cependant  une  diftance  confidérable' 
le  féparoit  de  fes  Etats.  L'événement 
qui  le  rend  â  fa  famille,  cet  événement 
heureux  ^  dêvoit  être  annoncé  par  des 
fignaux  allumés  de  loin  en  loin.  Un  Of« 
iicter,  qui  les  épioit  du  haqt  d'une  tour, 
opperçoit  cette  lumière  qui  va  remplir 
de  joie  les  contrées  d*Afgos }  il  coure 


Eveillée  TéponCe  â*Jgamtmaon.  Vient 
eoruûeun  Ciusar  de  Vieillards.»  fçèoe 
qai  cofidént  un  long  récit  de  Teipé- 
:âuion^de  Trpye  ,  mêlé  de  réflcxiont 
iflez  ennnjreafes.  Clyttmncflrc  iz\%  parc 
i  Ton  peuple  de  la  nouvelle  qu'elle 
virard'apprendre  \  elle  cache  foui  uoe^ 
<)oié  feinte  le  déplaifir  qu'elle  en  refleor» 
Le Ciiauir,qui  apparemment  ne  fedou^^ 
tepa&de  Taffreux  projet  qu'elle  a  con- 
çu, la  félicite  de  bonne  foi  fur  le  cé« 
cooc  inefpéré  de  fon  époux  \  fon  comr 

Î liment  fait ,  il  reprend  l'hiftoire  de 
L  guerre  de  Troye.  Un  hécault  parok 
qui  confirme  les  bruirs  répandus.  Noa«^ 
veaux  tranfportsde  la  part  de  la  Reine  ^^ 
nouvelles  featences  ^de  la  parc  du- 
Chœur.  Geft  toujours  la  guette  de 
Troye  quien  eft  le  fujet.  Àgamtmnon 

.arrive  fur  fon  char  ;  il  harangue  le  peu* 
pie.  Clyumneftrt  ie  harangué  i  fon  tôar. 
jigamcmnon.  xïoure  le  difcoursqu-elle 
lui  adreffe  un  peu  trop  long  »  8c  la 
prie  d'abréger.  Les  tapis  déployés  fttc 

*  fon  paffage  lui  paroideni  une  pompe 
plus. digne  d'un  Dieu  que  d'un  homme. 
Cependanc,pour  ne  pas  affliger  la  Reine 

Bij      : 
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^ai  a  peifiiU  i  cet»  PMmîâqsBie,  it 
confeot  tl  Ce  rendre  ao  pak»  duuTtp» 
pareil  qui  a  iié  ■  ordonaé.  Le  Chow 
nit  encore  des  réfl^xiom  ;  maii  qo'ellttt 
fonttriftfli!  Lei  ploi  fnneftei  piii»gM 
•'offrent^  £esyeni  j  il  croie  Toii  le-  pa» 
Ui6d'^;fif*ie0M«a  invefti  par  les  uoii 
Vutitt.  Ce  dernier  Aâc  fait  frémir.C^ 
fandit ,  ct^iivA' Agamiinnon  ,  a  p^oÂ' 
tri  les  complots  qa'on  médite  ;   ell« 
en  a  démcti  l'abominable  tiffu.  Dans 
ion  iranfport  fatidique  elle  prédit  U 
mort  du  Roi  3c  kfieiine  même}  tout  2 
coup  fon  tronble  aDgmente  ;  elle  voit 
liepoignard  levé  fur  ieKoï.Onvafrs^ 
/wr,  du- elle.  A  peine  at-eUepronoooé 
'ces  fedoutables  paroles  ,  qu'on  entend 
'-«n  cri:  Mk,  barbarts ,  vous  Int  fr*ppg^ 
%«0an«  s'écrie  AgawHmaon  !  Le  ChsDr 
-  qtti  FeconnoJt  la  voix  de  foa  maître  » 
dJMi^s'il  doit  aller  i  fon  fecours;  Va 
'Reine  alors  fe  mornre.  Loin  de  déf«- 
vouerfon  aime^  elle enfait gloire  8c 
prétend  le  jedifier.  L'indignition  du 
peiTpks'alImne;  elle  le  répand  fur.  elle 
Scfm  Eg^he  fon  atnam  qu'il  accable 
'  de  malédiâionc.  Celui-ci  lei  mépiifsj 
it  y  Répond  pat  det  menaces. 
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:   Lks  CiCPHOKBs,  Le  ûire  de  cette 

cTrag^die  ed  un  çompofé  de  deu;c  inpt^ 

jCfàMgnx&evif,  PorUurf  d^  Libations.  Lç 

fu)ec  en  eft  tecrible.  Ceft  un  6U  qgii 

irieni  iaornoler  fa  mère  fur  le  tombeau 

de  fon  miri  qi^* elle  a  égorge.  Il  y  avoir 

déjà  l^ogieABps  qu'O/^f  écoic  banr)i 

dt'Argos }  il  reparoît  dans  le  deûein 

de  Vf Qgec  ^gam^non  doi^t  il  cienc 

le  jotiiu  PiUdi  raccpmpagne.  L'un&^ 

Vi^v^  \ii\o\^i^tii  i  la  vue  À*EU3r€  Se 

de$  fetume&de  fa  fniee*  Ces  femmes 

Xont^v^ties  de  nQÎc  ;  leurs  mains  fonc 

frhargées  de.  f^^éfeas  qu'elles  viennent 

dépoter  &r  Uitpmbeau  d*Agam€mnon, 

fàt  piite  4^  Clyumnefirc  qui  par  ces 

^«ilFrandes  croit  appaifer  les  mgnestrri* 

tés  de  fon  ép<>ux.  Mais  et  n'eft  pas 

.  ainfi  qu'elle  doit  expier  le  fang  qu'ellie 

n  verfé.  £/<âEr<,dans  le  premier  aÂeqiù 

^1  très-ronrt^'a  pa^  psoféré  une  par'or 

le»  Dans  Je  fécond  ,  la  douleur  répand 

•vee  la  raftdît^dfun  torrent  qui  a  rom* 

fu  ùt  digue»,  QuelU  fombre  amerro^ 

cne!  Quelkprofoiide^triftefle  !  Jai^ais 

hk  erreur  ic  la  pitié  r^ou^  paillé  un 

hiogage  plus  touchant  »  ÎPemmes  ef- 

«s  eiave&,  dit  «  elle  .  vo)^  ^m  remplif- 

Biij 
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'»  fez  avec  moi  le  devoir  funèbre  &nt 

»  on  ni*a  chargée  »  aidez  EU3n  de 

W  vos  confeils.  Eo  feifant  des  Libt« 

9)  lions  foc  ce  rombeau  ,  pourrai  -  jt 

»  adreffer  des  vopox  u  moo  père }  Loi 

S9  dirai- }e  que  ce  fonc-U  les  doDi  do 

i>  ma  mère  ,*  les  dons  qu'une  fpoofe 

a»  chérie'envoieâfoncher époux!  Non» 

»  ]e*nV>rerois  \  non  fe  ne  le  puis.  I>oi9« 

«»  je  (e  prier  de  pa]rer  ces  dons  d'une 

j»  main  barbare  par  le  châciment  ou'eU 

M  le  mérite  ?  Ou  ne  vaudroir-îi  pat 

»  mieux  garder  tui  triOe  AleAce ,  ré^ 

>»  pândre  fur  la  rerre  la  liqueur  facrée  ^ 

j»  jetter  le  vafe  comme  s*il  écotc  in»* 

W  pur  ^  détourner  les  yeux  tt  rn'en^ 

a»  fuir  («•  Ce  traie  eft  adoHrable.   L* 

caraâèré  â*Eh3rt  eft  un  des  plus  inré* 

reffans  qui  exifte  fur  aucun   chéacre» 

la  nature  s'élève  fans  cefTe  dans  foia 

ccetir  contre  tes  moovemens  qui  Tex^ 

citent  i   fe  yei>ger.  Point    de   forCiit 

plus  affreux  que  celui  qu'a  commis 

Cfytemnefire  ;  mais  Cfyummfin  eft   î^ 

mère;  elle  n'ofe   former  concr 'elle  om 

vœu  que  la  piété  condamne.  Cepeiw 

datic  eltè  apperçoic  for  le   rombfam 

^ Agamtmnoti  ma^  boucle  de  cbeveuju 


-'W— a^^wa 
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S^roienc  ce  les  cheveux  d'Ore/^e  ?  Elle 
le  croit,  &  bien  -  toc  Orefie  lui-même 
1  en  alTûre.  Que  cette  fccrie  eft  belle  ! 
Ùrefle  fe  regarde  comme  indigne  da 
jour  ,  tant  qu'if|  n'aura  pas  vengé  fort 
père,  jigamtmnon  eft  mort  j  mais  il 
revit  dans  fon  fein  ;  c'efi-lâ  qu'il  lui 
crie  fans  celTe  de  punir  Tes  meurtriers. 
SàSre  alors  fe  retrace  dans  toute  fon 
horreur l'aûTaffinat  d'^g<^/77e/77/z67/{? oC'eft 
n  â  VOUS,  chère  ombre ,  dir  elle ,  oui  > 
»  c^eft  â  vous  de  nous  fecourir  ^  c'eft  â 
M  vous  d'aider  vos  enfans  ;  mes  pleurs 
»  vous  en  conjurent  j  les  larmes  de 
»  tous  ceux  qui  m'environnent  vous 
^  le  demandent  avec  moi  'y  fortez  des 
I»  Enfers}  combattez  avec  nous  vos  en- 
»  oemis«  Rendez  leur  violence  pour 
»>  violence  ;  ils  fe  font  vengés  ;  ven- 
»  gez  vous....  Hélas  !  je  frifTonne  en 
.»  formant  ces  vœux  ;  mais  il  faut  que 
»  les  arrêts  du  fort  s'acconipIifTenc  m. 
Le  Chœur  parle  d'un  fonge  effrayant  qui 
tourmente  Clyumneflrt  ;  elle  a  cra 
qu'elle  accouchoic  d'un  ferpent  qui  lui 
déchiroit  le  fein  ;  Orefi^  dit  qu'il  fera 
ce  ferpent.  L'atrocité  ne  peut  gaères 

Bivs 
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Aller  plat  loin.  Son  projet  efl  i.e  fe 
^ttîtmtt  i  Egifihâ  tii  Clyumntfirt  qu'il 
Crompeii  par  un  faax  avis  j  en  effet ,  il 
ftappe  i  U  porte  du  Palais  ^  il  eft  reça 

Sar  un  efclavequi  avenic  laReini  que 
eux  Ecrdugeis  demandent  à  loi  parler. 
Oft^e  dit  i  C/yrcffiiKy?rf  que  t'urnequ'it 
dent  &;  qu'il  eft  chargé  de  lui  lemeiire 
cotiiien:  les  cendre*  de  fon  (ils.  Après 
avoir  verfé  des  larmes  feiniei  fut  les 
Riftésiedes qui  lui  font  pi^fentés,  elle 
Va  donner  fes  ordres  pour  que  fes 
Ilotes  foieiit  bien  traités.  VoiU  donc 
Orcpi  introduit  dans  le  Palais. Toui 
éft  dans  la  joie,  j  l'exception  de  Gt- 
iyfa  qui  fond  en  larmes  de  la  nou- 
velle qu'elle  vient  d'apprendre  :  elle 
pleure  cet  Ore/lt  cjue  fes  niamelfe» 
ont  nourri.  Le  Oiœur>  fans  l'inlVruire 
tbut-à-fait ,  la  ralTurei  elle  fort  em- 
[toriant  dans  fon  cœur  un  rayon  d'efpé- 
iance. EgiJIke ,  trop  éclairé  pour  fe  fies 
légèrement  au  rapport  qu'on  vient  de 
lui  faire  ,  cherche  les  Eii'angers  qu'il 
veut  interroger,  Apêinea-t-il  quicé 
la  (èène  qu'on  l'entend  pou  (Ter  un  grand 
cri.  Le  Chœur  encourage  Ore^t,  V» 


• 

Efclaye  vît.  iw  dire  qaEgiflke  n*cft  plus» 
La  Reine  \^aroîc  &  demande  ce  que 
c  eft  que  le  cri  qu'acné  vient  d'ef^ren- 
j3re  y  on  lui  tépond ,  ùs  morts  reffiif' 
citent  f  tts  vîviins  meure  fit.  Il  niefem- 
btc  que  c'éd  un  peaibaerfur  lemnc, 
ic  ca>  n'en  croit  pas  le  moment.  C/^« 
temnefirecon^Qii  ^\xEffJlh€  vient  d'être 
afTaflîné  ;  elle  s^etcend  au  même  foire  en 
/emme  coura^eutc^  \  efJe  demârnde  des 
jarmes  pour  ie  défendre*  Orefit  paroîc 
qui  la  fa  i  fît  »  prêc  i  U  traîner  for  le 
tombeau  SAgamtmnon.  Les  fupplica- 
tions  de  Clytemnejfre  qui  demande  \z 
vie  â  fon  EIs  »  ce  même  ^  demearanc 
inflexible  &  fourd  aux  larmes  de  fii 
jnjère  :  quelle  fcène  ou  plotâr  quelle 
horreur  !  Ore^e  n'a  pas  plucut  commis 
cet  exécrable  parricide  qu'il  en  eft  puni 
par  les  plus  affreux  remords  ;  les  Furies 
s'emparent  de  fon  aine  \  il  fent  déj» 
tout  l'enfer  dans  fon  fein. 

Les  EuMiNjDBs.  Cette  pièce  eft  d'un 

[^enre  particulier.   Les  Dieux  y  fonc 

^jnêlés  Avec  les  hommes.  Ceft  Orejtc 

d*un  coté  pourfuivi  par  les  Furiis ,  de 

Tauire  protégé  par  ApoUan,  Cette  Tr»- 
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jr^die  e(l Dne efp^ce  d'Opérf  1  tooc  fait; 
u  ne  s'agicoit  que  de  fupprî  mec  le  ptai- 
ioyct  qui  la  teunioe.  tl  ef^L  éctange  que 
Mintrve  falTe  |uger  par  tes  hommei  ce 
«l'ette  uiioit  eUe-mèiaie  ff  bien  juge. 
Ce  vuàx  dut  twucoup  fïattct  Ici  Atné- 
nîeDi.  Quoique  Us  Eumiiùda  foient 
«tt  D«  geuc  pas  plus  ^Icîgoécs  de  nos 
BKTursji  elles  ne  Iaii?ent  pas  de  pto< 
dujte  de  forte&impKlGuns.  Ceire  pièc» 
^tioeelle  d'e  g<^nie  t  QueUe  peinur^ 
des  lemoids-  !  Quet  monet  plus  maN 
lieoreux  qu'0rc/7«  l  tt  potte  au  fond  dd 
coeur  UD  vai^oitr  qui  te  déchire  fans 
•eCTc.  Avec  ij^aelle.  fatisfaâion  on  fe 
veti  échappée  au  fbtifle  bt&lant  qu'ex- 
halé rtialeine  empeH^e  des  Furies  x 
cette  Tragédie  înfpire  pat-tout  fhor- 
leur  di)  crime,  jf  je  la  regarde  conr- 
■mm  «ne  des  meilleuies  leçons  en  f»> 
Vein  de  Ta  veitu. 

Les  Suppliantes.  Les  filles  (Te 
^I>aaaSs  ayant  leut  pète  i  leur  ijfte  » 
débarquent  dans  TAti^olide.  Elles  arri- 
vent des.  bords  da  Nif  n'ayant  pu  Te 
lifoudre  i  former  des  liens  inceftueux^ 
CQ  cfonfaot  tec  fils  i'^gypita  leora 
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couHns  germains.  Elles  invoquent  les 
Divinités  du  païs  &  fe  mettent  fous 
leur  prbteâion.  Leurs  mains  font  char-* 
gées  de  bandelettes  de  rameaux  facrés. 
Danaiis  leur  père  leur  recommande 
la  modeftie  &  la  dçuceur;  c'eft  Tuiii^ 
que  moyen  d'obtenir  de  l'Etranger  Ta* 
zyle  qu'elles  viennent  implorer.  P<^ 
lafgus  Roi  d'Argos  paroît  &  les  inrer- 
ro^e  }  quoique  fenfible  à  leur  trifte 
fore  y  il  n'ofe  fè  déclarer  peur  elles , 
qu'il  n'ait  confulté  le  peuple.  En  atten^ 
danr  il  les  engage  d  fe  retirer  dans  une 
Forêt  voifine.  Les Argiens^i  lafollici- 
tation  de  leur  Roi ,  confentent  â  rece- 
voir cette  malheureufe  famitte.  Les 
'  Danaïdes  reconnoiffantes  leur  foubai* 
tent  tous  les  bonheurs  enfemble.  Un 
bruit  fe  répand  que  les  fils  d'^* 
gyptus  font  prèsf  de  débarquer;  déjà 
leurs  fatellites  font  i  terre  ,  faifidànc 
d'une  main  facrilége  &  forçant  les  Da^ 
naîdes  d'entrer  dans  les  vaifleaux  de 
leur  maître.  Pclafgus  arrive;  il  en  im- 
pofea  ces  barbares  qu'il  oblige  à  pren* 
dre  la  fuite  &  â  s*éloigner.  Les  DanaU 
dts  le  bénirent  &  font  mille  vœux 
pour  lui. 
Vous  trouverez  »  Monfieur  9   i  Is 

Bvj 
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faire  de  cette  ttaduâion  des  Rtmarqut$ 
fur  un  tnJroit  du  cin^utlme  ABt  d*s 
Euminidts  ,  fuivîes  d^EclairciJfemtns 
biporiques  &  géographiques  fur  Us  cour- 
fit  d'tv.  Ces  Remarques  8c  ces  édait- 
CifTemens  tjui  ne  fonc  point  fufcepti- 
bles  d'eitcait  f  prouvtntqae  le  traduc- 
teac  atiit  te  i^avoir  au  ulenl  :  alTo-  - 
cîacion  bien  race.  A  l'égard  À'Efihy- 
it  t  VOUS  conviendrez  avec  moi  que 
c«  père  de  la  Tragédie  eft  plein  de 
vrirve  ,  cTénergie  &  de  fenfibilitc. 
Quelle  conduite  dans  la  plûpaii  de  Tes 
pièces  1  quelle  varii^ié  ,  quel  pathciî- 
quet  N'efc-il  pas  ^tonnanr  que  l'inven- 
teot  de  l'an  l'ait  porté,  pour  ainfî  dira  , 
i  Toa  plus  haut  degré  de  perfeâïon? 
Son  coeur  brûtoic  de  l'amour  de  la  vertu  : 
de-Ii  ce  fublime  qui  règne  dans,  uns 
'  grande  partie  de  fe»  Chœur»,  Sans  doute 
ce  poëté  a  des  défauts^  mais  ils  font 
rachetés  pat  mille  beautés.  Les  auteurs- 
tragtqoei  qui  vinrent  après  lui  t 'alloient 
invoquée  fur  fon  tombeau  \  ils  décla- 
asoient  teursPiècei  autour  de  ce  monu- 
ment  \  les  jeunes  Poètes  qui  parmi  nous 
le  deliinent  aa  Théâtre  peuvent  mieux 
faire  \  c'efl  d'étudier  Efchylt ,  de  I»  mé- 
fier, de  fe  remplie  de  fon  efptit.  ffa- 
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wkn  Se  ioi  me  paroifTenc  les  deùie 
hommes  à  qui  la  Nature  a  le  plus  ac« 
cordé  de  génie  '^  8c  quicotiqueafpire  aux 
lauriers  de  la  Pcëfie  ne  fçauroiT  trop  fe 
pcnécrec  de  la  leâure  de  ces  imoior^ 
lels  écrivains. 

EfchyU  n'eft  pas  \e  feul  Tragique 
Grec  dant  fe  Père  BrUmqy  ne  nt)us 
aie  donné  '  qu'une,  idée  imparfaite» 
Il  y  a  plufieufs  pièces  de  Sophocle  8c 
^Euripide  mêines  qu*il  n*a  fait  .qu*ex* 
traire  >âc  qui  cnérireroient  aufli  d'hêtre 
traduiras  en  entier.  Qu'il  feroit  à 
fouhaiier  que  M.  dt  Pompignan  retr* 
dît  ce  nouveau  fervice  à  noire  Litté- 
rature ,  qu'il  enrichit  daubkment  & 
par  fes  propres  écrîrs  &  par  queloues* 
uns  des  meilleurs  de  l'Antiquité  !  Sa 
verfion  À*Efchylt  oft  encore  «ne  de  ce» 
produâions  efticiiables  qui  doivent  faire 
rougir  notre  frivolité.  Quand  Je   vois 

Îaroîcre  »  parmi  ces  bagatelles  futiles  6c 
icencteufes  qui  t^ous  environnent ,  utv 
ouvrage  de  ce  mérite  »  vraiment  bon* 
nète  »  utile  »  folide  ,  il  me  femble  voie 
Caton  au  milieu  d'une  troupe,  de  petits^ 
maîtres  &  de  jeunes  libertins» 
Je  fuis  ^  &c, 
APamce  i^Aouti'jyi. 
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tts  M'Uuains au  dttidu  Gangi;farM, 
dt  Lo  -  Loo[ ,  Cktva/ier  de  VOtin 
Royal  &  Mililain  Je  Saint  Louis  , 
dmx  volumes  in-%°  ;  à  Paris  ekti 
Bailly  Libraire  Quai  des  jtugtif' 
tins. 


A 


V  A  N  T  de  vou)  rendre  compte* 
.Moniteur,  de  la  nouvclte  produc- 
tion d'unaareur  dcjaconna  par  de  bons 
ouvrages  ,  il  efl  néceCTàire  de  détermî- 
oer  i  quel  genre  appartient  celai  qu« 
je  vous  annonce.  D'un  côié  >  M.  dt  Lit- 
ZMfdit  dans  fa  Préface  que  quand  mê- 
me fon  Livre  ne  ferolt  qu'une  6âion  > 
que  les  épifodes  de  Tes  Militaires  au 
delà  du  Gange  n'ïtHoieni  pas  plus  de 
réalité  que  la  Cyropidieàs  Xènopkon^ 
^uand  ifn'auroît  fait  qu'un  Roman  cal- 
que fut  le  plan  de  TiUmaqut ,  ce  Ro- 
man ne  meciieroii  pas  moins  d'être  u- 
coeilli  1  pourvu  qu'il  ne  refpirât  que 
rboBuoité  &  la  aûnte  des  Dieux.  De 
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l^aorre  coté ,  on  recocinoic  dans  ce  LiVrc 
des  Piinces  &  des  Souverains  qai 
féetletnent  ont  exifté  >  &  qui  fe  monr 
trenc  fous  les  traits  donc  l'Hiftoire  « 
formé  lears  portraits.  On  appelle  & 
Ton  cite  VlïifioircUnherfeiU  en  xémoi? 
gnage  des  évènemens  principaox  qii'oa 
tacoote*  Ce  n*eft  donc  ni  an  Koman 
proprement  dit  »  ni  noe  Hiftoire  exacf 
te  ,  mais  on  otivrage  qui  tient  des 
deox.  Il  paroît  que  la»tear  à  pris  fes 
premières  idées  dans  les  Hiftoriens  8c 
dans  les  Voyageurs ,  &  que  c'eft  d'après 
leurs  ouvrages  qtkil  a  ckfliné  des  por^- 
iraits  ic  des  évènemens  parement  arbi- 
traires ,  mats  qui  vont  direéfcement  i 
remplir  un  de(fein  utile  &  louable  ^qiû 
cft  de  développer  aux  yeux  des  Mili^ 
taires  les  élémens  de  leur  ait  »  &  fur- 
tout  de  leur  en  faire  goûter  la  leâure« 
Les  plus  zélés  d'entr'eux  perdent  beau- 
coup de  temps  à  parcourir  rHiftoire^oà 
les  £ait5  qui  leur  font  relatifs  fôhf 
noyés  dans  une  foule  d'évènemens. 
Ceft  doiïc  tendre  à  Téconomie  d'un 
temps  précieux  &  rapide  que  de  ra^ 
fembler  6c  de  fondre  les  grands  priik* 
cxpes  de  k  Taâique  &:  de  la.  fciebcft 
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des  foritEicacionf  <liiti   le  lifii)  d'nnS 

fiâion  i  laqoelle  ÎI  paroifloit  conte* 
nabte  de  danoec  le  nom  de  Ronuut 
Milltt^H.  Vatntmt  aitnit  qu'il  a  traaf- 
fpoité  U  fcine  Ibot  l«^oee  Tottide, 
afin  de  d^totenet  ies.  mslignef  appli- 
tatiqM  de  l'envie  *  de  b  haine  du  de 
lï  calomnie.  Voici  l'abrégé  dc  U  Mria» 
tiofi  OU'  la  ^te  du  Roman. 

CAifoa  Roi  dcSiim  ,  anière  petù* 
au  àe  Pitr»cha  y  qui  en  \6i%  t'éioti 
irafc  lethcmiri  au  trâne  pat  fesfor- 
faits  &  feftatrentaisfutlaf^miilcRo^t- 
le  ,  aviMt  fuccjdi  i  tapaillaBce  de  foa 
ayes''  Ce  Prince  .tfoi  ne  conaoifToic 
d'dutrc  glotce  qa«  ceU«  qa'on  attache 
«DK  ravages  &  aux  conquêrei ,  forma  le 
dedern  d'envahir  le  ro^aamede  U  Co>- 
■diinehine.  Cet  Ëiatétoiralorj  f'oaveiné 
par  Cktnga  ,  }eane  Monarque  dont  tes 
ijualitét  heoteufes  avetent  étécorroni- 
^raes  p«r1f  t  flaitsties  de>MaRdartnf,qut, 
foin  »n  Prince  inArsit,  aoroîentapprj- 
lieadcde  voit  éehappn  i'autotiié  de  leurs 
mains.  Chaou  crut  qu'un  rofanme,dé^ 
Yainen  par  ta  mot^cfTe^  totoberoit  ùfè- 
tnenifoos  IcsefForcs  de  fesi.ie«enan3; 
il  IciK  donna  l«  comoiaodvsitBi  de  bs 
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armées,  après  en  avoir  tiré  un  noQveaà 
ferniientxie  fidélités  qui  corinfte  à  Siam  à 
avaler  de  Teau  fur  laquelle  lesTalapoins 
prononcent  des  imprécations  contre  les 
traîtres  qui  la  boivent.  Je  vous  chargé^ 
leur  dit  alors  C^â(7//  ,  de  tnamtntr tri^" 
chaîné  le  Roi  de  la  Cochinchine  ;  parler 
&joye\^  lis  minières  de  ma  vengeancp. 

A  la  première  nouvelle  de  la  mar* 
che  des  Siamois,  lallarme  fut  géné« 
raté  dans  le  Royaqtne  Si  i  la  Cour  de 
la  Cochinchine.  Le  Prince  feul  ^  fùpé» 
rieur  au  «langer  ,  prend  (on  parti  avec 
fermeté  8c  tait  àflembler  les  foldats 
répandus  dans  les  Places  de'fon  Empire. 
Aux  Lieutenans  du  Roi  de  Siam  il  op« 
pofà  ^i7/72/it^n  un  de  Tes  Généraux,  qui^ 
de  toutes  les  parties  qui  caraûéri- 
fent  un  grand  homn%ede  guerre  ,  n*a- 
voit  qu'une  Intrépidité  i  toute  épreuve. 
L'expérience  6t  voir  que  Torgueiléc 
la  faveur  ne  peuvent  d^^ns  un  Oficiei: 
Générât fuppléer  aaméri'te.  Après  deux 
Campagnes  fànglanrés^ou  les  deux  Na- 
tions effuyèrent  tour  à  tour  dés  perrés 
confidérables  ,  le  Roi  de  Siatfi ,  furieux 
d*une  réfiftaoce  a  laquettè  il  ne  s'étoît 
pas  àttëridu  «  fe  liaic  lui- même  à  la  tecé 


/ 
\ 
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Àe  (a  ttoupcf.  -ChaoupottHoK  loutei 
I*  les  paities  fublîmes  de  l'an  inili- 
»  uire.  Il  étoic  grand  dans  Tes  projets  , 
»  fertile  ea  expédiens ,  prudent  dans  Ic 

n  confeil,  hardi  dans  l'exécution^ 

»  Il  «voit  cette  rinelTe  decoapd'ceîl  » 
M  don  piicieux  de  la  nature,  pour  la  re* 
n  connoifTance  d'un  pais,  pour  lechoix 

»  des  poêlions Ses  reflexions 

n  étoient  fuivies  d'une  exécution  aulC 
'  N  pïompte  que  le  coup  d'oeil  luî'in2f 
-  mo.  On  adtniroit  dans  ce  Prince  une 
n  piéfence  &  une  hardiefle  linguIi^rQ 
»  d'efptit  dans  les  adions  les  p&i  dé- 

M  refpérées Il    avoit  une   aâivité 

*>  tempérée  par, une  Taf^e  retenue  pour 
»  éviter  toutQ  ardeur  indifcrite.  Sa 
H  fermeté  &  facondance  o'avoléni  jt- 
»  tnait  été  déconcertées  par  les  conite> 
»  temps ,  ni  rebutées  pu  les  grands 
*•  obUacIefiquIl  ne  regatdoîtque  coni- 
n  me  des  Accidens  naturels  aux  grandes 
D  encreptifes  ;  aufli  ttouvoii-ildansU 
M  force  de  foo  génie  des  reflources  ~ 
n  contre  ces  coups  du  hafard  qui  pa- 
»  roilTent  foovent  accablant  aux  plus 
»  courageux.....  Ce  Prince  eut  meiit^ 
»  par  fss  hauts  faits  d'être  mis  au  pon- 
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1»  bre  des  Héros  les  plus  fameux  qui 
i>  brillenc  dans  l'Hiftoire^  fi  Tbomat 
f^  hité  &  la  juftice  9  ayant  égalemenc  i 
I»  roogir'de  les  conquêtes  »  ne  lui  euf« 
I»  fenc  fertné  le  fanâuaire  de  la  vraie 
w  gloire.  »i 

Ce  Monarque  guerrier  mène  fes  fol- 
dats  à  l'ennemi ,  &  préfente  la  bataille. 
Bomikan ,  fur  le  point  de  tomber  dans 
une  embufcade  terrible,  en  eft  averti 
par  un  déferteur  ^  il  replie  fes  troupes  8c 
le  retranche  fous  le  canon  d'Haltan  où 
éroienc  les  magafins  de  T^rmce»  Cette 
retraite  laifTa  les  Siamois  maîtres  de  U 
.cacnpagne  \  ils  en  profitèrent  pour  ré«- 
duire  toutes  les  petites  Places  qui  fe 
trouvèrent  dans  te  voifinage.  Leur  Roi , 
au  moment  d'attaquer  un  de  ces  Forts  ^ 
entendit  un  de  fes  Officiers  qui  difoic 
qu*en  fa^rifiant  une  vingtaine  d'hom* 
nies  on  en  hâ(eroic4a  conquête  :  vous 
vous  propoftj^  fans  douteyQXt  Chaou  ^ 
déut  à  la  tiudc  us  vingt foldais.VOî^ 
fiçier  à  cet^e  demande  changea  <ie  cour 
leur  &  demeura  Interdit.  Le  Roi,  indi« 
gbé  de  fa  lâcheté,  ordonna  qu'on  lui 
nt  faire  le  tour  de  l'armée ,  coëfFé  en 
femme  avec  du  rouge  &  des  mouchcs^i 
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une  cuirafTe  foi  le  dos,  &  poat  armt 
^febfive  on  Idî  mit  CD  main  tme  ép^4 
de  bois. 

~  Chaou,xiÇ6\a  de  prendre  det  qoaN 
Henr ,  fèinr  d'dtre  -etnbairafTé  df 
faire  Ta  Tçtraiie  -,  il  aiTeâe  de  l'în- 
'quicitide  pour  attirer  Bomikan,  Celui- 
A  marche  aux  Stamoii  par  an  défilé 
très- dangereux  ;  il  eft  comaleiiemem 
défait;  l'armée  viâorieufe  voulut  en-' 
foiie  entreprendre  le  fiége  d'Hattan. 
Cerre  noarelle  &c  celle  de  la  perte  d« 
la  bataille  arrivèrent  bieni&t  dans  Ia 
capitale  delaCocbinchine.  Le  Roi  fut 
tbniterné.  Les  amis  du  Génital  vaincà 
Voulurent  attribuer  Ici  déradrcj  de  l'E" 
tac  i  la  tacheté  des  fotdats.  »  Que  voul 
k>  ctercrtiels,  leur  répondit  te  feunt 
j*  Roi]  Vous  augmentez  madouleur'en 
M  voulant  pour  fa  jiifti6catîon  d'unfeul 
jjme  "(iaire  conhoîtir  cent  mille  conpa* 
ftblès.  LatlTez  moi  Urrifte  confolation 
h  dË  croire  qu'ils  ont  tons  combattu  gé* 
î>  tiéreufeuBent.  Ne  fetoit  il  pas  alTreux 
if  d'atracjuer  la  mémoire  de  ceux  qui  , 
«kfarmes'âla  m.iin  ,ont  verfêjuf'qa'î 
nladetnière  gODttedeleuirangpout  U 
»»  ftirrie?  n 


Ckenga  comnianda  lui  -inèaie  fos 
troupes}  il  aflic  (on  caoïp  dercièce  4» 
fteuve  qai  le  féparoit  de  Tarihée  ear 
Demie  j  elle  preiToit  vivement  le  fiège 
d*HaIun.  Par  bonheur  pour  les  Car 
chiochtnoisf CAtfoify  accablé  des  fauguet 
de  la  guerre'  »  écoit  entre  ies  bras  de  U 
tnocr.  L'Officier  qui  par  iesordre$Gon^ 
tînuoit  le  fiége,  eut  recouts  a  la  négociat- 
tion.  Les  Députés  Siamois  ayant  repréf 
femé  au  Gouverneur  que  bienspt  les  vi- 
tres lui  matiqueroient  :  nous  n\u  man^ 
puerons /amais y  téponàii  celui-ci  ^  ta/u 
Mi  Ubms  gamhc  nousrejicra  \  il  nous 
firvira  d* aliment^  &  It  droit  nous  firvir^ 
pour  combattre  &  rtpoufftr  nos  tnmmiSh, 
Ce  trait  :de  généroHté  piqua  les  négocia^ 
teurs,  qui  menacèrent  ce  brave  guerriec 
^e  coure  la  colère  de  leur  maître.  A  ce 
mot  le  Gouverneur  rompit  rentrevoe  Sc 
Jeurdir  \c'ifipur  lu  bouche, du  canon  quçt 
je  ripondsùdù  telles  msnacet.  Les  Amr 
baladeurs  que  CA^aji»  avoir  envoyés  di$ 
le  commencement  de  la  Campagne  «^ 
icamp  d«s  Siamois  pour  traiter  de  U  paix 
orrivèrenc  dam  ces  co»jeâures«  Vqt$ 
qu'ils  répandirent  parmi  les  Mandar 
nns  Cmieillea  d'Ecat,  de  kfosbWft 
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•ii  fe  trouvoii  réduit  Ckaou ,  ficeot  bua< 
l&t  conctute  une  Trêve  de  doit  ans.  A 
f»eÎTie  ce  Prince  eût  il  recouvré  U  tari- 
fé ,  q»'))  6c  couper  la  main  X  celui  qui 
fvoit  ligné  le  traité  >  Se  .Ce  prépart 
à  l'enfreindre  ooveqiement  Se  fans  le' 
Canner  ta  peine  de  fuppof«r  quelque 
pirtexte.  Mais  le  Roi  de  Johot ,  autre* 
ioisierrallc  par  fes  armes  ,fe  lévoliaAc 
-l'occupalong-temps. .  i 

-■  Cependant  le  vetiueux  &  brave 
C^A^iicontinaait  i  exercer  Se  à  formée 
/es  troupes  ;  îl  léparoic  les  loalheiira 
dei'Etat  vil  faifoit  donner  des  inflto- 
ïnens  de  labourage  aux  culiivateois  rui« 
■aés,  il  aflî^noii  des  penlîons  aux  fa- 
milles indigentes  dont  la  guerre  avoic 
ïnoiffonné  le  chef  k  l'appui.  A^j/à,dir 
foit  il  f  voilà  U  moment  U  plus  doux 
Àt  U  royauté  ;  etfi  pour  U  voir  rtnaitrê 
':f»ni  ctfft  que  Je  remtrcit  Us  Dieux  du 
rang  ou  ils  m'ont  placé  en  naiffant.  Ea 
parcourant  les  Provinces,  théâtre  de  U 
guerre ,  il  attîva  i  l'entrée  de  ce  fa- 
ïneuic  défilé  qui  avoit  été  le  tombeau 
^  Tes  troupes.  Chaou  j  avoit  fait  ériger. 
itn  trophée  que  l'on  oe  pouvoit  6xec 
fans  frcinir.- C'était  une.  pyramide  de. 
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trente  pieds  de  haut  conftruice  unique- 
mène  de  cères  des  Cochinchîttois  qui 
avoienc  péri  dans  le  combat.  Sur  la  bafiai 
de  ce  monument  affreux  le  barbare  vain« 
queuravoir  fait  graver  cette  înfcri ption  : 
hi  la  prifomptùtuji  ignorance  (Tunftul 
iommecn  a  fait  périr  cent  mille,  A  la 
place  de  cette  pyramide»  que  Chenga  fie 
prer,  il  éleva  fur  la  même  bafe  une 
colonne  ,  &  au  bas  de  rinfcripcion 
de  Chaott  on  ajouta  :  quelle  leçon  pour 
les  vainqueurs  &  les  vaincus  1  Les  Sei^ 
gneurs  de  la  fuite  du  Roi  paroi  liant  far- 
pris  qu'il  n'eût  pas  fait  difparoîrre  juf- 
qu'aux  moindres  traces  d'un  pareil  ino-" 
numenc:  qu'il  fubfi fit  eu  non^  répondit 
k- Prince;  Itfouvtnir  affreux  rien  peut 
s* en  tfffactr  dt  la  mémoire  des  hommes  \^ 
ce  trophée  des  Siamois  eft  un  autel  dreffe  i 
la  vengeance.  Lés  Cochinchinois  enpaf' 
fant  pris  d*ici  ne  pourront  s^ empêcher  de 
répandre  des  pleurs  ,•  &  ce  monument 
prefcrira  à  chacun  d*eux  ce  que  la  Patrie 
attend  de  leur  {èlc  &  de  leur  reffinti* 
mcfit. 

Chenta  en  arrivant  à  Haltan  y  trouva 
un  vieil  Omcier.  Les  blellures  que  ce 
v^oéraUe  guerrier  avoic  reçues  au  dec* 
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nier  fi^e,  le  lémoigosge  hoDocablfl  du 
Gouvetneor,  l'ait  de  caodeHC  Se  d« 
viiiU  que  lefpicoii  toute  fa  perfonov  ^ 
tui  actic^reai  bîcDi6c  l'eôime  pattica* 
Itère  Se  Ja  con6ance  de  Ton  maître. 
Preïl^  de  paiisc  libremeoi  6c  d'expU* 
quet  au  Roi  ce  qu'il  «voit  vu  datii  let 
oerniétes  Campagnei,  le  vieillaid)  daoi 
fioe  uèi  longue  çonver fation  ,  peint  i 
Çkenga  la  pTcfomptoeure  incapacité  ds 
fon  Général;  illui  fait  unerelaûoa  d£- 
tailléedes  fautes  de  Boimkant  dei  fervî- 
ces  impoitans  qu'avoit  rendus  i  l'arma 
Se  an  royaume  un  Officiel  debeaucoap 
detnititeoomiBéf^^ijïVao,  quela)a- 
loufie  du  Général  avoit  éloigne,inalgri 
lesferviceiles  placdiftingtfet  &les«x- 
ploîtsles  plusbriliatu.LeRoidc  Stam* 
éranné  d'apptendte  des  chofet  qa'ou 
lai  avoit  cachéâi  avec  tant  de  foiD  « 
voulut  iccompenrer  par  u(i  Goavernfl' 
ment  la  tioble  fraikhifedu  vieillatd,  qui 
xemercia  le  Roi  &  fe  retira  dâiu  la 
fpIÎEude. 

Balagiraa,  accablé  d'infittnitéi.  Un- 

^iflbit  loin  de  la  Coat.   Clunga  lui 

«avoya  fon  Médecin  accotnpagné  d'iiik 

(ea(iLboinaw 


d'txM  itixvé  idà  lè'PrirHie  hoihtho'n  tt 
bravé  guerrier  lia  défefirêul'  àô^  VEtût  ^ 
Scï'invixôit  à  Vêtiir  r^ider  de  fes  (2oA^ 
hAh.  Sdù^ràoioittive  ic  ft  ptéÇemii  tfti 
Roi',  qui  da»s  une  dflTettibtée  bfill^ftt^té 
le  noti^u^e  GonVetftMt  d^etfân.  Dafis 
les  (^éqfiefi^  éncreiiet)s  que  ce  Prîncê  éot 
â^ec  fàû  digne  favori  ^  il  âp()rk  le 
gtftnd  àft  dé  gouverner' 5  de  formerai 
de  diicipliner  lés  lotoes  milîtaire^d'an 
Rbf  aunie,iie  iiioàter  urie  maritieredbli* 
tabié  ^^ë  faire  Beark^e  coitiiâie'reé ,  dé 
cfioifir  8c  d'élever  les  fipmmes  dé  iMé- 
irite ,  de  rèéortniA  le8;ftbbs  qiii  s'écaîetyt 
gtififés  dàn^  les  Tribuiiatix  de  la  JBftité 
Se  dans  radmidifirâtioA  des  Financer. 
fialagirao  pàmc  ponif  fon  Gouverne- 
fiï^ùjt.  :  L0  Soi  voulut  qu'on  portât  <le« 
n^ht  loi  en  public  deiix  épées  ,  Tuné 
çàHimé^péQ^ée  ÏEtstt ,  &  Taucte  corn- 
Itie^  épéè  dé  Juftlçe:  A  U  pï'ière  Ckengd 
pafd<HÎnéri/^ç>/Af^4/i  qu*ir^voh  exilé, 
i&  1^  pèfniet  dé  fe  recirer  dains  fes  ter- 
féç'.ït  né'fHft  pfè6tet'<}es4)Ontés  de  foti 
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tnaîtce  :  trop  foible  poar  fuppoitec  'Ie> 
poidsdefadifgrace*]!  sVcoic  donné  U' 
Taoti.ChengafiàèXe  au  plan  que  lui  avoit 
tracé  la  fageffe  par  la  bouche  de  Bala- 
g^Voo,  continua  d'ofiiic  i  la  Cochin- 
chine  attendrie  un  Piince  vertueux , 
bienf^i.fani*  appliqué  i  remplir  les  de- 
voirs de  U  royauié.  \\  fitgtavei  en  le^-: 
très  d'or  au  frontifpice  de  fon  palais,; 
QVICOfQUE  J  DB  JUSTES  PLAltf- 
TES  APOKTEK  ,  OU  DES  DEMAN-, 
DES  LEGITIMES  A  FAIRE  ,  OU, 
SES  CHOSES  UTIf.ES  APfLOPOfEH.  ,; 
PEUT  ,  qVAKD  IL  VOUDRA  ,  SE^ 
PRESEÎfTER  ^  X AUDIENCE.  ÇetW, 
image  d'un  Roi ,  l'objei  de  l'aniour  Sc. 
dp  U  vénétatioa  de  Tes  peuples  ,  la-] 
quelle fett  debafei  lafidion  de  M.4/«. 
Xi>>£,o0^,cft  ex  ptimce  avec  autant  dsnçr.i 
btâfTejque  4e  véiué.C'efluoe  copie  j^i-- 
térelTanie  du  grafid  ta^leaii  de  .A^MUor^ 
£ç  du  Roi  de  Salence ,  peipt  p^r  l'im^  ; 
mortel  Archevêque  de  Cambray.  D'ail*  . 
lejirs  ,  toutes  les  parties  de  l'Art  Mi- 
litaire y  font  développées  avec  cette 
jufte(Tede~vûe5,  cette  profondeur  de  re* 
clî5'rchés'&cet;èl)jritde  détail  qui  cJ?  _, 
clâe'tîfenî  uii'  g»n<^  TaÛitjîfin  ^  un  Of-;  • 
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ficiec  d'an  mérite  diftingué ,  un  génie 
nourri  de  la  leâare  des  auteurs  atï- 
ciens&  moderne;  qui  ont  écrie  fur  cette 
niatière.  En  un   mot  y   cet   ouvrage  ;^ 
confidéré  cpmme  Livre  élémentaire  de 
TArc  de  la  Gderre^  ou  Code  des  Offi^** 
cierâ  ,  oUieAdra  les^  plus  juftes.  éloges. 
Euvifagé  comme  Roman  ,  vous  troa«* 
verez  peut-être  que  l'érudition  y  efl:  p*ro«- 
diguée ,  &  que  la  marche  du  récit  ea 
eft  trop  fréquemmenc  embarradée  ic 
rallentié.  Mais  ce  défaut ,  qui  fert  mê- 
me à  remplir  le  eut  deTauteur,  n'em- 
p^çhe  pas  q\ie  f*€S  i^lifahçs  au dtlàiii 
Gange  ne  raflent  beaucoup  ^'honneur  i 
M. de Lo'LooiSc  par  le  tond;  &patle 
ftyle  qui ,  pur  Se  nojble  en. général ,  efl: 
quelquefois  animé  par  des  éclairs  d*une 
imaginatioii  heureufe',  &  par  des  tta'cs 
4'une  vive  éloquence.  Je  ne  feroi's  pas 
étonné  qu'on  tégardâc  cette  produftion 
èftlmable  comme  un  monument  érigé 
à.Pheroïfme  des  qualités  Sociales  ,  Po- 
litiques »  Militaires  (8c.|^atciotique$«  ^ 

^'leiçis,  etc.    •':   '    ^=^^'  '    ■  '  ' 
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^o«K(   il' Jhckktâur4  OU  TraiU  tU  1)^ 

■   iM»ni/J9«  ,   pifitikmipn  6r  Çonfi 

fritSiàadis  Bâlimths  j  (oHtcnant  h^ 

j    f^âfiiutdoivtit»  m  iji*t^  Ifftmin 

•  'fahaTim  par%  F.  Sioniti ,  Arçhi* 
,  fiée fjisasjfut^ealc dit  Àrui  ptf* 
'-   ^  iè^  fanit  é*  FiUMitt ,  for'  M. 

;.  ^,„^.  .      •   ^-   ■;■■        ■    ■ 

T^  VQni  lijilas  d'âne  fois  entretenu  à 
J'M(]B^eut  '^àeiltçanf  ^ae  M.  Bloti- 
^i^ryno)^  qaDsIgofcole  dei  At»! 
P»t^.  iV  Tienf  cle  peimtfttte  i  Ui  R**f 
iTâtts'  i'^diteiu^d^  Ç'<'^'  complet  à'Jtir 

Çui'^piVçûnijïpG-defil  yolitmeî  de  Diïi 
f owrs^'q-iî'^  &  de  irbis  volume«'de  tMm- 
çhef.^lç;  trpis  pretpiersLVwlMPt^yçn- 
iiemqe  pïroîuç  «ho?  UVéuyè  "Df7î)i«| 

u3 


VVâge  eft  précédé  d'un  Ài^is  it  tËéA^ 
itur ,  qui  fe  flaiDe^oe  le  Public  lui  fçau^ 
ra  gré  d avoir  publié  ces  Xrjwt^doflt  il 
a  reciieiin  ia  plus  grande  partie  en  fui* 
vant  Us  Cours  donnés  pat  Ihabile  Pro* 
fcffeur  pendanr  pUifiêurs  annéêSé 

Dans  la  Pn^kà  *  i*attteurindi<îUfe  le» 
oiiyragei&<}Qi  ont  été  iihprirtaés  jilfqu'à 
préfetic  foi:  l'ArchîtetSture,*,  quoiqu'il 
pu\e  avec;  éloge  de  la  plâpatt  de  ceux 
i^i  oni  pana  ,  il  convient  de  leur  trop 
peu  d'étendue  ,  &  fait  feniit  là  néceffi^é 
d*en  donner  t|n  beaucoup  plus  com- 
plet. M.  -8/ewuW  annonce  dans  ^cette 
mèm»  Préface  les  trois  parties  qui  dôi* 
vent  compôfer  foo  Cours.  Dans  U  pre* 
aiièce  ,  qui  a  pour  objet  la  décotation 
des  édifices^  il  traite  en  pariiculiet.du 
.  kfaifonnemer^  ^  de  l'analyfe  »  du  goût  » 
ide$  licences  8c 6c  re^éétience  de  l'Art } 
dans  U  féconde ,  de  la  diftribution  gé- 
nérailedes  Ëgiifes»  des  Palais  des  Rois , 
.  des  Maifocis  de  {»laifance>  des  Hotels 
des grjfttub  Seigneurs  ^  de.ceùx  des  ri* 
cbes  ps9rticuliers;ISC)dans  difFérens  Cba« 
p{ctes,de8  appartemens,  des  divers  gén- 
ies de  pièces  »  dt  leur    difpofîriorï , 

4<  Itur  txpolkîon  ;  de  la  décoratioa 

.        /*»  •  •  • 
Cnj 
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iniérfeare  Se  de  la  relation  que  celle-ci 
doic  avoir  av/c  l'ordonnance  des  fa- 
çades. Celte  féconde  Paitie  contienc 
auûi  la  diftribntion  des  Jardins  parcs 
&  de  tous  les  accefToJres  qni  en  dépen- 
dent, ainfi  que  des  oineinens  qui  les 
embelli [Tent.  Enfin  ,  dans  ta  iioifïéme 
Partie  il  s'agit  de  la  conftruâioQ  des 
bâtimens  pour  ce  qui  regarde  la  Maçon' 
neiie,  la  Charpenierie  ,  la  Seiturerie, 
la  Menuiferie,  la  Couverture  ,  laPein- 
tuied'impreffion,  &c,  &c,&c. 
.  Le  ptemier  volume  commence  pat 
une  IntroduSion  qui  a  pour  objet  loti- 
gine  des  Ans,  M.  Bhndcl  y-donne  l'i- 
dée générale  de  l'Archiieâme  ,  da 
Jardinage  ,  de  la  Sculpture  &  de  la 
Peinture  ,  inféparables  des  produâions 
de  l'Arjhitcâe.  L'auteur  y  palTe  aullî  en 
revoe  les  chefs-d'oeuvre  de  l'Egypte', 
de  la  Grèce  ,  de  l'italie  ,  &  ceux 
qui  fe  font  élevés  en  France ,  pariiculiè* 
Tement  âe^vàs  François  /jurqu'à  nous.  U 
paroît  avoir  puifé  dans  les  meilleures 
fources,  &  l'on  doiilut  fçavoiigréd'a- 
voirrafTemblé  dans  un  afiez court  efpar 
ce  ce  que  ne  peut  ignorer  abfolument 
quiconque  veut  connohre  les  progrès  de 
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rÂrchiceûure  ic  des  Arcs  qui  Iqi 
font  relatifs,  ainfi  qae  £es  révolutions, 
les  monuoiens  &  les  Artiftes  les  plus 
célèbres  qui  ont  contribué  à  la  gloire 
des  Nations  chez  lefquelles  les  Beaux- 
.Arts  ont  été  cultivés.  Cette  Imroduc* 
tion  comprend  de  plus  un  Difcours  fur 
i  utilité  de  TArchiceAure  &  fur  les 
moyens  d'acquérir  les  talens  nécelTaires 
à  un  Archiceâe.  Ce  Difcoors  ip  a  para 
fttpérieuremenc  fait  »  &  bien  capable 
d*infpirexaux  jeunes  Elève$,â  qui  parti- 
culièrement l'auteur  a  dédié  fon  ouvra- 
ge j  le  goût  de  cet  Art  important. 
,  Apres  cette.  IntfoduSion  viçnt  le  pre- 
mier Chapitre  fur  lorigine  des  Or- 
dres :  connoilTance  indifpenfable  pour 
en  faire  une  appiiça(ipi\  iadicieufe  dans 
la  décotation  des  bâtiipens^  de  même 
gence  &  de  genre  différent»  On  traite 
en  fuite  de  la  proportion  des  Ordres 
d'ArchiteAure  que  M.  Blondel  expofe 
d'après  Fignoit  ,  afin,  dit-il»  que  les 
Elèves  qui  f^ivent  fes  leçons  puiQeni 
f econnoitre  les  procédés  4^  cet  auteur 
dans  Texamen»  des  batimens  que  les 
plus  célèbres  Architeâes  François  onc 
élevés  p  tels  que  le  Château  de  Mai' 

Civ 
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fbns,  le  ysldtGratê,  le  PiriftiU.^ 
LguvH  y  SmifU  GtrvtÙM  et  Ict  trtPalida, 
Kax  piéctpicc  do  fignolé  ,  M.  Bloadêl 
ï\Mw  le  fantimsitt  de  Pailadio  âc  ce^ 
lut  de  Seammot!jr'  II  înliniw  que ,  qaoi- 

Îue  ces  trois  c^Lèbtvi  Cummcnuieur* 
«  Vitruv»  ne  foient  pas  toujoa»  d'ac 
;ord  enit'eiix  ,  teursdivwrcsopiniooc, 
oin  d'être  on  obâacle  à  la  peifeâi«a 
le  l'ait ,  coBtiibaeBt  au  cenirairc  i  fi' 
:onder  le  génie  d«)  Arciiittâ«i ,  «a 
eur  enfeigDMit  Iw  moyens  de  ptcfëiei 
eh  ou  tel)  rappoftt ,  fclon  que  in  édi* 
îcec  ont  plus  oa  noins  d'étanda«,c^ 'ily 
ont  plus  ou  moins  conâdéiablct  , 
]u'ilsront  apperças  i  des  poiiusdediC- 
ance  différent.  P^uf  AtktXin  l«»£!À<Aes 
fui  s'-appliquem  i  celte  .pAitàe  de  l'Ar* 
hiKâiKCrl'auteoca  cru  devait  anifeU 
;ner ,  après  l'explicanoii  de  chacon  dcf 
!)rdTes  ,  la  tnanièie  de  les  applique! 
lansladécotacioR'des.^diBcea;  il  onr« 
loui  cela  difFéteosexampIe»  dont  pla« 
leurs  font  dt  JTa;  compention. 

Le  fçavant  Profe^eui ,  daM-  on 
>hapître'  particulier»  donne  cjes'dé' 
initions  jufles  des  principaiiv.  in«m4 
res  d'architeâure  &  defculpiufS  pro« 
tes  i  i'embellilTenieDt  des  façades. 
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Vôat  iUex'avoe  b«aacoup>  <}e  p}ai(tr^ 
Monfieaf  »  la  piûparc  de  cas  dé&nt*' 
«ions  \  ailes  m*oiic  toatei  intéredî:  ^ 
nau  parti«aUéteniei9f  ca  <)ua  faotaot 
rapporte  concernant  les  difFéfens  gen<« 
rei  dVHrnèaaéfis  ckr  (cittpHKa  daftio^s  à 
finbfllîf  lea  (ai9«b$  des  bâïimenf^' 
p  L'applicàûoii ,  dÎMl ,  de  la  fcidptur* 
#  d«DS  la  dccoraiion  d*un  é^&ce  dtf« 
j»  niafide  beaucoup  de  gooc  tiàt  juget 
p  mem  de  lapât c  de  l'ArchiceAe  \  d'à? 
f»  bord  il  doit  fi^avotr  éviter  la  prodi* 
»#  galité  des  ornemeas  \  il  faut  que  leut 
I»  place  foie  affignée  par  rarcbiteâùre  { 
9  que  teuc  eapreSioti  foie  puifée  dans 
«•  celle  des  Ordres  >  &  que'  lés  attributs 
m  qui  la  caraâérifent  foicot  conformes 
I»  à  lefprir  de  CQOveoaoce  qui  a  donna 
m  lieu  ^  rédfcfice.  On  dbîr  prendre  gar^ 
n  •de  encotê  -d'emploTec  des  ornemena 
9  arbitraires  ou  indifférens  ;  (c  re(kitif 
tk  yf  nir  qu'il  eft  des  formes  reçues  dont 
9  il  ne  faut  guères  s*écarcer  4  que  toua 
i(orn«meiit  doic  être  fyQiboUquir,qu*àu^ 
^  ttemenc  la  rtche({e  qu*i;l  procure  a  la 
m  décofeAion  eft  tndtfcréce  ;  &:  que  fou*^ 
H^MOt  petiei  indilaét&ui.iiâ  tead  qu  i 
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^  ucMei  Tar chiceâvre  »  qa'â  U  rendre 
m  coofafe ,  â  loi  ocer  fet  nuds  &  â  la 
j»  dcpooiUer  de  I  avantage  qo  elle  a 
9  prefqoe  coii)oar$  de  fe  fuflîre  i  elle^ 
«  aiêiiie  <»• 

.  A  la  (bue  de  cet  définirions ,  M: 
BtondU  analyfe  les  moyens  de  parvenir 
i  diftiogner  la  bonne  architeAore  de 
rarchiceâore  nédiocre.  Il  ccablic  ce 
qo'on  'dote  entendre  par  one  archirec^ 
tore  fubltme  ,  admirable  ,  originale  » 
libre ,  vraie ,  oo  ao  contraire  i  qooi 
f on  reconnoic  one  architeâore  frivo* 
le  9  Hcencîeufe ,  diflemblable,  vagoe  ; 
terrible,  tcc.  Voici  l'idée  qoe  Taorear 
préfeote  â  fes  élèves  de  larchireâure 
fobliate.  n  L'architeâore  fubliroe,  celle 
n  que  noos  la  concevons  9  a  fet  limites 
n  qo'il  ne  faut  jamais  franchir  abfolo^ 
n  ment ,  fi  Ton  ne  veut  tomber  dans 
0  le  gfgaotefqtie.  Celui-ci  n'en  impofe 
k  qo'ao  volgaire.  Un  coloflfe  fans  pro^ 
m  portion ,  &  compofé,  pourainfi  dire» 
n  de  pièces  rapportées ,  ne  peut  obtcM 
m  ntr  le  fuffrage  des  hommes  de  goût  » 
0  quelque  grande  qu'en  foit  l'idée.  Pour 
iê  «friver  â  la  rabUaiité  de  l'art  ^  il  faivf 


s»^ droit  réunir^  «lans  Ces  prod<^âions  »  le 
•}  génie  ,  la  convenance  9  les  propor«- 
ia.c4ons&  la  commodité:  renchounaf- 
M  me  eft  quelquefois  oécefTaire  pour  y 
»  parvenir  ^  il  élève  l'artifte  àu-dè(Ius 
••  de  lui-même  ;,par,lui  il  donne  la  vie 
Ha  toutes  fes  compoGciohs.  Il  leroit  â 
s»  de/îrer  que  llafpeéi:  d'un  édifice  pûc 
»  eacraîner»  émouvoir  l^ahie  dhfpcc- 
1»  tateiK ,  en  le  portant  a  une  admira- 

»  cion  contemplative Le  genre  fu« 

)f  blime  donc  nous  voulons  parler  de- 
V  vroicj^cre  le  propre  de  Tarchiteâure 
J9  de  nos  teniples^^Tôut  doit  y  paroîtré' 
M  tracé  par  une..nuiij>  divine  ;  leur'  or-^ 
Midonnancedoicavbli:  un  caraÂcre  facté' 
i^^oni;  pl^/jeurs.de,.nos^Eglifes  gothi*^ 
j»  qfiefp9rtant  ^^mpreinte  ;  une  graii- 
»>  ae  hauteur  .je  vc^ute  nui  n*a  rien  ,dé 
9»  vuleaifie^  .des  qj^Ïs  &  d^s  ha^  tôtés* 
9f'  Ijpacie^z  .^  •.utie^i^umiere  oiodetee  8c 
M.  analôfue  aui;  -myftè'res  .  '  des  façadesf 
tf,4'pv»es)^jpyj:aoiidales,  une  fymecfie 
vâniérwuçej^^î^^  l^es^Jcôtcs  çefpeél^ft*,* 
M  enfin ;aes^dim.enfio.ns  qui  aniibncenf 
^^despriucipc^  fuivis,font  autant  de' 
«9  beau(|^^  ^uo{^ .  remarque  dàns'^ueN! 

^ èvj   '  '^ 


_^j 
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'W.ques  oùvragei  dtf  ce  genre...;.  Ctlt* 
•>  dans  nos  Teoiplos  qti'H  faut  delà' 
m  grandeur  ,  de  la  ma^efté  »  de  la  M-' 
»  gniié  î  par-ioQt  aitlcaH  ,  U  beauté ,' 
n  ragr^ment  peliveni  fuffiis  j  dani-nes 
M  EgVifcs  ■  >l  faut  un  loat  aturc  Ay^e,' 
*i  tjne  arcbifeâure  traita  avec  Btnph-' 
■>  cit^ ,  peu  de  fculpmre ,  mais  sdinî' 
I*  nbl«  >  une  diftnbutioD.fage,  en  att' 
»  mot  àne  expreffion  «  on-  «nfembl* 
«  împofàni,  font  les  beauté  qti'on  dote 
n  chefchfit  i  oieitre  en  œurre  dans  noë 
>t  idîBces  (acres....  L'archueâtire  At^ 
»  btime-eft  encore  du  redoit  des  bafi* 
it  liqueSk  des  édifices  pnbfics  ,  de  It 
vfcDuhuïe  des  grands  hommes  ,  te 
la  généralement  de  tous  tes  monumeat' 
9*  ^evés  pour  rappeller  i  la  méraoif* 
M  des  Citoyens'  les  aAions'  éclatantes  ,' 
M  la  valedr  des  Princes ,  det  Héros '8ff 
à  des  grands  Capitaines.  Pn  les  grandir 
«traies  qui'la'caraâ:érirent  elle  élèfs' 
w i'eipritdereiaminateur,ile'fai(it,  Vf* 
..n.tooqe.  Lss'vraisrcotuitiilTegts  h'tv 
m  connoiCTenr  par  une  régfilatîté  qui* 
p  n'a  lieo  de  monotone  ,  par  des  ^ 
Itcempuneâieas  airoidkj4cc-.t*;       '- 


:  Vous  me  fçaurfiz  gcc  d^  vous  ckef; 
mcorer  UQ  iiair  où  T^aceai:  expUqti^ 
yarchioeâur^  lorribU.  «•  Oo  peur  en-: 
V»  tenike  pac  une  archiceâure  terrible 
M.ccUe  doc?  resjpreffion  (orre  femble 
»  «aimoneer  paf  ipn  ordonnance  ex^é?. 

•  cîeiire  U  fâr^cé  df  <  dedans  de  Lediâ- 

•  ce,  ptffce  qu'elle  o^re.dès  les  debgr^ 
m*  oM  ibiidhé  réelle  dç  ^parente ,  non* 
m  (eulemeor  par  la  riifticicéde  fes  mem* 
»  bresy.maii  encore  far  le  choix  de% 
9  matières  Qogn  y  a  ecpployées  -y  celte 
I»  qoî ,  par  de  profondes  faillies  Se  de 
1^  pi;pfQndsreprdQcemen(,donneâ  con- 

^o^cei 

'£9»  pou 

I»  rennemi  ;  celle  qui  »  eorource  deba(« 
M  tions ,  de  toucs.  &  de  fofles  efcarpqs  ^ 
19  laiiTe  voiràf  cine  dans  {es  fa^adéscde 
J9:peitiie&  ou*veriun9S9  tn^is  de  haïKfs^ 
s^  4p^i(Ç3i9  ij^urailUst  revêtues' 4e  tpern* 
9  J^«ijtdaï;cb^e^ace  pqit^nç  d^^randes 
M.opi^bre^î^  xraic^  aY^.fîer«té  v^^t'? 
»^§ti&n  qui^  plus  pefante  >  plus  raccour- 
n.ciee^orjs  q/uerU  ptopoitiçnTofçane^ 
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M  tîons  théâtrales  i  peindre  i  l'idée  le 
0  réjouT  du  Tattire  qu'd  Stre  mife  en 
>>  auvr«  ,  (î  ce  n'eft  dans' les  ftoanCpi-' 
M  ces  des  maifons  de  force ,  des  ptifons,- 
)•  des  cachots,  où  unearchiteâureter- 
t>  lible  contiibae ,  en  qoelque  forte ,  i 
■rannoncet  dès  l'extérieur  le  d^rdre 
i>  de  la  vie  des  hommes  déreaasdent 
àr  les  dedans,  &  tont-1-la-fois  Itfévon 
it  cité  nécelTairei  ceusqui'fonipriépCH 
»  {es  ponr  \es  tenir  dans  les  fers.  •*  '  • 
,  'Le  ptemiei  volume  eft  tertniné  par 
ati  Chapitre  particulier  qui  traitie  da 
goût  de  l'art.  Je  ne  vous  en  rapporterai' 
^ue  ce  morceau.  «  Le  goât,  guidé  par 
nie  raifoniiettiem ,  exige  l'i  mitïtioff 
w  de  l'archîteEïure  antique  préférabib* 
M  ment  i  la  gothique  la  plus  ingénienfe. 
»  La  première  plus  régulière  occupe 
if  l'ame  fans  partager  l'attention',  8f  ne 
M  lailTe  pas  d'être  afTez  fufceptibte  de 
»  variété  pour  obrenir  le  fuffrage'der 
w  hommes  intelligens.  Ce  n'cft  pasqûe 
M  les  Goths, s'ils enlTentmoniréplusde 
H  choix  dans  leur  ordonnance  Se  fur- 
w  tout  plus  de  goût  dans  leurs  orne^ 
wniénj^n'eufrent  minci  (Pègceùnitét 
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y  par  lears  Aicceflears  ^  tn^is  leors  pro*. 
s»  duâions  font  prefque  coujoucs  une 

V  force  d*énigme  pour  Tœil  qui  les  exa«% 

V  mirne. .  •  •  Le  goûc  acquis  exclue  toute 
m  efpèce  de  mpde  dans  l*archice£ture  » 
M  comme  autant  dobftaclesâ  fa  perfec*: 
M  tion  SfC  à  fes  progrès.  La  nouveauté; 
»  fembie  ne  devoir  être  permife  que. 
w  pour  le»  chofes   de  -pur  agrémenr,.' 
I»  L'homme  de  goût,  lorfqa'il  s*agic 
udcs  arts  utiles,  fçait  réfifter  au  tor« 
1^  rent  &  abandonne  au  vulgaire  cetef- 
n  prit  de  vertige  que.  TArtifte  fnperfi-I 
1»  ciel  décore  du  nom  de  génie,  de  feu» 
if  ic  d'invention.  C'eft  la  mode^cety-; 
iSL  raq  du  gouc,qqia  v.arié  i  l'infini  i'ef- 
u  pèce ,  la  forme  &  le  genre  des  orne-- 
a>  mens ,  &  qui , fans diftinâion , nous. 
»  les  a  fait  placer  long-tems  dans  les 
u  édifices  fàcrés,  dans  les  palais  des< 
y  Rois,  dans  les  demeures  du  Prélat,* 
M  du  Magiftrat,  duSçavant  &  de  l'hom*: 
n  me  privé ,  &c.  •»  *3 

.  Le  fécond  volume  commence  par  dti 
Avàht^propos  qui  donne  un  précis  des 
principales  matières  contenues  dan^  le 
premier  p  &  contient  une  Diflertaûotf 
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fath  néceJlkéde  l'éiode  iti  0:drtS'd'iri 
cfaiteAar*.  Lej  ^emieri  Chipkr«f  dm 
et  fccondiomt  iraUfint  encore  dci  Oc'^ 
dru  &  de  leur  «ppticaiion  à  l'archiitc- 
nire.  L'autcuc  y  fait  voir  Iti  chisge- 
nMoc  que  lei  Modernei  ont  faits  ans 
procédé!  dei  Anciens  :  il  rappofie  à 
ce  deAeiii  des  etemplei  riréi  dei  ptui 
bcaax  nionunMns  do  la  Gf^e  8t  d# 
licatie  )  U  offre  aeffi  plolîeois  compo^ 
iî(iont  de  cette  efp^ce ,  d'apri*  les  lo' 
terpritef  de  yitruve  Se  les  AichiteAei 
François  les  plos  calibres.  Toutes  ces 
Cpinions  diver fes  foitnent  un  corp*  d«- 
leçùns  ttis'proprcs  i  guider  lego&t  dei 
jeunes  arrilies  qui  fe  vouent  à  l'archi- 
teâure  ,  0c  â  les  mettre  en  état  de  pro' 
filer  d'un  Chapitre  iaipoitant  dece  vo« 
iBmfl  où  le  ProfetTeur  donne  avec  pr^- 
dfion  fes  nefurei  de  la  plûp^cc  des  édï-' 
ficds  aniiqaet  &  Riodernes  oans  lefquttf 
lesOfdf  es  font  emplt^^s  les  ans  ^lev^r 
au-delTiis  des  autres  ,  at'ec  les  tappoits 
que  chwao  de  ces  Otdres  don  avoir , 
iMCqu'ila  fe  tfonvent  «pptiqiict  â  dA. 
UttOMtisà  1*9 ««i  plttlîturi  ^tagQs-C^ 


Il  ,  nièsna  d«s  âi^uces  de  lVx>  parcç 
qu*il  ptiéiente  d'un  féal  coup  ci  œil  on 
parallèle  cxa^  &  lumineux  de  caus  le^ 
genres  d*édir6cçs  que  rArchiteéture  peu( 
comprendre  dans  fes  productions^ 
D  ailleurs  ,  le^  ob/erva(ioos  lépandues 
4aDft  ce  Cbapkréfont  également  incé'^ 
reifantes  te  pqur  l'ÂrchJteâe  &  pour 
/Amateur  «(«Mirent  juger  hos  partialû^ 
«tb  la  perfeâiian  de  ^s  diffq eais  Ûrdre$ 
«bns  les  édiâce^» 

-    M  a  H  ce  c^i  veiH  feoa  peut  •»  &trê  lê 
plus  grand  piaifir ,  ce  (ont ,  Monfieur , 
dirferens  Chapitres  qui  termÎTient  ce  fe^ 
cond  volume  ëc  dan^  lefqaeU  M.Blànr 
)id\  tâché  de  peindre  à  Vefpric  de  feg 
teneurs  le  càraâère  qu^il  convient 'd^ 
Sonner  a  chaque  genre  cl*^di£ce  j  fâoré^ 
publtc  ou  particulier.  Ce  (ont  pidSelirè 
arricies  fi^pàrcs  ,  dons  }erque!&  ii  cruif 
te  des   bâcimehs    d'habitatipo  c)evé| 
dans  Tes  villes  fc  à  la  campagne  »  des 
Mrimens'  durables   conftruits  paur  la 
Itnagnificehee  dïans  les  Cités ,  ou  reul#^ 
nient  en  cbarpenrei  Poccafton  de^fètee 
publiques  )  des  joutes  ,  des  caroufelste 
aes  pompes  funèbres  j  des  édiâcçsitif 
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gés  pour  ratilité  pnbliqoe ,  tels  qoe  leé 
édifices  facrés  &  touns  les  pariiet  <]ih 
font  de  leur  relTort ,  les  hôtels  des  moii- 
noies,  les  bibliothèques*  les  fontaines^ 
les  marchés;  eri6n  des  bâtimetis  entre- 

J'  )rîs  pour  la  fûteté  publique  ,  comme 
es  arsenaux  ,  les  prifons,  les  phaiet  » 
les  portes  de  ville  »  Sic.  Tous  ces  artî* 
c\ts  font  prjfentés  par  l'aaiear  comnie 
autant  de  progcatnmes  ofFetts  aux  Elt!* 
Tes  pour  aiîvelopper  leur  génie  &  lent 
infoiiet'  des  idées  neties  fut  le  ftyle 
qu'il  convient  de  donner  à  chacun  da 
ces  difféiens  genres  de  bâti  mens.  M^ 
Blôndtl  dans  ces  Articles  ne  fe  born9 
pas^oajoars  ï  ce  qui  ell  du  refToit  de 
rArchiteâuré;  il  a  fouvent  des  vues  di* 
ênes  d'uii  bon  àiojéa ,  &  dont  il  feroic 
Idefîrer  qu'on  profitât,  loifqu'il  s'a^ic 
d'ériger  la  plupart  des  ouvrages  d'im* 
portance  ;  toute  cette  pattie  vous  pa- 
roîcra  neuve.  Vous  aimerez  fur-tout  co 
que  dir  le  fage  ProfefTêuT  de  la  décence 
nécefTaire  dans  les  Lieux  Saints.  Il  votiv 
droit,  par  exemple,  qu'on  lelégitât  les 
tombeaux  des  gens  dti  monde  lotis  <le« 
'fioiliques  qui  citculeroient  autour  de 
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l'enceinte  de  nos  Temples}  alors,  dit- 
il,  tes  chefs-d'œuvre  contenus  fous  ces^ 
portiques  pourroient  être  vifités  fans 
inconvénient  par  les  citoyens  &  parles 
étrangers  qui  voudroient  s*éclairer  par 
les  produâions  célèbres  des  Germains 
Pillons,  des  Coifevox^  des  Sarrajîns  8ç 
des  GirarJons.  11  voudroic  encore  qu'on 
n'employât  dans  nos  Temples  que  des 
matières  d'élite  Se  qu'on  renvoyât  à  l'O- 

Î'  »érà  tous  cescartonnages,cet  or  en  feuil- 
es ,  ces  grillages  de  Fer,  ces  ortvemens 
frivoles ,  ces  lufttes ,  ces  illuminations^ 
"ces  tapilTeties  fi  peu  dignes  du  Sanc- 
tuaire ,  fi  peu  capables  d'infpirer  ce 
refpeâ:  religieux  qu'on  doit  éprouver 
dans  l'intérieur  de  nos  Temples.  Il  pa* 
toit  peu  content  de  nosEglifes  Paroif-- 
(laies  modernes  Se  cite  avec  b'eaucoup' 
d'éloges,  au  contraire,  les  Eglifes  da 
Val'de-Grace ,  des  Invalides  &  de  la 
Sorbonne.  Il  defireroit  qu'on  étudiâc 
davantage  les  beautés,  quoique  dansua 
autre  genre ,  qu'on  remarque  dans  les 
£gUfes  d'un  beau  gothique,  telles. que 
Sainte  Croix  d'Orléans  «  St  Oucn  de 
flouen,  le  portail  de  Reims,  le  Chacun 
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de  Beaavait&  le  clocher  de  Stttthaargf 
dont  WHiââaie  &  plufîeurs  parties  dâ 
détails  lui  paToifTenc  préférables  à  Ii 
pefanteur  de  nos  voûtes  plein-ceintrcf, 
aux  ordres  pilaftres ,  ^  nos  piliers  qaah 
rés ,  à  nos  ertablecnens  faillans,  fouveot 
tronqués  »  motilés ,  &c> 

£n  parlant  d«  Marchés  ,  M.  Mîondil 
benfa  qu'il  fecoit  mile  de  prendre  quetr 

3ues  portions  de  la  plûparc  des  Jardtas 
enosCommunjUtés  Relieieufes,  pQDC 
'j  diftribuet  des  Halles  &  des  Marchés, 
délai)  btureufement  cooimenecs » quoîf 
qu'en  petit  *  dans  l'Enclos  de  Sainte 
]Martin  t  mais  dont  les  noavellei  ilTuey 
dans  les  mes  Saini-fifsrtin  y  Jumairiâç 
PripUlori  1  ptorufent  une  cïrculaiioa 
imcrelTame  au  Quairiet  du  Temple-^ 
^Eefgus  d^p6«rvu  précédemnuut  de 
tput' recours  i  c«  ^ard.  Il  prétend 
pièmc  qiie-deietles  enireptifes  produi- 
foient  beaucoup  aut  propriétaires  dei 
Tefreins  ,  &  que  par  U  on  piocure- 
toit  au  Peuple  df  s  maifont  d'uD  lo^ec 
tnodique ,  à  raifon  de  r^coiromie  qu'on 
pouitoii  employer  félon  les  différeiig 
QuattieisoùrecunfttuiioieDtces  Mit- 


^i%*  \\  (en  propofe  à^\A  un  çnipbce^ 
inénc  du  Cimetière  des  Innoçens  pouf 
\i  Quartier  Saint  Dénis,  dans  une  por- 
tion du  Jardin  des  Petits  Pères  pour  l^ 
fui^irriier  Mpnrmanrei^  dans  çeipi  de$ 
facobtos  pour  le  Quartier,  de  la  Plaç# 
de  Vendôme.  H  youdrqit  que  ce$  Mar^ 
$JKs  eudTent   une  certaine  grandeur  ^ 

Îu'ils.  ^fl*em  entourés  de  por tiquer 
'imc  ordonnance  d'archiceiSfure  qui| 
iqooiqae  roftique  »  annonçât  Popuiencç 
àt  çetxf  grande  ville  ;  il  rappelle  a  fe9 
Sie?Qs  le  Marché'  de  Rooie  nomnié 
iwifoord'hut  Campa  Façcif^o ,  ancienne** 
fnem  Forum  Bo^ium^  les^  Marchés  do 
MtrvKt  fil  de  Trvj^n  entourés  de  rt>per^ 
pes  pi]rrcK{iies  \  il  cite  ceur  des  Grecs  r 
jBièâprécieox^  de  ferme  quarriée  6c  ^ 
jpoBtaaque»  doubles  ;  ces  peuples  fur  lou^ 
|iv6îenr^réunir  FucîHré  â'  1^  niagfYi$-< 
oencer^  t'Autevr  parie  ajiffi  des  fiaile$^|^ 
dkr  Fobei^ ,  deir  ^oacbecges  >  ait  Prl-^ 
^Bms^  deis  Hôpiaan  ^  jd^ofiff  maniorp  iti^ 
);/érflCanee«j- articles  que  f(  vou^  inv^ee^ 
l4fBtdans[ifaooia^:i»èiiid ,  d^aeofi  d^edijl^ 


^ 
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qu'on  les  confidere  du  côte  àet  vues  p3> 
triotiques.  > 

Le  }*  volume  de  ce  Cours  it^rekt-- 
teclure  n'eft  compoféqne  des  Planches 
relatives  aux  deux  premiers  tomet.* 
l.'EditeuraiTis-bien  (ait  de  les  détachée 
du  difcouis  >  8c  de  les  rilTenibUi  dan» 
un  voluine  par[iculier.  Si  on  les  eût  itw 
férées  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  leuC' 
^efcription ,  qui  demande  plnOeurs  pa*' 
ges  d'imprelGon  ,  aurotc  obligé  fan* 
celTe  de  palTer  du  texte  i  ta  figure ,  9e- 
de  retouinei  de  U  figure  au  texte  j  to. 
qui  eft  fort  incommode.  Sî,comm« 
c'eft  l'ufage  ordinaiie ,  on  avoit  mis  les. 
Planches  à  la  fin  de  chaque  volume ,  ik 
feioient  devenus  itop  confidérabtes  8c 
moins  portatifs.  Leplasgraod  nombre 
des  Elèves  a  paru  décret  que  l'on  fuivic  ' 
lamcchadc  adoptée  par  M.  Btondtl,^ 
afin  dejpouvoîr ,  ont- ils  dit ,  examineC' 
fépariisentlesdifférens  genres  de  pro-' 
£Is  qui  font  partie  des  elémeni  de  ce. 
Cours  j.fi^camtâreienfembleles  plans  ,- 
les  cjoHpei  & , les  éLévaiîoos.quicom-. 

Sôlenria-partie  du  EaifoDnemeBt  fie  de  : 
;.  théorie  répandus  dans  cet  ouvrage. 
Ces  Planches,  aucefte ,  font  tièf-biea' 
gravées. 


1 


.  >  Le  nom  de  M.  Blçndd  eft  fi  célèbre  ^ 
KioDfiepr,  que  je  ne  m'arrêterai  point 
aiaire  valoir  par  des  phrafes  un  livre , 
donc  \t  grande  &  jufte  réputation  de 
l!aoceiir  >  trente  années  du  travail  Iç 
plus,  confiant  ic  le  plus  hetireux  ,  leji 
éJi6ces  qu  il  a  .lui-même  conftruits  ou 
décprés»  Si  lé  grand  nombre jd'habite$ 
Elevées  fortis  de  Ton  école,  garantiiffent 
ie  mérite.  Nous  n'avons  plus  qu'un  defic 
i  former  :  c'^fl:  que  r£diteur  nous  fa(Ie 
îojuir  au  pluipc  des  fix  volvmes  quidpi* 
vent  completter  ce  Cours  y  où  les  vrai^ 
principes  &  le  vraigoCic  de  l'archîteâu- 
re  font  développés  avecautani  de  faga-* 
cité  que  de  profondeur.  i 

jPortraii  de  iVf .  Fréron ,  dtJRnipar  -Sf , 
-:  Çochin  jS*.  gfi^i  fdr  M.  Çaucf^er  dp 
w  C jtcadimie^jdks^  ^Atti  d^AngUtuu  ;  Jk 
*  '  Puris  'Chfî  VauUi^  rf^e.  Si  JatqatS  i 
maifon  des  Dames  de  la  Vifitation. 

Annoncer  un  Portrait  dbffiné  par 
M.  Cochiq^c'fk  ^gatjqc  ^wéSftbteiçfnt 
les  amateurs  éclaixé$  qui  fauidfenc  avec 


/ 
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*mprtlTeinent  lout  ce  qui  fore  dtf  U 
Diaiii  de  cet  illuûre  Se  fçavanc  peflina* 
IA)f>  L'Ajtifte  <pji  a  gntvé  ce  portiaît 
fsfakvoir,  araai qae àe  le jatiàn po' 
hiic,iM.€tJckin\a\  mitoe<\aien  a  iii 
liès'fatlsfait  ;  un  pareil  futTrat^e  alTurt 
f  fllai  de  tous  tes  connoifleurs  à  M.  Ga»* 
fier,cpi^r  une  exécuiîpn  faave.pioëi- 
leule  fie  variée  avec  autant  ie  goût  qut 
cTîncelligençe  ,  a  {.ça  réunir,  en  effet , 
^ans  L'eue  fUarope  le  car^ûère  *  la  tef- 
t«mbtjibc^j  ifl  touche  6ne  &  fpiiituella 
qu'on  admire  datu  le  0eQîn.. 

Le  même  Arnfte  termine  aâuell«« 
fttenc  uii  Ponratt  de  Mgr  le  Comte  dm 
t^or'finie  d'après'  un  tableau  très- 
ItcSamblÀnt  idé'M.  f^anito^  «ppaitenanc 

jceâanaieivr 
/e.AÙF  ^&ç,.        . 
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LITTÉRAIRE: 


LETTRE    IV. 

Poïjie^  PaftoraUs'y  pjir  M,  Léonard  • 
un  volume  in  t^  d^ environ  ijo  pa^ 
gcs  ;  à  Paris  che^  le  Jay  Lihraire  rue 
Saint  Jacques ,  au  coin  de  la  rue  des 
Mathurins. 

ON  a  ro!iventcQnfoncJa,Monfiear; 
.  Idylle  avec  VEglogue.  Il  me  fem- 
ble  cependant  quel  Idylle  ne  préfence 
le  fpeclacle  de  quelqu'objec  champêtre 
que  pour  en  tirer  des  réflexions  morales 
&  mélancoliques  ;  telles  font  les  Idylles 
de  Mid^me  DcskouUires  ,  au  lieu  que 
VEglogue  fe  contente  de  célébrer  ,  en 
général ,  les  amours  8c  les  jeux  des  fier-; 
An.  177 1.  Tome  F.  D 
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jier5.  Si  cette  diflinâion  e(l  jufte,  les  ou- 
vrages que  M.  Ge^ntr  &  d'après  lui 
M.  Lîenard  ont  apptllé»des  iJy/lti, 
fontrécllsmem  dtsÉgloguu.  H  eft  vrai 
que  M.  Geffntr  a  Tijà  donner  un  nouvel 
KKéréi  à  ee  genre  «  en  étendant  (es  limi- 
tes. Des  Poëfies  qui  nous  retracent  de 
fréquens  êiemptes  d'humanité  ,  de  icn- 
drelTe pa^ertwlle^  d'amour  filial  8c  da 
tous  les  feniimens  qui  peuvent  affeâec 
le  cœur  des  Bergers  commedes  autres 

'hûmmes  ,  fânt  bien  plus  iatcretTanies 

-pour  dasatnet  CenliblËs  que  des  combats 
de  flûtes  &  les  amaurs  A^Alixis  &  ds 
Coriion.  Aufli  beaucoup  de  perfonnes 

«pfcfi*«i»t-eHesp«  cette  laifon  les  î*af- 
torales  de  M.  Gt^atr  i  eom«s  les  Ba- 
coliques  de  l'antiquité. 
.  .M. /^«ntn/ fuit  avec  fuccès  les  traces 

'<bce  Pocte  célèbre.  Nous  n'avions  de 
.ce  jeune  Auteur  que  fept  ou  huit  pièech 
répandues  dans  difTétens  Recueils  ;  il 
publieaujoufd'huî  lacolkdion  de  ton* 
tes  Tes  îdylUt  au  nombre  de  vingr, 
dont  ptuueuts  iônt  .imitées  de  l'Ai)** 
inand,  les  autres  de  fon  invention.  Il 

.  D'étoit  guères  poflîble  de  mettre  plus  de 
vaiiécc  dans  les  fujets.  Taotâl  c'eftuBo 
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efpèce  de  Cantique  dans  lequel*  «11^ 
vieillard  admire  &    célèbre   les  chac- 
mes  de  Taurore  9  &  rend  grâces  au  Créa" 
teur  des  jours  longs  &  heureux  que  fa 
bonté  lui  a  fait  couler  \  tantôt  c'ed  un 
amaric  qui  furprend    fa  maître^Te    au 
'  bain,que  la  timidité  arrête  &  qui  n  ofe 
approcher  :  fujer  vraiment   antique  & 
convenable    à    Tinnoceiice   paftorale., 
Dana  l'une  >  deux  Bergers  fe  Ofiontrenc 
réciproquemenr  un  ormeau  planté  par 
un  vieillard  comme  un  monument  éter- 
nel de  fa    reconnoi (lance  envers  fon 
bienfaiteur  ;  dans  lautre  ,  deux  nou- 
veaux époux  formenclç  projet  dene pas 
/e.féparer  de.  leur  mère  &  de  fe  régler 
toujours  fur  fe$  avis.  Ici  le  .Pocre  prend 
un  ton  plus  élevé  »  s'enfonce  dans  les 
tombeaux  »  &  devine ,  pour  ainfi  dire, 
i'exiftence  d'une  autre  vie  ^  U  c'eft  unç 
jeune  Bergèrei  jqui  Ton  amant  donne  uo 
cifeau  ^  &qui«  attendrie  de  l'idée  des 
maux  que  doit  fo.ufFrirla  femelle  dont 
on  l'a  féparé  ,  rompt  fes  liens  &  lui 
rend  la  I  iberté«  M  Léonard  a  traité  cous 
ces  fu^eis^avec  le  ton  qui  leureft  propre» 
Egalement  éloigné  duilyle  épique ,  ou 
de  ces  rafiaemens  d*efprit  fi  contraires 
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au  genre  paftorai ,  il  a  par*toat  le  nara<' 
rel  6c  cette  fimplicûé  qui  font  le  par- 
cage des  tiabicans  de  la  campagne.  Voici 
fa  féconde  IJylU 


ThestiIiB   et  Da 


PHKE* 


Jjc  midi  répandoic  fcs  btûlantes  ardeurs , 
!Ec  ThefliU  »  à  Tabri  fous  un  épais  feuillage, 
P*un  foinmcîl  câreâanc  éprouvoît  les  faveurs  \ 
Qaand  tout  à  coup ,  fur  fon  vifagc , 
Il  fcnt  tomber  un  nuage  de  fleurs. 
Il  s*éveiUe  furpris  »  apperçoit  fon  Amante, 
Y^Qt  courir  dans  fçs  bras,  &  (e  trouve  en^ 

chaîné  ; 
Plus  robftacle  itritoit  fon  aqae  impatiente, 
Etplus  fon  embarras  hiCoxiiiitDaphnL 
Tattipmpbcs,  dit-* il,  attens  «  actens  ,  m&i 

chante! 
pu  ncEud  qui  me  retiçnt  jç  vais  me  dégager^ 
£t  par  mille  baUèrs  je  (ça urai  me  venger. 
Qui ,  dit  en  fourtant  la  maligne  Bergère  ^ 
£h  bien  !  Je  ne  te  délîrai 
(^u  aprçs  ^ue  tu  m'auras  juré 
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De  ne  pobc  m'embafler  pendant  une  bcate  en^ 

tieflik  Y  confentit.  Daphni  iifoit  tout  biit  t 
C'A  on  (êrment  frivole  5c  qu'il  ne  tiendra  pas  f 

Ob ,  j'en  fois  soie  »  il  va  renfrcindre. 
Mais  il  la  punit  l>ien  ;  car  il  fçut  fe  cootraindrtj 
Elle  a  beau  lai  jectec  on  regard  langoiflant  : 
Ses  yeot  pour  eette  fois  ont  perdu  leur  empire* 
Elle  a  beau  l'appetler ,  &  d'an  air  agaçanc  » 

Loi  ferrer  la  main ,  lai  fourire  : 

Ce  nonveaa  charme  eft  impuidant; 
Be^er  ^  dir-elle enfin ,  je  crois  l'heare  paiTife  ; 
Non,  dit  ThefiiUtZ  peine  eftelle  commencée» 
Elle  attendit  encor  :  mais  au  boat  d'an  mo^ 
mène» 

L'heare  eft  paflée  aflnrémenc  « 
Dit-elle  avec  dépit,  5c  comme  un  pca  ladfée: 
Oh ,  cela  ne  fe  pcat ,  répondit  le  Berger. 
Eb  bien  donc  9  paifqu'il  faut  que  je  £ois  em« 
bradée , 

Ne  cardes  plus  à  te  venger  ; 
Je  te  rends  ta  promede ,  5c  te  permets  de  prendce 

Tancdebdifersquccu  voudras..... 

Diij 
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la  BcrgJiCf  à  «i  mots ,  fc  paocbc  iuu  (ci  bnt^ 

LnijfiK  ua  douiiegard  ,  loi  foarii  dt^  aii. 

TJ^Pil*i'na  bilance  on  pe«  ] 
rail  cédant  audc^c  d«8t  l'ardcot  le  touiiaeiKc. 
IljppliqHcàfa  bouche uacboacbe de fcn, 
E(  pat  mille  baifc»  faiis&k  fonattcDie. 

Celte  pièce  eft  trèt-ingénieufe;  )'ai^ 
rois  cependam  dciiccque  laânfùrplus 
faillante  ,  &  que  l'auteuE  corrigent  ce 
vers  â  peu  pocEiqoe  :  Mais  il,  la  punià 
hUn  ;  car  ilfyuift  tontraindre.  Il  faut 
dillinguer  le  ftyle  fimple  d'avec  leftyl» 
coratmin. 

Parmi  ces  Idylles  it  y  cit  s  qui  Tonc 
dialoguées  ,&c  que  vous  trouver»  chat- 
mantes  (  entr'auires  l'Idylle  du  Ruiai» 
qui  ad^ja  paru  dans  le  dernier  ^/mn/incâ 
des  Mufti  ,  Se.  celle  de  Lucinde  8c  de 
ZirHa  qui  efl  imprimée  ici  pour  !• 
première  fois.  Ce  font  deux  eiifans  qui 
ne  peuvent  expliquer  le  charme  &  en 
même  temps  l'inquiétude  qu'ils  cellea- 
lent  À  fe  trouver  enfemblo. 


Z   E   K   B   I    N. 

Ma  furprife  eftextrème  t 
Je  fais  rarvi  qaaod  je  te  ror:* 
C^6>4iiH  jff&iflpaoecat'abosiaau. 

L    U    C   I    N    D    B. 


•         • 


£t  d*oâ  vient  fafs-)rtrtfte  »  iirqui^ ,  abbatae  t 
Qoaodje  dois  écre  un  jour  ,  itofeiiiipii&^ns  te 

voir } 
Te  voudrois  au  matin  que  la  nuit  fût  veoiie) 

Je  (bufjrc  en  veyaift  le  foir. 
Parpiç  -  tu  '  Jf  rougis  »  Si  fc  baiifc  la  viiCk.... 
Pourquoi  ce  tourm^oc  làr  Jg>  v^udm^U  iça^ 

voir,  -, 

Z   E   11    B    I   N. 

■\ 

Je  ne  le  conçois  pas. 

«  •  L   Ù   C   I   N   ^  B'. 

....      G'eft  pourtant  ton  ouvrage  : 
Car  pour  dljiu.ues.cj^e  toi  moa^cgeur  n  jpcouvc 
*iicu.   .,••„. 

Z    B    A    É   t-  N. 

le  uoit  <pc  c'oft  platôc  le  tiea  ; 

Div 


lo         VjtxkàM  llTtàMAtltK. 

Car  ftôi  qne  je  touche  à  con  joli  corfagc , 
yoilk  qu'aa  feu  fnbit  fc  tépaid  daoi  mon  feia.,! 

L    D    c    I    N    D    E. 

Talfiu,  ^aodnoi»  jottoas,  combien  je  foi* 

)oyc«le: 
Cefcndani».. 

Z    £    K    I   I    H. 

Ccpcndutî 

L    U    C   I    N    B    B. 

J'ai  par  fioi(  da  chagrin: 

Tent  à  eottp  je  deYienj  ncitome ,  rëveufè , 

.  Et  je  ne  Tf  ais  plus  à  la  fin 
Q«li  jeux  il  me  faudioic  pont  qae  je  fullc  heii< 

Z    B    B.    B    I    M. 

Qaaod  les  jeaz  t'cnn^ranc,  ta  n'«t  qu'à  it». 

Je  t'appieadrai  <IesChaDroiuKttei| 
*  Quand  [Q  lie  Youdtatptuiefaanterj 
7e  ffais  beaucoup  d'hidoriettet  : 
le  pounai  te  lec  raconter  ; 
{"uif  Douspatleions  d'auttetchofett 
Eo  vattant  ainlî  nos  jeux  X  nos  difcooir. 
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Nous  verrons  s'écouler  nos  jours , 
Comme  le  ruidcau  pur  qui  fuie  parmi  des  rofes^ 

I^  u   c   I    N   D   E. 

H^]as  !  contre  ma  peine  inutils  fecours  l 

Souvent  tu  m'entretiens  ,  àU  la  naiflaate  au- 
rore , 

Jufquau  temps  où  la  nuit  recommence  foa 
cours  j 

Quand  nous  nous  réparons  «  il  me  fcmble  touj 
jours 
Que  tu  n  as  point  tout  dit  encore* 

Une  Bergère  plus  inftruite  ,  Frojîne  i 
écouîe  leurs  difcours  &  adcnirè  leur  in* 
tioccnce  \  elle  leur  apprend  que  ce  qu'ils 
éprouvent  ell  de  Tamour  ,  que  ramouc 
«mbeliit  la  beauté  même ,  &c« 

Z    E    R    B    I    N. 

àh  y  )e  Q*en  ptiis  douter  j  tar  Lutînde  eft  ckar^ 
mante. 

F   R   O   s    I   N   £• 

lUa  Amant  ne  croit  voir  que  l'objet  qui  ÏVki 
chante. 


nt 


»A 


L  tr  o  I.  N  &  E. 

Oajtaoavoit Zeriin  Bt  Uanii  9C  Icjoar^ 

.   F  a.  o  s  I  N  B, 
C«  matTteiKàToncîgp  Sta'ïpargRcpeifoaiioi 

Z   I    R    B    I    N. 
tk  bicfi  ,  fi  Dôoi  l'iTOBi,  fâ&t-il  ija'an.  Veoi 

¥    R    O    S    1    N    E. 

npcK  vainplnsutd,  ilpciufitKiaoiiifTi£ 
L    O    C   I    M    D    E. 

F    R.  O  S    f    N-  E. 

L    O    C    I    H  '  D:  Bi 

BéEn!  ^potifenfance  if  caofe  bmk  pcmck 
.  nfaoL-i^nomi  ajaasaacCfiitMeaitvi£l   ■ 

F  R  o  s  I  M  ».  • 

-   l(^ktlKnefli'a{|clkà.l.*»tu»«|I^S 
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Adieu  :  (ï  vous  voulez  ca  fçavotr  davantage  » 
Ketroavex^  vous  ici  s  je  m*y  tendrai  ce  foici 

L  u  c  z  N  D  e» 

Je  br&Ie  dé|a  de  tous  voir  : 
€^  9  d*ea  paxUr  »  cela  foulage 

F  a  O  s  I  N   E. 

idk  enEinc  ,  foie  rraaqiiiUe  »  ft  compte  Cic 
mes  foins  : 
Je  soérirai  u  maladie*  •••  • 


*  L  u  c  I  N  D  E, 

Ma  bonne  î  écoutez  donc  ;  )e  veux  être  guérie; 
Maft  àon  pas  tout  à  fait ,  au  moins»  " 

A  quelques  vers  près  cette  pièce  me 
femble  un  chef-dœuvre  de  grâces  & 
de  naïveté.  Je  n^aimérois  point ,  Il  faut 
que  nous  ay^ns  un  tfprit  hitn  hâiif.  Ox% 
doitévicef  avec  foin  coot  ce  qui  peut 
prêter  aux  mauvaifes  plaifaiîteries» 
Mais  rien  de  plus  délicieux  que  les  (tr 
derniers  vers  de  cette  Idylle  :  Card^ên 
•parler  <eta  fiuUgi  ;  je  veux  être  guérit  p 
mais  non  pas  tout  à  fait  au  moins  p  fon  c 
de  ces  traies  qui  font  fur  Tame  Hid* 
prefiioa  la  plus  .douce  p  &  qui  fofi: 

Dvj 


S4        VANKiE  LlTTiKAIRE. 

ToïtTit  pour  faire  diftinguer  M.  Lh'^ 
nard^^  la  foule  des  autres  Poètes* 

Ce  Recueil  d'Idylles  eft  varié  non- 
feuletnerK  par  les  fujecs  ,  mais  encore 
par  les difTérentes  mefures  que  lauceuc 
emploie.  A  unehiylle  écrite  en  grands 
vers  fuccède  une  autre  écrite  en  vers 
mélangés  4^  dix  ou  de  huit  fyllabes  j 
d'autres  pa|<cagées  eh  Stances  »  d'autres 
en  vers  de  huir  fyllabes  feulement» 
comme  celle-ci  où  M.  Léonardz  imité 
M.  Ge(fnerà*^M(&  près  qu'il  eft  poifible  } 
en  voici  le  commccîcement: 

Sombre  Hyver  4  malgré  ta  froidwe; 
Quêta  fourisàmes  regards  1 
Qaelle  clarté  brillante  5rpure 
le  SGlerl  prête  à  ces  brouillards 
Dont  s'enve/ofpc  la  isatare  ! 
Quel  beau  mélange  offrent  ces  grains 
Dont  la  pointe  paroit  àpeine, 
Cec  noires  (onches  de  fapint 
Oupant  la  blancheur  de  la  plai«e  ^ 
^       ^s  perles  que  le  vent  promÂac 
Sut  les  rameaux  de  nos  boiflbns  ^ 
Jk  «ette  Aieige  éblouiflaJAite4^ 
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Sar  qai  la  lumière  naiflante 
f  aie  écincclcf  Tes  rayotisi 

Dans  leurs écables  enfumées  ; 
Les  troupeaux  repofenc  en  paix  ; 
Tandis  qu'emportant  des  forêts 
La  lourde  charge  de  ramées  » 
Le  bœuf  au  milieu  des  frimats  • 
Imprime  tciftement  Tes  pas. 

Je  n*entens  plus  fur  fa  mufette 
Le  Berger  chantant  (es  amours , 
Ni  la  matineufe  Fauvette 
Qui  me  charmoic  dans  les  beaux  jours  \ 
Mais  près  de  moi  je  vois  encore 
Le  Roitelet  &  le  Moineau  « 
Voler  au  lever  de  Taurore , 
Et  béquetter  le  vcrd  nouveau 
Donc  la  campagne  fe  colore» 

A  la  faire  de  ces  Paftorales  M«  Léo'^ 
Mard  nous  donne  une  efpèce  de  Poëme 
moral  où  il  développe  les  pûncipales 
vérités  gravées  de  tout  temps  dans  le 
«<cur  des  l'hommes.  Le  fpeâacle  de  ht 
nature  cooduic  à  Tidée  d'un  Etre-Su*; 


tf         fjyyÉM    LlTTÉRJIRB. 

MTcme ,  l'idée  de  cet  Etre  l  celle  de  t« 
rertu,  &  U  veciaqaî  ne  peuc  crauvec 
ici  bas  fa  cccompenfeaudogmede  t'itn- 
norulit^  de  l'âme.  Tels  fonc  le  ibjet  8c 
3  divîfîon  de  cePocme  en  troisChantf . 
7oia  y  trouveiez  des  vers  h^rmo- 
lieux ,  de  l'énergie  f  de  Télévation. 
(^ous  applaudirez  Aic-tout  i  cette  escel- 
ente  tirade  contre  cette  feâe  d'hotntnes 
>eintcieux  àqui  l'on  nepeutpas  mémo 
fuppofer  le  mctite  de  la  bonne  foi. 

tlat4<  fabricauDi  d'aiguraéns  fophHliqoei» 
HaifbntieiiiiaCcnfiffju'on  appelle  Efpnt-Fort.' 
2nî[ODJ«Niisentoa[£4e  vapeurs  létatgiqucs, 
?tKtts  aototir  ic  toi  le  rcgatii  ^e  la  mort  1 
>Touchaiinonieux<loat  taToijlaftruâare 
14e  t'offre  point'Ia  maio  qui  t^k  Ton  ledbn  i 

Td  ne  pedz  dans  la  crfacme  , 
iaific  du  Ciiaicut  le  Tublimc  rapport , 
î(  tOD  cœur  engourdi  ne  feut  qu'avec  effbta 

'  Lci  fecouâu  de  la  Nature. 
lE  tci  lecrets  replis  |^o<rro:cB(  nous  £rre  etbi 

Vrts  » 
iow  le  Toik  infime  fonc  anogucc  fcitue^ 
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?ttfc»écre  netis  verrions  le  fcrpcxN  de  la  crakiie 
T'iofcâer  à  loogs  traiis  de  Tes  poifons  amers. 
Ah,,combk»j'euai  ?as  dans  kiu  &lie  eitr&r 

me. 
Sourdement  agités  ^rd'éteiseUconbau^ 
De  ilncrédiihcé  foucenir  le  {yftéme 
Que  leur  e%it  confiis  liifaYouok  tout  t»af •. 

Après  ce  Poème  viennent  quelque» 
antres  effaîs  en  vers  &  en  proie  doac 
la  leâure  ne  vous  fera  pas  moîna  4^ 
pUtfir.  Le  Reeuetl  eft  terminé  par  un 
petit  Roman  qui  a  pour  titre  :  Ltttr^dt 
SainvïlU  &  dt  SophU.  Le  fond  de  cet 
Lettres  n'a  rien  de  bien  remarquable^ 
c'eft  une  amante  délaifTée  ;  mais  les<lo- 
taiis  en  font  charmans  ,1  &  je  ne  con- 
nois  point  d  ouvrage  de  cette  efpèce  on 
il  y  ait  plus  de  venté  &  qui  attache  da-* 
vanrage.  Je  ne  vous  citerai  q«e  la  Lettre 
dans  laquelle  «S^f/ivi/ife,  encore  fidèle  ^ 
faicladefcription  de  la  Guadeloupe  oà 
il  eft  arrivé.  Cette  defcripiion  eft  exaâe 
&  pleitie  dedétJuiU  exuèaiemeoc  cur 
lieux,. 


Ï8         L*JltsàB  LiTTàKJZRE, 

SAurrittE  A  Sophie.  _ 

M  Après  quelques  jours  de  courlei  ; 
»  je  rentre  enlîu  dans  te  repos  ,  &  )è 
a  reprens  ma  plus  chère  occupation, 
n  Que  ne  puis  je  muttiplier  les  inllans 
wque  je  palTe  avec  toi!  Qu'il  m'en  a 
«  coûté  pour  les  inceirompie  !  J'ai  par* 
M  couïu  la  G***  :  j'ai  va  des  plantesta* 
p  tes  ,  des  phénomènes  curieux  ,  des- 
»  citoyens  pleins  de  franchife  &  d'hon* 
»  nêteté  ^  mais  Sophie  me  manquoic. 
«J'étois  paru    de  aion    habitation 

'  n  avant  le  jour ,  &  j'entrai  au  lever  da 

'  >*  Soleil  dans  teseorges  des  moniagnes 
»  qui  traverfent  i'IAe.  C'étoit  un  (pec- 
ntacle  érrange  de   voir  la  verdure  an 

'  »  milieu  de  ces  roches  menaçantes  ,  des 
»  fruits  fuTpendus  à  leurs  flancs  arides , 

'  wdes  cocoiiers  en  fleurs  furie  bord  des- 

-  »)  précipices ,  &  quelques  débris  de  ca- 

-  *•  banesquiavoieotpufetvir  de  retraite 

-  »  aux  premiers  habitans  du  pais.  A  me- 
'  »  fure  que  j'avançois ,  ma  vue  s'égaroît 

nfurun»  aie  de  rochers enEal1és&  ren- 
••  dus  plus  affreux  par  l'épaifTeur  de  leurs 
««mbces.  A  l'afp eâ  de  ces  mulTes  éaot: 
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s»  aies  donc  quelques  unes  étoienc  en- 
>iCC*ooverces  jufques  dans  les  racines, 
»  d'autres  courbées  dans  l'air  &  comme 
s>>  près  de  s*écrouler  ,  je  me  croyois  en- 
99  coure  des  ruines  de  la  nature  9  &  je 
I»  m'arrêtai  pour  fouir  de  cette  fcène  ef« 
I»  frayante.  En  defcendant  »  je  trouvots 
9»*ici  des  Heuves  qui  fe  précipitolenc 
>}  encafcades  bruyantes  jufques  dans  le 
»  fond  des  abymes  «  là  des  forêts  oui 
n  s'élevoienc  en  amphithéâtre  ,  plus 
19  loin  des  plantations  &  des  bourgs  ; 
99  la  mer  terminoic  le  païfage.  Je  n'ai 
j»  rien  vu  de  (i  beau  que  ce  mélange  de 
99  la  nature  fauvagj  2c  cultivée  ,  &  des 
t»  ouvrages  des  hommes  avec  fes  pro- 
s9  doâions  antiques.  *> 

M  En  tra  ver  fane  les  bois  j*étois  fans  * 
9t  cefTe  arrêté  par  la  nouveauté  des  ob« 
«jets.  Le  guide  que  j'avois  pris  me 
M  montroic  des  arbres  donc  l'ombre 
H  i|ième  eft  morrellç  »  d'aurres  qui  don* 
I»  nenc  un  laie  rafraichiflant ,  d'autres 
n  dont  on  faic  du  pain.  Il  y  en  avoic 
«9  donc  les  rameaux  en  couchant  la  terre 
99  y  prenoient  racine.  Plufieurs  n'étotenc 
>9  qu'un  rouleau  de  larges  feuilles  ,  ic 
•9  mon  guide  m'apprit  qu'on  les  cou- 


9o;      L'AMtlis  £/rTiJMM'. 

»  poît-  fuc  le  pied  pont  awoit  la  &uîr. 

•  Nombre  de  ces  arbrsi  aiteigo^M  ca. 

•  peu  d«  teni{>i  la-  beuteur  d«9  pli»< 
M.gtaadscbênet-,Sc  lo  moiodie veat tei. 
0'déncin«.  Jobrerviiî  qoe:  ceruioeS' 
M  ptantci  paiSetK  t'heibe  qui  cioît'  an- 
M  tour  d'elles.  J'en  vis  d'autre!  qui 
N.aroiem  été  ammces.,  Ac  dont,  les  or- 
**  ganes  le  prouvoieat  encore  ;  imit. 
m  iDOD  étonnement  t'accroià  rafpcâda 
n  quelques  mouches  qui  avotent  jette. 
»des  rameaux  en  terre»  &  dont  les 
»:  corps  tenaient  à  leur  tige. 

«  Ha  côtoyant  U  caer  je  vis  des  poif- 
Mifons  s'élever  dass  l'air  &  dcpiorec 
»-étt  ailes  ;  diautres  chargés  d'une  pe- 
•tfanTe  écaille  venoienr  dépofer  leuES» 
Mrtnifs  fur  le  rivage.  Quelques-uns 
Hperdoiem  le  fentimeni  en  foirant  doi 
»  l'eau.  Le  fable  que  je  Fouloïs  écoit  fe- 
wtnfe  de  coquillages  nuancés  de  millou 
».couleafs:leur  émnil  varié,  l'azoc  dflï- 
MCieux  S{  le  tapis  de  lumidre  qui  coût- 
»  vroit  les  fluis  Tofiiioiem  lé  plos  travif^ 
».  fani  des  fpe£tdcles. 

»Tu  vas  croire  que  j'habîte  le  paï*' 
M  des  Féei.  Si  les  yeux  font  fatistaii». 
»  ici,  le  cfBoc  ne  l'eft  pas  moins.  }'é-* 
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iiroîs  roBchédie  l'accueil  qihc  je  recevoir 
»i  des  habitans  chtrs  cous'les  lienx  où  jd? 
M  m'arr êcoiî.  Je  leur  d'ois  cet  cloga» 
rf qu'ils  doTmept  rhofpîtalité  de  la  fa-^- 
)i  çoii  la  plus  noble.  Leur  bonté  frati*^ 
»yche ,  &  l'air  de  liberté  que  je  refpiitoir 
nchezear,  me  rappel loieRC  les  an-»' 
M  ciennes  mœurs.  L'abus  qti'on  a  fait 
n  de  leur  zèle  commence  »  dit-on  ,  à  leh 
M  refroidir.  O  Sophie  !  Tel  eft  le  fon^ 
»»des  établilfemens  humains,Qtt'ils  fonc 
M  détruits  par  leur  propre  caale. 

»  Après  uqe  route  longue  8c  péniMe 
1^  fur  des  côtes  entrecoupées  de  falaifet 
»  où  là  mer  fe  roule  avec  violence ,  f eti* 
M  trai  dans  une  plaine  donc  la  perfpec«^ 
«•cive  me  frappa.  Tour  ce  que  le«Poëtet 
1»  ont  dit  de  la  belle  vallée  de  Tempes 
n  n'a  rien  d'égal  i  ce  lieu  de  déticei. 
fî  Plus  de  quinze  rivières  y  coulent  fou* 
é  des  berceaux  d^acacias  ,  d  orangert 
»&  de  myrres  qui  parfument  Tair  da« 
Mlencour'SS  fonc  tomber  une  pluie  de^ 
»  flôurs  quand  le  vent  tes  agite;  Je  ne 
>•  puis  c'exprimef  rémotion  qu'onéprou* 
*»  ve  à  l*afpeft  de  ces  bois ,  qui  déployant 
f»  devanc  l'oeil  étonné  un  rideau  im^ 
1»  menfe  »  paroifienc  féparer  l^ho^nme 


^  k       t'JHKÈs  LiTTin  àiKE; 

lifoHraireda  reftede  la  nature  ,&doot 
»  le  filence  majeftueax  n'eft  troublé  que 
9>  par  le  bruit  des  vagues  qui  battent 
f»les  rocbers  voilitxs  \  jetois  entouré 
m  d'habitations  riantes  &  commodes  » 
M  de  champs  couverts  de  cannes  ,  de 
»  fruits  de  toute  efpèce  ;  je  difois  en 
n  m'occupant  de  toi  y  que  n*eft-elle  ici  ! 
»  Qu'une  iîmple  cabane  nous  rendroit 
>  heureux  \ 

jiÂ  la  chute  du  jour  |e  m*embarqnai 
»  pour  la  Grand-Terre.  Elle  eft  /iéparée 

s»  delà  G par  un  bras  de  mer  »  qui 

»  dans  certains  endroits  n*a  pas  plus  de 
9  vingt  toifes  de  large.  De  vieux  ac- 
M  bres  garnilTent  des  deux  côtés  le  tï" 
n.  vage  f  &  s'élèvent  en  cintre  au  def- 
nAisdePeau.  Ceftun  charme  denavi- 
t>ger  fous  leur  ombre:  mais  la  rerre 
5»eft  inabordable;  on  n'y  trouve  pas 
a»  un  fol  ferme  ;  nulle  trace  d'homme  » 
w  nul  indice  de  communication.  En 
i>  voyant  ces  lieux  fauvages  on  croit  en« 
»fCoreêtre  aux  premiers  temps  de  leur 
Il  découverte.  Le  Soieil^ouchant  qui 
Mrépandoit  un  jour  doux  fous  lefeuiU 
»»  lage  9  le  ca)me  attendrifTant  d'un 
nbeau  foir.  le  chaiit  monotone  des 


^ 
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»»  Nègres  qui  condaifoient  mon  bateau  » 
n  &  la  vue  de  ces  défères  me  firent  com- 
*»  ber  dans  une  rêverie  profonde.  Je  me 
»  repréfentai  l'inftant  où  les  premieis 
n  Européens  parcoururent  ces  bords  ic 
»  vinrent  en  chader  les  habiians.  Je  me 
}>  peignis  un  peuple  libre  arraché  de 
•»lon  afyle  ,  viâirae  des  ufurpations, 
t>&  contraint  de  fe  réfugier  dans  d'au* 
99  très  terres.  Ce  tableau  me  fit  gémir. 
»  Ah  »  dis-je  en  moi-même  ,  qui  fonc 
•>teux  qu'on  dgit  appeller  des  barb»*- 

SainvîlU  dit  quelques  mots  des 
mœurs  &  du  caraâère  des  femmes 
Créoles  ,  &  fait  quelques  réfléxiods 
furlesNègrestranfportés'cn  Amérique  ; 
puis  il  rapporte  ce  qu'il  a  obfervé  fiic 
les  Caraïbes,  m  Ce  peuple  qui  habitoic 
»  autrefois  nos  terres ,  s'eft  réfugié  dans 
»uneifle  voifine,  où  il  fe  maintienc 
>>  dans  l'indépendance.  Il  y  vit  fans 
»  loix  9  fans  Souverain ,  fans  forme  de 
9»  gouvernement  ,  ne  s'inquiétant  de 
99  rien  ,  ne  fongeant  point  à  l'avenir  ^ 
99  allant  à  la  chaflfe  quand  il  a  faim  ,  ven- 
-  99  daot  fon  lit  quand  il  a  dormi  ^  &  cér 


!^4  VAnViM  LlTWÈtLAiMM 

.j*  danc  par  goût  pour  la  paix  le  cerreia 
n  qu'an  lui  difpute.  Pendant  le  jour  il 
-j»  fait  des  paniers  ou  s  amufe  à  rêver, 
r»  Quelque/ois  il  palTe  des  heures  en- 
M  cières ,  a/Iis  fur  une  natte  f  les  bras 
£»•  croifé^  ;  car  il  met  le  bonheur  fu- 
u»  pircmc  dans  Tinaâion.  Las  d'habiter 
c<8.un  canton  il  v^  daus  un  autre.  Trou- 
-M.ve-t  fi  un  r^'our  qui   lui  plaife  ^  Il 
.11  drefTe  une  cabane  autour  de  laquelle 
.M  Ces  enfans  s*en  élèvent  d'autres  »  8c 
»  ceux  ci  ,  quand  ih  fe  marient ,  n^nc 
19  s'établir  ailleurs.    Souvent   le   frèc;e 
«jM^poufe  fa  fœur  ;   fouvent  le    même 
»  homme  eft  Je  mari  de  la  mère  &  de 
»  la  fille.  lU  n'ont  aucun  égard  aux  liens 
^  duufang ,  &  leur  pareiïe  s'accommode 
»  aniez  de  ces  unions  étranges   qu'ils 
>  9»  peuvent  former  fans  forcir   de  chez 
r*>  tnsi»  Leurs  femmes  font  d'honnêtes 
-y>e(claves    qu'ils    multiplient    fuivanc 
;>9  leur  caprice  &   le  befoin  qu'ils  en 
M  ont  celles  cultivent  le  jardin  »  font 
cs)  les  ouvrages  de  coton ,  &  préparent  le 
N  repas  qui  fe  borne  â  Quelques  poif- 
ffons    rôçis   fur   le  charbon.' Quand 
.i>  elles  ont  fervi  leurs  maris  à  table. 


i»  elles  fe  retirent  j  ceux-ci  fe  jettenc 
fidans  leurs  hamachs»  dorment  oa  fu- 
»»menr.  Quand   elles    viennent   d'ac- 
t>  coucher   elles  reprennent  leurs  tra- 
9»  vau%   ordinaires  \  l'époux  fe  met  aa 
»lit ,  fe  plaint  ^'fait  dicte  i  &  reçoîc 
»  les  vifices.  Une  chofe  dont  tu  feras 
n  furprife  encore ,  c'eft  que  la  danfe  » 
t>  qui  pour  nous  eft  Texpreflionde  la 
t»  joie  ,  n'eft  chez  eux  qu'un    tigne  de 
•r  deuil  &de  tridelTe.Âu  iieii  de  ces  pas 
w  qui  peignent  la  tendrelFe   &  le  de- 
m  fir,  de  ces  doux  enlacemens,  de  ces 
t> altitudes    charmantes    dont  chacune 
M  porte  un  fentiment  dans  l'ame ,  ils 
n  nom  qu'un    trépignement  de  pieds 
••accompagné  de  contorlions  bifarres 
»  &  d'un    hurlernentj  lugubre  :  quand 
f^  un  Caraïbe  eft  morr  ,  fes  parens  Yont 
>»  danfer  fur  fa  tombe,  n 

»  Leurs  guerres  font  peufanglantes  , 
»•  &  la  bravoure  n'eft  pas  leur  vertu, 
n  Ilsfe  cachent  dans  tes  bois  pour  fur- 
»•  prendre  l'ennemi ,  vont  brûler  fa  cà- 
•>  banes'tl  eft  abfenc,  &  s'éloignent  au 
»  premier  bruit, 

V  Leur-  Rerigion  eft  fimple  &  pea 


fi     l'Jjnris  LiTTiMAÏMÉ: 

»  clurgéc  de  dogmes  j  foo  coite-  kC- 
M  feoible  i  celui  d»  anciens  Patriar- 
M  ches  \  ils  facriâent  en  pleine  campa* 
Mgne  au  Zimétn  ,  &  lui  portent  pour 
M  offrandes  les  prémices  des  fruits  de 
nlatetre.Ce  Dieu,  fuivant  leur  opi- 
»  nion  ,  fait  croître  leurs  racines  ,  les 
M  protège  d^ns  leurs  guerres  >  &  veille 
»  la  nuit  autour  de  teurs  tnaifons.  Ils 
nom  encore  un  autre  Dieu  qu'ils  re- 
a  gardent  comme  t'auteut  du  nial>  Ce 
Dlyftême  des  deux  principes  leur  eft 
«commun  avecla  plupart  det  Nations  , 
»  qui  peui-ccre  ont  cru  devoir  l'adop- 
I)  ter  pour  juftifier  la  Providence. 

o  Tel  cil  L-e  peuple  étrange,  le, feu! 
.9  qui  nous  donne  une  idée  de  uocre 
j  fimplicité  primitiwe ,  &  de  cette  li- 
iberte  fiaDchequi  dur  caraâérifer  l'en- 
>  fance  du   monde.  Sa  tempérance  Je 

■  fait  jouir  de  la  fan  té  la  plus  ferme  ■ 
t  &  fa  vigueur  le  fuit  jufqu'au  tombeau. 

•  Quand  il  eft  parvenu  au  plus  grand 
>âge,  il  demeure  couché ,  ne  pienj 

•  plus  de  nourriture  &  lailTe  venir  là 

■  mort.  Ce  moment  n'a  rien  qui  l'ef- 
»  fraie  ;il  n'y. voit  t^ue  les  approcKes 

»  d'un 


JE  m  M  à  Êf    iffu        9f 

mifim  long  repos*  CepesdMt  le  dogfaé 

n  de  l'immMiaUté  de  Tame  t  pcnétrA 

9  lofqo'à  lui  •  mais  enveloppé  de  *  caot 

•  d'abiordicés  qo*il  eft  à  peine  recon«- 

m  noîffable»  La  plas  îmbécille  faperftî* 

éi  tien  règne  chez  ces  fauvages  trompée 

n  par  leurs  Pr&cres  ou  Bof  ts  ,  qui  aba^^ 

ttfenc,  comme  par-tour  ailleurs  ,  de-la 

i>  crédulité  des  roibles  ;  leur  tempéra-» 

fl»  ment  mélancolique  les  rend  propres 

»  au  preftige,  &  ils  s'7,li  vrenr  â  un  point 

91  qui  n'eft  pas  concevable.  •• 

Vous  voyez,  Monfieur  que  le  prin* 
cipal  caraâère  des  ouvrages  de  M.Uo^ 
nard  eft  la  douceur ,  la  candeur ,  l'hon- 
nketémème.  Il  a  un  grand  avanrage  fuit 
la  plupart  des  Poètes  de  nos  jours  î  fea 
écrits  ont  cous  Pair  de  fonir  de  fou 
ame.Il  femble  avoir  entrepris  de  rame» 
ner  l'art  des  vers  à  fa  véritable  origine^ 
fes  Poëiies  refpirent  par-tout  la  vertu  {^ 
elles  la  font  toujours  aimer.  En  ùa 
mot  ,  ce  jeune  écrivain  a  des  tarent 
très-réels,  très-eftimables  i  Se  c*èft  on 
de  ceux  que  vous  fouhairerezdayan^ 
rage  de  voir  fe  perfeâionner  dans  U 
carrière  où  il  entre  avec  tant  de  diftînc* 
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(ion.  Je  yoi)4rois  <(a'U. changeât  4)f(eltv 
igucs  yerç  pjfoAïqjies  qtti  \kâ  toot  écbàp* 
pés.,  quil  fflppriïuât  trpii  ou  quatre 
^Q  ifes  Idylles  qui  me  paroiflenc  foi- 
];>les.  &  qu'il.  ânScqp^lques  autres  d'une 
panière  plu^  oiarquçç  ;  c^r  il  ne  faut 
jarnais  laiffet  lefprit  du  leïleur  fut 
^es  circonftances  ou  des  idécç  cppi- 
l|  J»uni^«-  Son  ftyle  eft  harmonieux  tn 

))eaucpup  d'endroits  :  je  defirerois  qu'il 
le  fût  toujours  j  danç  ces  fortes  de 
^er?  ,  Ceiâ  dépend  prefqu'entièremeut 
4u  mélange,  des  mefur^s  &  des  ri- 
mes }  je  dçmanderois  encore  qu'i| 
mît  plus  de  li^i^op  ,  &  en  même 
jpemps'plus  d'im'^ge?  danç  fes  pocfias 
morales.  Enfin  ,  M^nfieur ,.  je  pei>(e 
qu'avec  quelque  travail  ,  M*  Uonar^ 
peut  efpérer  dç  yoir  (es  produûions 
yotxiptées  dans  le  petit  nombre  d'ou^ 
7raf,es  qui  triomphent  du  temps  ^  df 
ia  Critique,  , 
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L  E  T  T  R  E    V. 


V Honneur  Frari^ms ,  ou  tUîftairt  des 
vmas  &  de$  ex/doits  de  notre  Na^. 
don  depuis  ritablijjemem  de  la  Mo^, 

narchîe  jufqu'i    'nos  JQiirs\  Tomes 

•  -  '  >        ■       '  •  '     '     . 

.  troifiime  &  quatrième-^  i  Paris  ehêi 
J.  P.  Çojlard  Librain  rut  Saint  Jedn 
de  Beauvais. 


}i    J: 


.^,.-6^  ro.'**,':y'F>^êaïeiag4tvi«ux4*une  ' 
, Mufe.  qui  rcpètf  i  la  cerrç  l.«s  accens  de 
la  Renom o^ée  ,   8c   qui .  furpen4  au 
Temple    de  Mémoire  lé  u^leau  des 
Empires  ôf  les  images  des  grands  faom- 
.mes.  Grave  ,  fimple  ,  modefte  ♦  ehne- 
«niedii  fafte,  belle  de  fçs  propres  char- 
mes ,   elle  d'éd^igQô  ,)e«  dvènemeas 
.  pompetix  ^,.recberctiéj;EUe  laifTe  la 
Vompwe  &  U  lyre  â- l'Epopée  ,  le. 
Clans  &  l  exaltation  du  ftyle  à  la  ma^ 
j«ftcde  l'Ode,  les  échafle*  &  les  cli- 

.Eii 


i'oo       L^JnNÊE  ilTTÈRAIKM. 

.4)aeiisde  raniiihèfe  aur  pxoùdeutt  jcqU 
légiaux  \  elle  n'envie  point  â  l'Elo- 
quen^e^  l'éctat  de  ;hi  l^arurej;  ni  â  la 
Pocûe  lebrilianc  du  coloris.  Si  quelque* 
fois  »  pour  ^àçfit  des  jXMrttaitl célèbre!  ^ 
elle  eaiprancelelaxçde  la  première,^, 
Le  pinceisiu  de  la  fetoode  pour  les  pein- 
xurés.gi^ef cières ,  elle  n'en  u(e  qu'avec 
une  fage  retenue.  Mais  ce  qui  la  blelTe 
\è  plus  ;  c  eft  ce  Tangage  femèntieux  Oc 
;«mpefé  9  faw^s^iterdel  de  maximes  phi- 
lofopbiques  donjt  Ja  charge  faftidieufe 
rèvbltecoit  même  dans  uù  Traité  de 
morale. 

Je  ne  prétends  pas  »  Mpnlieur  »  quo 
i'Hiftorieil    knonyme   de^  VHùnnmr 
'Fmnçois  ait  tous  les  défauts  que  |è  viens 
'd'indiquer.  On  r^e  rçaùrbirlui  conteftec 
Jk  la  force  ^  de  ia^ rapidité,  de  la  cha- 
leur »    une  façon  de  réptéfenter  fes 
'  grands  objets  qu'il  traite  ^  i)ien  propre 
â  altumer  danis  l'ame  ^t%  leâeurs  fa 
^flamiD^.  du'cotiràge&  le  fentiitienr  de 
Thorineur»  Qâef  dommage  que  tant  de 
'  belles  qualités  foienr  rnfeiâéei  par  \% 
*  mauvais  goût  des  déclamations  dratoî* 
tes,  pèdanierques  &.  philofopbîques  ! 
Ehlpottfquot  rameur  s*i>bftiDe-t*it  1  fui. 


z' 


.4.»    ir4_«-:<77?'   V.         w 

«e  îine  rpuïe^qui  l*cgar«-?^Poarquoi 
lani'  d'effonf  poiir'.conooi'pré'fon  ta- 
lent? U  n'a;p»s  biefolo,  de  toutes  «i 
petites  reflburces  dôiit  U  médiocritc 
cherche  i  s'éiayer.  Qu'il  i'abatidonnt 
^  ritnppUîoini'ongénie  tnale&feVme: 
qu'il  dcdaigfie  une  6arure  iKobitieufe^^ 
qu'il  {<;ic\ïe  sittztetà  ■ptQçôi\.fic,J6 
lai  ptcdiSj'd^oVce  gen'jé^.ïftofîqu.'îi.'ipw 
étoiieque  p'eii  de.contemporamspoiir- 
ïotît  lui'difpmer.  .  ,      ,; 

Une  partie  dés  reproches  que  je  faii 
^  rAnonytne,  Je  les  lui  avois  faits, 
Ipijrqu'il  publialej  deux  premiers  To- 
mes de  fon  Ouvrage  *\  j'ay'ooai  que  le 
fécond  étoit  écrit  avec  plus  de  modera- 
Opn-&  de  fage(re((uel.e'premieT»  éç\é 
^ecôhnois  de  même  aujourd'hui  que  les 
neuveaux  vôlunàes"  àffeûêiit'" encore 
jqoiiiE,denB^re  &de  tnor^ue  :  rnais  il» 
n^eri  funcjtas  jpàc-à'iài- -m?.' Ht -il 

pne/^tiïupies  qûè  «  Çh»  .s  ayatïçi 

n'çienîôt  V^i^'paris  :  1  ''S"'.té~ 

î.  tU[tdefih^itdimcd_  fesardgii 

itjorifiii  diyantjuî,  &^glaçoTt  d'iffrot 

^.•m^i  l?f-  '..)<:.-l.i.::r-:::n  ^i^^  ..~.ji>- 
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V*  i"     'i*/S}hràf_  Éz  TT^Rjtikit. 

n'/is  eanèmii'ni  Se  cnftafftnt  Ai  iSie^'ê 
4'i3rlçansy 'tt^Toiife  vja?  ^latiç^is  (Con- 
sj^yeniplèfa  aVcIrérpei^l^s  vertiges  dis' 
wVejJiége'.cqèbce. ,  ic  fcmîta'  â  «tte 
»>  viie^aitrs  dani  tim  ame  ces  trab'f- 
Jfc  jîbtis  gcretëux  V'cet  étiîliDalîa^ûiê' 
i.rlos  quTiumaini  ooni  *n  Cîtoyeil' 


w^,i^  grandeurs  tf. 
"\  te/  ^o'mes'  frdîlïcme'  <t  qaat'rié'iS!i^ 
2é  r^oÀJTîttf  ■jF'ràhcôis  eiritralTènt  U» 
règnes  àé Charlt's  kÎI ,' àe' Làuû  XI 1 

^ig>'ariiî f^ïïf:^-de' tôiiU-^ii ;  se 

SêTfah^blifi  ç'eh-i^ire  V 'i^u'irs  }fêr& 
fttroènt  ïes'^ort'eaiiV  tés'  pïus'Jnièfiïi 
îSBs,dé"nôtrè  Hîftpî're  ^'qâ'ÎP^Vèuchfeh'i 
eux  époques  âeli  rénaifTaticc'âa  gpû^i 
au.  fcveil^des.  Arcs  Jy 'dVla'  formatjoïi 
«e  ta  tangue  ,  ic  des  progrès  de  fà'  ci- 
■♦JMlVisfirîia  ^âtieèè-  tti'th  apitoies- 
CHtieufe  Je  très-'amùrante  j'ies  Pcrncci 


t«vH 


&  lès  homnlâé  célèbres. y  focic  peinn. 
tvet  attisant  de  force  que  de  véritéi 
Indépeadammen^  des  (tairs  dont  •  la 
Yidoire  ou  les  fuccès  politiques  epi* 
belliiTenc  leurs  portraits,  onycreocôn* 
tce  des  anecdotes*  piquantes  y  ^ont  la 
plupart  avoient  été  ignorées  oa  négli* 
gées  par  les  Ecrivains  trop  fetvilement 
occupés  de  la  dignité  de  THiftoire;  Il 
feroit  bien  â  foubaiter  que  les  gens  dû 
lettres,  qui  fournirent  cette  noble  car^* 
i:ièrei  meladent  fduv^ent  a  la  dignité 
4e  l^ûi  (i^lâ  là  françhifè  &  la  naïveté 
4él  détails  du  bon  Plutarquc  :  ils  n'en 
feraient  que  plus.iritércÂàns  6c  plus 
cechercbés.  Les  defcriptions  nnlitaites 
4e  TAuteur  m'ont  fingolièrement  frdp* 
pé  ;  c'(5{ft  une  chaleur  &  une  vivacité 
de  narration  y  qui  entraîne  l'efprit  ^  Se 
^ui  échauffe  rim^igination;  on  croit  y^ 
êtxe  \  la  bataille  malheareufe  de  Pa^ 
vie»  du  inoins  ce  qui  fepalTa  àutoard» 
Hoj^ffl: digne  dupinceau  de/e  Bmn'y^Sc 
plus  circonftancié.que  dans  aucukiadenos 
Hiftoriens  j  vous  me  faûraz  gré,  Mdt^ 
iieur  s  de  vous  en  tranfcrire  quelques 
9iorceaax  :  i>  Le^vileux  la^Trinioêdlk 
jf .  ér^cju  aux  pie4s  du  Kcû  :  terminai!.! 


\ 
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i»M  lie  d'bonneor  une  carrière  dt  MhkSi» 
n.  te  ans  de  cravaux  &  d  eiplcnci.  Plus 
p  loin  ,  S.  Sttmn  p  grand  Ecuyer  , 
«percé  de  coups,  nageant  dans  foa 
JT  iang  9  abatcu  fous  fon  cheval ,  ren« 
n.  dpic  les  derniers  faupîrs.  On  veut  \ù 
»  fecourir ,  Jt  n*ai  plus  btfoin  it  rien  t 
m.  die  il  »  toufti^  au  Roi  »  &  laijf€[moi 
I»  mûurif;  •  •  Le  Maréchal  Je  Foix  ayanc 
I»' perdu  un.  bras  ^  appelloità  grands  cril 
»  Monaivéif  qui  n  ecoic  p^us.  .  •  Il  toai" 
t»be  »  ii  eft  pris  »  &  va  mourir  à  Pavie; 
»>  Lé  Comte  de  Saint  Paul  Se  Montmo^ 
vfenci  furent  enveloppés  en  couraac 
m-  au  fecours  du  Roi  ;  Se  forcés  de  rea^ 
»  dre  Us  armes.  Le  Roi  combaccoîc  k 
\\  •tpied}  il  s'écoic  fait  un  rempart  des 

I»  cadaivtes  des  deux  nations-»  11  revoie 
ii  deux  bleÛTures  »  tombe  «  rappelle  fet 
ii  forces  9  fe  relève  «    fait  mordre  U 
' }  i»  pouffièce  à  tout  ce  oui  rapproche.  •  « 

h  ii  On  le  conduit  »  priionnîer  au  camp» 

\  9  il  craverfe  le  champ  de  bataille  »  H 

.  |i  voit  les  SuiflTes  étendus  i  leurs  poftes  ^ 
ii.tous  percés^  de  coups  honorables ,  9i 
liJa  face  tournée  vera  le  CteL.«  Tandis 
j.  j  m  qu  on  étancbe  foiS  fang  i  8c  tfu'oll^ 

'  I  lipaafe  Tes  bleSiûes»  François ,  u*ttne^ 


\ 
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»^^'t,  j.éctlt'.i  ii.a^è'rc  ce  pe^  de, 
N  mot}  t  pà  foii  ame  fe  peint  loiit^- 
uMiti^r^  ,  ^..'qaè  touc  U  nutide  rff>, 

Kaùw.valetir^dêce'Prioceenfl^tpin'ipieiit^ 


^r<iflfo«^,  cour,'  s'ètï^.  ^jjï'ùyômié'i'. 

itfiit  qu'il  vous' pUtra'f  -reprit  Louis  ,' 
mais  cette  impru4,é>fçt  Pa  placi  au  /aag 
Jti  ptui  grands  Rfiit. 

Vous  irouvecez.,  .Motilîear  à  .dans- 
cçtte,  Hiftoire  ,  les  exploits,  l^s  bons  . 
nîôts  £f  '  lèi  faits  dêchevilerié  dti  fa- 
tpeus  Bayardifti(ea\tszwtc\>Gi\icoViÇ  ' 
d'intérêt  &  de  détails  j  fc  votis  y  recôn-» 
nôîtrez  aq  premier  coup-tf^ii  le  Hcios 
de  l'honneur  ,  du  courage  flc  de  U.  paT; 
uie.  Louis  X!  t /on  des '.hommes  ,tesT 
p}us  iniléânilTablës  qu'il  y  ait  Um'aii^éùi  '  : 
y'eft  peint  mourant  i  f  Enyiroiipé   de 


^Rdè  Reliques*.  ^.îlTrfAtSi  MyV^neîTe^ 
^  ratlùmer  paç  diès  tircbyâges  qtii  fohc 
»»  ffcdair  lai  impure  "j'-fôn  fafl|  qûlTa^e 
»avojt glacé  /tantftt'fê  ccu^^fabt  â*oûS- ' 
^'  faiferié^éffétfiésV.y  jVj?,^û^^^^  ;fti* 
»  bien^  pour  de^,;rêriquesfv&'rrôïplr 
ifféaùi^Ie  'ne!  yjé^té-'^tfe^rëftV  ^. 
iJ  Comme  oii  totfompr /fës^'Sîîiîiftrési* 
'•iSa  vie^fuc  un  riffuifclïiîirtéspoluî-: 
ti  quèSj  de  {pubçônsîîfijuffès,  de  ter'-' 
«  reurs  tiaiiÎQue^'^Hfa'tie  riWVJç/lâAé' 
#idesfibrt?f«e^,  în'auVàfs  fïl[,^^fââ{jVàîV 

■ti  înVoquànV  m^hUm'  'J'Émbruti  fa' 
^iÉonnt  meLUfeffâô\  Le*  jOgemént' cjiiè* 
tous  lé»  Ecfivaihi  ont  porté  de  ce  inau-' 
vais  Prince  -..devrôîc  rair^  tKmbler  tes* 

R 

dnarkefnesV  ^ .       ,         t- 

I  Vous  lirez  avec  piainr  I  lOtereHaac 
épîfode  A%  hPucélie  d'ÔrUanf,  &  vpus^ 
ferez  conrent  de  Ta  façon  dont"  rHjfto-^* 
TÏèn  en  parîe,  d'après  h's>  nionuméns* 
les  plus  auchennc|iies  ce.  les  plus  incon*- 
téftables.  Que j4ëfire'&  quVire  ôdibjfe^ 
cfférvefcericè  ae  ^t^îlqlojp^^^   'âe  hdîc-'C 

«îr  méroïne  di  VàWoulferfrs^e'  irfxcs  ^ 


,  A  N  K  i^E.  I77'i»  »•? 
infimes  &  dégoucans ,  précifémetu^ 
pour  avoir  la  facisfaélion  de  configo^^ 
desiiocrears  dans  un  Pocme  ,où  la  rage 
de  l'impiécé  ,  Timpudeûce  de  la  ca« 
lomnte,  &  la  débauche  la  pltis  crapu^ 
kufe  ,  tiennenc  lieu  de  v^erve  &  de 
génie  !.L' Auteur,  fans recoxinokrecJans 
la  Pttcillc  une  Bile  foucenue  du  bras  da 
Touc-puiiTant ,  ce  que  rien  n'oblige  de 
croire ,  prétend  qxx^  Jeanne  ^  échauffée 
par  un  noble  enthoufiafme  »  crut  tenir 
de  la  main  de  EHeu  même  le  glaive 
dont  la  fienne  ctdic^mée  ^  8C  que  cette 
illu(ion  fufEt  pour  l'élever  au<deflus  de 
£on  fexé.  »  L'obfcuré  patrie  de  la  'P^ 
9»  <ellc  avoir  feule  confervé  l'aiiboàr  r*  - 
«  la  patrie  commune  ,  &  foupiroic  j^ 

j»difgraces  de  fôn  Roi  5  tandis  qr  ^^^ 

^  hameaux  rebellée  infiid'toièfK  i  ^        îe  /e^ 
»  leur  ^  &  fenibloient  partager  i        /a  tfou. 
»  phe  des  Afi^lois.  Que  fat       Ptrfoitim 
i*plus  pour  enflammer  le  cr       -^P'Njftj^ 
)»  jeune  fille,née  avec  un  tèm*       f^f  dWe 
9f  de  feu  ,  &  élevée  parmi    i^^^'^^ti^ 
s.  riers.  te  plaifir  d'être     /:V^*  ^ifer. 
»  ajoute  encore  à  la  v     ^  ^^*  ^^ftueux 
I»  mande  audience  au    o J-^"*  •  •  ^^'e  de- 

V  Seigneur  de  ^^^ 

Ev;  '^ 


1 


I 

I 


dricQun  \  ell»  elTuie  des  mépris  ;  les 

refus  ne  réconoenc  point }  elle  parie 

»  avec  un  emboufîafme  qui  fobJQgao 

m  les  efprics.  Le  Capitaine  fent  avec 

M  farptife  la  perfoauon  fe  gliffer  dans 

I  3»  (on  cœur.  Il  ne  peut  concevoir  ni  ce 

II  »  qn'il  voie ,  ni  ce  qa'il  entend  ,  ni  ce 
i;  19  qu'il  efpére.  Vas ,  lui  dit*il  enfin»  & 
|!  n  aJficane  tùut  u  qti^il  pourra. .  •  Un 
il  sf  Philo/bphe  auroit  ri  die  fes  viûons  , 
<!                 »  un  Roi  faperftitienx  Tauroit  fait  exor« 

I»  cifer  y  on  Monarque  malheoreux  l'a 
n  reçue ,  &  i;emis  £&  deftinée  entre  fe» 
I»  mains». 

I  .  Convenez  »  Monfieor  ^  qu'alors  il 
:|  e  été  benreux  pour  la  France  de  n'c« 

II  f  repeint  Philoibphe. 

#  Ë' Auteur  compare  férieufement  Char* 

J  ^sini  k  Htrtri  ir.  Que  penfex-vous  ,- 

de  ce  pai;aUèIe  ?  :  Je  ne.  vois  qa'uft 
ttairde  re0emblance,  c'eil  qu'ils  ont 
été*^  péf  iCécu^és  Tun  Sç,  l'autre  p«r  leora 
lojers  j  mais  |'un  les  fournit  Tépée  i 
ia  HMÎn  l  l'ancre  avec  les  armes  de  In 


«  I 


1 
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*  "  o  .  - 

Les  Deux  AvanSy  Cûmidie  en  Jeux 
A3es  en  prùfi  ,  milie  d\4netus  ,  rf-^ 
prifenîle  à  FùntainehUau  le  17  Oc« 
iobre^&àla  Comédie  Italienne  le  6 
Décembre  1770  ;  par  M.  de  Faltaire^ 

Mufique  de  M.  Griiry  ;  à  Paris  th^ 

'  '        "•         ••        •  ... 

Delalain  Libraire  rue&  à  eôU  de  la 
Comédie  Françoi/e.  ; 

Cette*  prétendue  Comédie  ,  Mon* 
fiear ,  eft  trop  compliquée  y  pont  <]iie 
fentceprenne  de  vous  en  faire  coonoi- 
cre  le  fojet ,  &  les  fcènes  font  d'un  ôyle 
trop  commun  ,  pour  que  vous  en  puif- 
fiez  fottcenir  la  le&ure.  Quant  aux 
ariettes  i  vous  favez  qu'en  général  c'eft 
de  la  profe  rriipiaJe,  à  laquelle  on  coud 
de  mauvaifes  rimes  ,  qui  donnent  lien 
â  quelques  effets  de  mufique.  M.  de 
Falbaire  a  étendu  ce  privilège  anffi  loin 
'qu'il  pui(fe  aller.  Si  vous  en  doutez  , 
lifez  cette  ariette  ,  où  l'un  des  dent 
Avares  die  qu^  Mahomet  ^^tn  fesHoMÎà 
fi'eft  point  ion  Prophète.  -  * 


I 


JlO    L*AllNiE   llTTiKAlKi. 

Des  fe^DinV  bien  (onnans  » 
Des  ducait  uébaçhaos , 
Va  Ciel  coût  d'ai^eiit 
M'auroiencplus  aifémctii 
Faitcroireà  l'Alcoran. 

£t  cette  aotre ,  où  le  même  vieillard 
^onae  au  diable  ceux  qui  deûtent  fa  fuc- 
ceffiom 

Voyez  ine  chatte ,' 
..     la  patte  eq  l'air  ficl'oil  ardent; 
Guetter  la  fouiis  qui  gtute  i 
Elle  ta  guette  doucemeut  i 

Elle  II  juetR 
'Doucement ,  tant  doacemeot  J 
.  Et  pout  ctoqiicr  U  pauvre  bête , 
D'ivaukcelle  atguirc  Tes  .dents. 

.,  Voilà  pounaiit ,  Monfieur,  i  quoi 
nous  en  {oihmes  réduits  !  Voilà  le  fpec- 
tacle  favQri  dp  ce  même  peuple  >  qui 
ifiignojit,  s'anjufer  auicefois  à  la  repré- 
^nt^ofi  des  chef  d'œuvrejde.fl/(î./««, 
je  CorneiÛe  &  de  Raclàe  !  Cependant  iî 
'aui  aanvcnir^quês'iln'yadans  la  pièce 


*    « 


A  îT  jf  i  É   mu     i\\ 

^^yA\ d€^Fitlbair€ tA  détails  ,  nbtraxtSf 
t)î  ftyleiil'y  a|en.  revanche  beaucoup  de 
-monveaiens  ,  &  des  (i mations  alTez 
bouffones^  11  faut  rendre  aufli  )ufttce  i 
M.*  Gritry ^  8c  répéter  a\rec  le  publit 
quêffa  ^hiufique  $  cpi  eft  chajrinante  , 
coipêcheroîc  de  tomber  l'Opéra*  Comi^ 
qae  le  plas  déceftabte.  < 

Ze  Fabriquant  dt  Londres ,  Drame  en 
cinq  jiScs  &  en  Profe  ,  répféfend 
parles  Comédiens. Fr^nfois  ordinaire^ 
:y  àu'R(Àlj^  1 1  Février- 1771  ;  par  M» 
;  deFaièaire;  à  Paris  che[  Ùeldlatà 
:  Libraire  rue  &  à  côté  ^ji^  la  Comédie 
'-■   Françai/er      '        \  /' .   'V  '' 

^'  Vôus^ai'ex  enrei;i^*dti'p.arTôr/M6hSeur', 
3é'cette'a'^bnrtré' ,  \\\x\d\\  dit  êtt^e  réfeP^ 
lètnènt  arrivée 'à  Londres'  il  y  a  quel- 
cjùes'ànniîe^l  Deui'fttalhburenx  fe  ren:*- 
contrent  fut  Jièpbnt  de  Wbrtrtiinfter,  à 
i'iHft^ant  àfèrtiç^otrilsironV.  prèr  de-ft 
précrph^r/da nsf 'la  Tatnife.;  t'iiti" eft  ^"uft 
né^èciant  -,  qafe''8ei5  fiertés.  cÂifi^ribl^ 
xédaifenc,  ainii  que  toute  fa  faEniIle>  à 


h  ptos  affreiifç  Indîgeiyce  ;  XmiH  ift 
un  Lord  y  qui ,  aialgré  (i'i«nipefife$  rî- 
.chefles  s  n'en  a  pa<  moins  USpU^n',  en 
ce  que  noas  appelions  <n  .Fjcun^ois  /<< 
Confompiion.  Le  Lord:  întecrQgè  le  ^^: 
goctant ,  qaituî  £atf  part  dé  fAiiicoaiioil 
itc  4eian  ^efféin  ^  il  bi;o0^r^  d&.  r^piir 
rec  fon  défâftce  ^^^  ce  bito^^  i|4  peJK 
l'empèchet  loi*œêaie  d'être  oialheii- 
feux  9  8t  le  Négociant  ,  à  (bd  (5nr  • 
yieot  à  bout  de. loi  faire  fiuiporter  la 
vie ,  en  lui'  faifant  goûcer  tout  le  plai- 
€t  dlft  labiénfaifaàâe. 

;.  M.  dciFalffoJif'e  a^  cru  que.  ce  fa  jet 
pottvoit  fournir  un. Drame -intéceCTant. 
il  fappofe  que  fon*  Fabriquant  ,  qu'il 
tKimme  yiljon  ,  reilé  veuf  ^vec  deux 
en  fans  f  vient  de  fe  remarier  le  Jour 
même  où  il  eflaye  toutes  les  pertes  qui 
c^ufent;^  .banquerotHe«  .La.perfonne 
qu'il  époufe  eft.  fille  d'une  Madame 
Sonbrigc^  qne  le  Lord  Fii/^/i^  avoir 
;^ufée  par  une  proipeiTe-de  mariage ,  âç 
ce^  Lord  enfuite  avo^t  pris  des  engage* 
meinj  a^vec  une  perlonne  des  ptemièreV 
inaifons  d'Angleterre»  Il  fe  trouve  que 
#eka  q^J^Ifo^  rencpntre  for  Je  popç 


i,  • 
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At  Veftmigifter  ,  lorfqa*îl  vz  fe  préci« 
piter  dans  le  fleove ,  eft  ce  même 
FaIkUnd  qai  a  perda  fa  femme  ,  H 
que  le  remords  courmence.  Il  a  vaine* 
ttient  cherché  Madame  Sonbrigtx  per« 
fuadé  qu'elle  n'eft  plus ,  il  veut  au/& 
terminer  des  |pars  qui  lui  fonc  à  charr 
ge.  Le  Fabriquant  qu'il  détourne  d'uo 
pareil  projet  »  le  préfence  à  fa  famille 
comme  fon  libéraceor  :  Falkland  re<r 
eonnoîc  Madame  de  Sùnbrigt ,  l  epoufei 
te  devient  ainfi  le  beaa-père  de  Filfon. 
Cette  pièce  n'a  point  eu  defuccès  aa 
théâtre  }  elle  n*en  a  pas  davantage  â  la 
teâure.  Si  le  fonds  eft  (ingulier  &  tou«- 
chant ,  les  fcènes  ne  font  qu'efquiSéesî 
il  nVa  prefque  point  49déve|op{ieiiiensi 
]en*y  ^i  trouvé  aocftin  morceau  affes  re* 
tnarqaable  pour  pouvoir  être  cité«L'aa« 
teur  a  cru  devoir  remplacer  les  dévelop* 
pemens  par  une.  indication  petpéjtuili^ 
de  ta  pantominoef  &  par  mille  pectfe 
détails  domeftiques  qu'il  offre  fans  cède 
aux  yeux  du  fpeélrateur  :  mais  ce^  dé^ 
tails  là  thèmes  ont  quelque  chofe  de 
niais  qui  fait  rire»  hc  ils  ont  éré  U 
principale  caufe  de  la  chute  de  la  pièce* 


1 1 4    l^Jkxèa  IrTTiRMjÂÈ; 

Comment  pêut-oti  mettre  fur  fa  fcènè 
une  femme  qui  tricote  ,  &  qui  la^fTe 
échapper  une  maille»  un  commis  écri-? 
Tant  iur  un  regiftre  ,  &  difant  :  pofi 
[CTO  ,  nvahct  un }  Ce  commis ,  entouré 
d'enfans  qui  [ouent ,  dit  à  l'un  :  Tine[^ 
yous  tranquille  y  petit  garçani^  a  Taùtte^- 
yous  firee[  donc  toujours  pendu  \a  ma, 
teintutï  !  Daos  un  autre,  endroit  >  la 
nouvelle  époufe  de  Filfon  donne  un 
collier  â  b  pèthe  fille  ,  qui  ^*ii4\;Q  % 
f^Ôj^e^  comme  çà  bfilU  ^mon  pdp^lE% 
le  papa  de  répondre  :  Ek  bien  !  qu4flrci 
qu  on dd\  A  K^woi  l'enfant  répUqpe  \  lê 
^ous  aime  de  toutmoà  cmùr,  Iteftencpre 
jTort  ridieulede  ineetre  fur  la  fcène  lU^ 
tïoOipe  de  gens  avec  des  âambeaus  qui 
cherchent  un  noyé  le  long  de  la  rivière^ 
£n  un  tnor^il  a'eft  pas  étonnant  que  to^ 
tes  ces  puérilités  aient  mis  le  parréir^ 
deboatift  humeur,  &  que  «e  Drame  foii 
tombé  dès  la  première  rèpréfematicfî^ 
non  fans  bmit  ^  comme  dit  M^dtFal^ 


1»  1  « 


«  '  .    . .     ^ 

nptiftnti^e  flcy^^t  Sa  M^jtfii^  kFori'^ 
taïntbltau  ,  It  Jeudi  1 5  Noveniirê 
de  rannit  dirriiin  ;'&  enjuite  à  lO- 

-J.Y^./    *:*C'|  ,;îj  *'jj  iV*  >-i'?-  .  l'y   \\       f     T 

Gecte  jolie  bagacelle  a  eu  beaucoup 
de  fuccès  ;  les  paroles  ëri  Tont  très- 
ingénieuffis  ;oji  ]»  tDouyeiit^'-jôle  d'une 
Coquette  qui  eft  pjeip  de  graC^  & 
d  efprifîta'5ê?tfe  rfvèc  ^Biichàris  ,  feer- 
gère  Al)^ti^NMdW;^M#^4tiUbel^^ 
de  piaiiir.  ^ 

CAvhtseJ. Eucharisé    . 

l>e  cejd«tV&Rfc^pMc.kflaific»  «. .. .  3 
remi|iioiiiei  f<Mf>gd&iqf  icf  ci^tBifttsS^ 
Dittiii  ras  ycâi  j'ai  Ju^toÉoUi^iatuais'l 
Te  Yie&s  les  partager ,  je  viefis  les  tdpttck^ 

Votre  triftcilê  . 
S'accroît  fans  cefle  s 
Parlez  fins  Jïtour,    * 

« 

rrccrcflc  de  Flore  , 


Il6        L*4KMàZ^LfTTklL4t9i9. 

Seriez-  Tou  cncotc 
VlâtmedcrAmqft  f 
EVCHAKIS. 

Hélul 

C  i  p  H  I  s  If 

Non.  U  belle  Bmeàêrit  «'«ùk .point  v«^ 
nenb 

E  «  e  K  A  R,  I  S. 
C^U/t  t .....  jyyiM  cft  iacwilbM. 

C  i  r  ■  I  «  I.  ."  ' 

HegRitet  nn  perfiilê  Amiat 

'.'  f««ptciuiqiict'aawiir.t£^«i4:; 
Baiclsglai»^rii>domfti9<ft"  r  :  ' 

£  (I  c  H  X  RI  s: 

Bt ,  CommeDtde  riogni  pctdtc  le  fonTenir  I 
Ab  1  di  non  «pu  je  oc  puiji  le  baïuùi. 
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C  i  p  H  I  $  «• 

Bc  U  fleur  la  plus  bdk 
Voyex  le  deftin. 
.  Chaque  macia  9 
Une  fofis  noaTeiIe 
Tare  iiqtrelèio« 

le  plaifir  comiçe  ellç  i 
Aq  gré  des  aiBoors» 
'  Change  coas  les  jooiiu 
De  ce  bien  fuprénie 
SçachoDS  nous  faifir  : 
Qu'importe  qu'il  (otcle  mtois^ 
Si  c*e(l  un  plaifii  I 

E   U    C   H    A    R   1    S. 

L'amour  léger  &  y  olage  . 
N'a  que  de  trompeurs  actraits  : 
Pour  plaire  aaz  cœurs  qu'il  engage  ^ 
Du  tx>nheur  il  offre  l'image  : 
Mais  ne  le  donne  iamais. 

Les  airs  que  chance  Ciphîfi  font  très* 
agréables ,'  &  développent  bien  le  pet< 
fonnage  d'une  G>quetce. 


L'Aipam,  quiffémii  routées  chitacCa 
Ne  doiç  roDgei  qy>}j:t^attur. 

L'Ainoni  a  dbs  âttct 
Fjoui  foii  lËt  cnièUef  f 
Il  ^Dt  l'initti.  ' 


Qsabd  l'Amour  nons  appelle/ 
f 'il  nous  pic (c [il  un  nouvean  choix,' 

...  p|ne;ariet]t DouTflllç,  '      . 
:  ^911  nouSicnâammci  : 

Laillani  cous  charmK. 
'céftéifc  fidèle" 
Que  ie  toujoui  aimer; 


'  ^Anoni  dait  avoir  en  pu»« 
iaWgercUdeWfhir. 
Toujouis  riant ,  fouTcnt  Tolage  j^ 
pppiine  lui  jï  changer  8c  jouir  t 


A  ir  H  à  B    i77f«        «Il 

SiQt  les  chtrnes  da  baiiaagc  ^ 
Seroic*il  le  Dieu  daplaîfir  (, 

VoM  pouvez  fugei:  par  ces   ïçrjj 

Monfieur ,  qae  Mé  d^  Saint-Marc ,  Mj 
tear  de  la  F/<c  i/s  Flore  »  possède  le  genrq 
de  verfification^ai  çonvienc  au  lyriquOir 
U  a  cette  fleor  de  feptitnenc  qui  rend 
ce  ftyle  agréable.  On  attend  de  lui  un 
nouvel  Opéra  intitulé  jldile  de  Pon^. 
*$hîefi  \  on  en  die  beaucoup  de  bien  ;il  n 
eu  lart  d'y  fairç  entrer  jes  ufagç;  de 
l'ancienne  Chevalerie  «  &  d*y  répandrp 
fetce  vérité  decoftumeitnéçetlairedaqiS 
tout  efpèce  de  Dr^  me«  .  ^ 

•I 
SiiUcnnaire  de  Sauii^  Tonulll^  *  \ 

m 

Il  y  a  quelques  années,  Moniteur^ 
que  }è  vous  annonçai  le  DiSionnaire  de 
Sanii  comme  un  decçs  ouvrages  dune 
utitité  générale  &  Journalière.  VqM 
•fçavev  qu^'il  n'etnbcaflTé  que  la  partie 
niédéciiiialiç  ,  ^  tjue  pour  en  faire  un 
ouvragé  côn^plec  »  dans  lequel  on  nVûc 
rien  ft  defirer  ,  il  étoic  indifpenfable 
é*Y  joindre  ce  qui  concerne  la  Ghirur^ 
^ie.  Ceft  ce  qu'a»  vient  d'ç«4c«cer  avec 


ito     L*ÂMiràt  IJTTiiLâiit», 

faccès  fous  ce  tiire  :  Di3ionnair*  Pvrui' 
tifdt  Chirurgie  ,  ou  Tomt  III  Ju  Dic- 
tionnairt  dt  Santi  ,  tomtnaat  toutes 
4ts  eoimoi£anees  lani  théorises  ftf« 
■pfatijuts  de  la  Chtrurpe  ;  U  ditail  ^ 
'itsufagts  des  mùUtuct  iitfirunteTts ,  avtt 
4afyurt  des  plus  ujîtis  ;  U  Mânutl  des 
«pirations  chirurgicales  \  À  fufagt  noM' 
•faiUment  des  Etudians  en  Chirurgie  , 
mais  mime  des  ptrfonnes  ehariiailes  de 
Province' qui  voudront  être  utiles  aux  ptah 
vres.  Le  toiu  traité  d'apris  les  préceptes 
des  plui  grands  maîtres  ^0  les  ouvrages 
modernes  les  plus  efiimés  \  par  M,  Sut 
le  jeune  »  Maîtrt  en  Chirurgie  y  adjoint 
MU  Comité Perpéiut/ de  l'Aeadimie  Roya^ 
leJe  CkiruTffe  ,  Ckirurpen  ordinaire  dg 
tHôttl  de  ville  ,  Projeteur  en  Anatomi* 
Sf  en  C&rargie  à  ISeole  Pratique-,  &c  i 
mn  voiume  in  i"  de  740  pages  ;  i  Paris 
<he\  Vinceiu  Imprimeur-  JUhairt  rue  des 
Mathurins ,  Hôui  de  Clugny.  Il  y  s  dans 
ce  Diâionnaiïc  plufic'uri  articles  qui 
appartiennent  «niqnemeat  aei  gins  ^ 
l'an  :  miin  il  en  efl  un  gtand  nombre 

3ui  font  da  tetlbtt  de  tous  les  ^taii  de 
etouiet  les  ccmditioDS.  VoasentroiK 
reiez  qiuDtiié-d'attttes  ion  .éiftndiu.<tai 
foâc 
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fom.  autant  de  Traités  complets  des 
opérations  les  plus  intéreflTantes  de  U 
Chirurgie.  Voyez  les  mots  Accoucht* 
ment  ,  FraSun  ,  Hernie  ,  Luxation , 
Ptaie  ,  Taillé  ,  Trépan ,  &c  ,  &c  ,  &c; 
»  Les  Livres  les  plus  fuivis  ^  nous  die 
m-  M.  Sue  dans  un  AvertiJJtment ,,  ont 
»  fourni  les  matériaux  de  ce  Diâion* 
»>  naire  :  les  Mémoires  de  TAcadémie 
n  Royale  de  Chirurgie  »  ces  archives 
»  facrées  de  notre  fcience  ,  ceux  de 
»»  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  le 
«Journal  de  Médecine  «  les  maladies 
«  des  os  de  M.  Pptit ,  les  fçavansTrai- 
19  tés  de  Maure  Jean  &  de  M.  Deshaies  « 
»  Gendron  fur  les  Maladies  des  yeux  : 
w  &c.  »i  Je  ne  puis  trop  vous  engager  , 
Monfieur,  à  lire  1  ouvrage  de  M.  Sue  j 
il  vous  devient  abfolument  nécelfaire 
fi  vous  avez  déjà  le  Dictionnaire  de 
Sante\  &,  fi  vous  ne  Pavez  pas  ,  wo\xs 
ne  fçauriez  mieux  faire  que  de  vous  pro- 
curer les  trois  volumes. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris ^  ce  ix  Août  1771. 

Aul  1771. Tome  K  F 


lii'    VJSntE  LîTTÈRJtKË. 


tÊim^m* 


LETTRE    VI. 

TûUts  &  CçfMs  Philofhphi^uts  par  M. 
Barbe ,  un  volume  îa^  ix^à  Paris  che[ 
Dtldlaln  U^rmift  rite  &  ^  téti  de  la 
Ccmidie  Franjçoîfe. 

MBarte   Dcôrinaîre  t  a   publié 
•  potir  la  première  fois  des  Fables 
en  17^2  5   je  vm-is  en   rendis  compte 
dansie  temps.  En  {ifanc  fon  Recueil, 
on  eft  étonué  de  ce  quêtes  n\>!H  pat 
fait  plus  de  fen(ariûn.  Il  y  en  a<)ueiqi2x?'$* 
unes  de  foibles  ;  mais  on  y  en  trouve 
airiîi  un  grand  nombre  de  charmantes» 
Là  narrationen  eft  prcfx^âe  coi>  jours  vive 
èc  naturelle;  fan  ftyle  eft  toujours  Sifi'a«> 
hjgireaa  genre  dans  lequel  il  écrit.  On 
nous  a  peu  donr.é    de  Fables  dans  ce 
(lécle  qui  foit  préf^^rt^ble  à  celle  qu^ 
vous  allez  lire, 

tes  Pécheurs. 

Sis  jeunes  gtns  ,  que  je  ne  nonline  point  9 
Ditc|»tup  jdur  :  ^i  odus  empcclie    . 


,  A  9  n  à  £    t77T.'        ii| 

De  n0t»  pRNM&cr  oa  fCU  loin  t 
Le  tcnft  «ft-koÉi  ^^uMt  s  ilhiM  nUt  l  k 


Auffitôt  dit ,  aaflîtô  t  fait. 

,D*abordp«i|  tnaiiclMi  «nfetoMe ,-  «enTeite  eta  fi:  CE  • 

Deux  (nivsm  le  «hcmSn  ^  cmddft  tu  titiitoiit. 
Les  y  voilà  s  le  filet  eft  dans  l'eaa  r 
li!ifpà0eftMikN]t  Ae'ltfHgne^ 
Lear  emp/efleoient  servit  digpe  ' 
D*étre  lécompcnCf!.  Déj«  plus  d'un  poiffoa 

Se  lazfle  ptctidss  de  mord  à  t* hameçon. 
La  nafle  fe  rempltt  ;  leur  Accds  le^  étonne  : 
J^QMMs  ils  n*avoient  vfMtnM  p£c|ie  ii^KHMu 
Bien  contens^ils  s'en  vont  par  un  ;liUo«iii»» 
niin  .    •       .        ^^ 

Décemunés- à  faire  jso  gtand/^eAJH 
Ce  même  foirTans  invicer  perfonac. 
leuis  ^nacre  comf agnoos  ^  9tie  foot*ils  de# 

Tf  aAquidkiiKirt  £mt  «n  tibre  ^ndotr 


1t»4         L*JVVkE  LlTTÈRAtlLE. 

Ils  t'eoitctienncDi  de  nouelles  , 
Ikjeax  ;(l'ainurciiicni,  de  milk  bajaidlefi     ' 
ie  tempi  t'^ulc.  -•  Ei  ootic  p6cbc  {  —  Hé> 
las] 
Je  l'aTois  ooblife  ;  ■Tapions  à  graodt  pu  i 
NoicamaïadcsDooiattetulcat* 
Point  du  touE ,  ils  D'ancqdoicnt  |ta»: 
Ils  foDtd^a  chez  eus,  libresi  faut  embarcts  ; 
IscanptcnE  ici  poifloni  ^B'ili  ont  prit ,  Si  fié- 

tendent 
QQ'aacsD  astre  n'adnritd'aflîAeian  tcpat. 

.Le  fond  de  cene  Fable  pourroitttre  fans 
doute  pkis  ingénieux  &  la  fin  plus  pi- 
quante :  mais  elleeEt  remplie  di  détails 
qui  en  rachètent  les  défauts. 

DtBxfiâverU  le  tktmin  qui  conduit  au  ruîffiaM. 

iu y  voilà. 

Nos  fMmaradtt  nous  Mttndtnt  : 
Point  du  tout,  ils  n'stitadoirat  pas. 

Ce  l'ont  U  de  ces  grâces  de  ftyle  qu'on 
Retrouve  guèies  dans  les  autres  Fabn- 
liHes  de  ce  fiécte  j  le  premier  Recueil 
de  Mi.  Barbe  ep  offie  uiie  fouU  d^e- 
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rSieiiipIes.  Il  y  en  a  moins  dans  cellei 
qQ*il  donne au{(Mircl'haî<  il  femble  qu'il 
ait  voulu  travailler  davantage  fes  vcrs^> 

'fii  le  travail  produit  rarement  ces  grâ- 
ces fugitives  qui  ne  fé  prélentent  que 
dans  le  premîel:  féu'de  la  compolition. 

,XJne  foite  de  Fables  dans  laquelle. îl 
réuffîc  prerquetouioar)  ,  eft  celle  où  il 
emploie  le  dialogue*. En  voici  une  qui 
cenainemem  Vous  fera  beaucoup  de 
plaidr*",  elle  eft  intitulée  1^5  ConjuUk- 

Dois-je  employer  mon  temps  ï  compofcr  des 
Fables^ 
,  Difois^jc  à  mon  ami.  — -  La  Fçniaint  en  a 
fait^ 
Répçndic-ii.  Aaricz  -  vous  le  fccrct 
D*en  faire  de  plus  agréables }  — - 
Qui  moi  I  Vous  vous  moquez.  •«-  H*en  coifip#« 

fez  donc  point.  — — 
Ne  m*eftril  pas  permis  de  le  (uivre  de  loin  }.^mt 
Tant  d'autresl'oht  fuivi  dans  le  fiécleoii  nous 

fommes  ! 
Abandonnez  la  Fable.  On  n*en  a  plus  besoin. 

«  ..."  '    «4      •    •  A 

Puj 


1<      l'jfyMÉE    llTTÉRMMM 
MiVZ'iwnidB  TngiqK.  — ipuii  tÊMts 

gnnA  bemmei  T  ^— 
■  Ccuoi^ae.  —  Os  m  voit  4vtt*,cWff  i 
Pu».— 

I  Aai  I  ne  menec-TMB  av  rtng  ^t  bcaiik  -  <l» 
'    fins  ?  — 
Dei  aTcoiutes  ftaodalenfei.  -r 
jl  (îlijre  jamais  B'iqfc^mct  &n^.  -• 
Jncl^nct  RoDMDs  Angloii.  — —  VoubafaM  ^ 
jepjnfe. 
les  Qaaii  n'en  font-ilt  p>i  garnû  I 
■■    Tamife  anjoard'hui  l*eiubk   cDqUx  (^ 
France.  ^— 
Dei  Odes.  —  Cela  reroit  bçaa. 
A'aioai-aaas  pas  /c  Franc,  Bc  1er  Mmm  tt 

Roujfeau  !  — 
riadiûTcz'noas  du  Gîte  C^  tous  Uta.—  fcn 

dooM^— ^ 
Taitet  des  veif  Latuu. -^  Its.  res>ieii|  ioc«9- 
niM.— 
lIJiftaiTe  plaît,  tt-  On  la  {çafa  t«it«.  -t 
Eh  bien  ,  n'écrt*ex  poioc  —  Je  ne  dnrmirw 


ArAfoiofiiie!  M9i^  J#mu^«*«^  'Ç  ▼WS  an- 
nonce 

Qve  Î«l9ii'à  nniQiIciiiief  foQfk 
La  Fable  occcopera  inçs  tnoaieas  de  lotfir.  -^ 
49A4Qma«d^  €^riU  L'af&ice  eftd*iaiporcaAÇf; 

Oo  a  pris  foo  parti  d'avapcc. 

Voas  trouverez    encore    des    détails 
agréables  dans  la  Fable  fuivancet 

Le  Colin  «  Maillard. 

'    Vcrici  comment  an  père  fage  , 
Aq  liça.de  leçons  Iç  4*ayis, 
D'un  jeu  d'ea&ns  ff  ne  faire  nfiiglK 
Pour  rinftriiâion  de  Ton  fil8« 


Trois  jennes  gens  du 
Sont  inritë$«  Ils  "Tiennent ,  fird'abord 
II  s*agit  de  cçanoltre  »  en  eonTaltanc  le  (rct  J 
Celai  dont  oabAo4eéa  doit  coavrtr  le  ¥iûig^ 
Le  (or  décide.  A  Twa.  d'entre  eux 
On  bande  mcoatiaeiic  les  yens. 
En  cet  état  »  il  coorc ,  il  rccolc  ,il  nTance  ^ 

fi? 


Ill       l^AVVkE    LlTTÈRAIKS. 

•  •       • 

S'il  ent^D J  quelque  bruit ,  tuffitôt  s*élaace» 
Il  s*emprefle ,  il  s*agite ,  il  fe  tourmente  envain; 
Croyant  tenir  quelqu'un ,  c'efi  l'ait  feul  qQ*U 
embraflè. 
L*un  s'approche  ^  &  s'enfuit  foudaio  : 
Sut  la  table  un  autre  fe  place  « 
Tend  un  livre  à  TAvcugle ,  «c  k  lui  laifle  éi\ 

main. 
•Pendant  qu'il  fe  dépite ,  ami,  je  viens  me  reo- 
drc  , 
S'écrie  un  Enfant  5  me  voici.— 
L'Aveugle  accourt:  mais  au  lieu  de  lepreo» 

d^e, 
A  l'autre  bout  il  efl:  furpris  d'entendre  , 
Tu  tie  trompes ,  je  fuis  ici.  — 
Comment  finira  cette  hifloire  ? 
Un  petit  fripon  d'Ecolier 
Se  cache  ièr,rtère  un  pilier , 
^  'i'àrén  trait  de  malice  noire  ; 
j>uis  i  fans  crier ,  gare  le  pot  au  noir ,' 
En  badinant ,  eh  taillant  ;  il  excite 
L'Enfant  dont  le  vifage  eft  couvert  d'un  mou* 


•  ••' 


ci»)ir. 
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Celai'Ct,plein  d'cfpair,  to!c&  (c  pr^ipitc» 
Difanc  eofin  te  voilà  pris.  — 
HèareufcmcDt  le  maicre  d«  logis 
Se  mec  au  devant ,  &  Tarrcce  $ 
l^ans  quoi,  contre  le  marbre  il  fc  cafloicla  téte«* 

*Cetté   Fable  clV  faîvie  d'une  longue 
'moralité  qui'  tient  une  page  entière  Se 
'qui  n*arien  de  neuf.  Les  moralités  font 
prefque  toujours  Técueil  de  M.  Barbe. 
La  plupart  de  celles  qu'il  place  après  fes 
Fables  font  communes  &  même  écrites 
d'un  ftyle  négligé.  11  feroità  fouhairec 
que  nos  FabuUftes  puSent  fe  perfuadec 
une  fois  pour  toutes  9  qu'une  telle  mo- 
rale fuffirpour  gâter  la  plus  jolie  Fable» 
&  lui  oter  tout  fon  effer.  Dans  une  Fa- 
ble de  M.  Barbe  deux  enfans  partagent 
*des  noix  ;  l*un  prend  le  dedans  &  donne 
Les  coquilles  â  fon  camarade.  Celui  qui 
a  été  ta  dupe  du  partage  voit  quelque 
temps  après  des  olives  &  croit  attraper 
l'autre  en  lui  donnant  le  deCTus  8c  en 
gardant  le  noyau  pour  lui.  L'idée  de 
^  cette  Fable  eft  plaifante.  Quelle  morale 
l'auceur  donne -t- il  là  deflfus  au  leâeur  ? 


Fv 


feicàneaj  lapreuTceneftJaoïcei&ib. 

ton  m'avoueres  qii'il.ti'']Fa  rien-  d«  S 
lid.  Je  voudiois  que  l'on  ceaipos4r 
apologue  où  un  père  de  famille  le- 
ecoit  i  Ces  eufans  d«  allégories  tma^ 
ices  &  facile»  à  p^trer  ;  l'a^oieqr 
ces  fidtions ,  le  plaiju  d'eiï  faific  le 
is  piqueroic  d'abord  leui  ciliiofît<^  Se 
it  amoac-propce  .*-  mais  le  vietllarit 
oii  fuivce  les  allégories  d'un  longfef 
in  qui  les  exptiqueroîïj  quoiqu'elle» 
I«tiE  tics  -  dures.  Il  fmiEoic  par  ea- 
rmÎE  ptpfondémeiu  l'auditoi»  ,  ou 
t  le  faire  bâillet  uae  beure  de  fuîte^ 
1  poucroic  reprocher  i  cette  hiftoire 
□'être  pas  tout  i  fût  une  Fable  ;. 
lis  elle  fecoic  siiiemeat  fort  inftiuc-- 

Les  meilleoies  Fables»  (aiittati^  tttoi,. 

3C  celles  qui  euporteni  lem  motalfr 
ec  eKes  ,  comme  celle  que  je  vais 
m.  cnet  ;.  «lie  voui:  prouvera  er>> 
cme-^ei^pi  CBÎe  ce  n'eft  pas  iton  que 
'.  Sj^a  a  intitulé  fan  Recueil  FatUs- 
Càntts  Pk'dofopkiques,  Au  relie  >  c'eit 
lia^mie  fbjiolofKie^S£qjiLD!a,riea 
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Je  commun  ly^  c«rt^  ntorgQe  o^dan* 
tçfque  qui  e»  oforp^  aajQurd  nui  If 
nom. 

Le  Lîvn  du  amps^ 
CoxxMi  ikpw  loog^tf  mps  le  de  bivui  8c  f  booil 

Le  ndi^MithAmmti.  da  fiiitc  des  gmidcu  s 

£cotc  wnbé  dans^  rindigcnce.   * 
Il  ne  lui  ffdiait  t\%t  4ft  Ci  fortqoe  tmoidiifiU.*   ' 

Il  (é  plaigQok  QQ  J9i(f  KTflc  impttjànct  » 
£c  marqiaraiic  comrc  b  Provi4cfu»».* 
Hé  las  I  Selgpeuv ,  difinc^l»  4«*aà-)iciUr 
Ppni:  éftîpovpr  ¥ocic  vca^aoce  > 

N*4i  ic  p«s/ccQRr»  le  p4uv(e  de  rprpbtliîaT 

N'ui-ir  pas  fer vi  «sa  I^tttf  ^  is 

Khommii  'eft  donc  vcrKiiej»m  Iraiir  l  ^ 

Comme  il  parloie  enterc  ^  à  (es  côtés  on  Ange: 

Se  préfsni» ,  ^  lai  dit. . .  Je  fuis  l* Ango  Z/nb/ii.  . 

Je  viens  te  corrigée  de  cet  orgoçtl  éaangft  , 

Qui  foniUç  tes  iiecrus  ac  taiend  cri^nbeL.^ 

la  pcru  dctesUenS'CeJntvQiier  des  laenMsU; 

J?v]l 


)i    L'JyiriE  LiftinJiAE. 

Apprends  qoe  cette  paavieié , 
ai  t^pacd  daas  toa  cceor  de  11  virei  allaimcf , 
t  la  paniiion  de  ion  ojfivcif».. 
ombien  ai-tn  vécut  Ponnois-ia  met^pondiet 
EliVicqac  je  ticù's  eft  te  Lirrc  daTemps. 
Il  lenfè  rme  tons  les  iiiftaiu 
■  '  Bieaemploj^t.  Pool  tê  coofondrc. 
Regarde  Ac  lis...  Voici  toas  les  momcns 
lue  l'a  Religion  ,  rhumaiiitj ,  t'aamûne , 
nt  obtenus  de  toi...  Voici ceni  oàle  iiône 

Dugrand  Monarque  des  Perfani 
S'cftaffermi  ]>arreiCaits^Iaiaas  ; 

Tuvois  plus  bas  cemqae  l'étude 
S'eQ  coafact^s  :  ceux  on  l'iaquiéiude/ 
es  Atigues ,  les  foins ,  let  cbdoÎs  aecablans , 
Ont  invité  les  platfirs  innoccns 
te  rendre  la  vie  Bc  moins  ttifte  &  moins  rude»' 
'd  viensdelire...£h  bien,  combien  as-tu  TJca! 

Cette  lifte  à  les  yeui  oâèrre 
'e'motnre-t-«lle  afTez  ta  véritable  perte  l 

.  Et  ton  orgueil  eft-il  vaincu  i  — 
léUs  l  qoc  j'ai  perdu  d'bettres  le  de  journées  t  ■ 
'écitz  Mukammtd  isiordit  3c  confiii. 
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t2^Uc  pcite  y  grand  Diea  !...  Je  ne  regrette  plut 
Mes  efpérances  rainées» 
Mes  biens  «on  pillés  on  vendus. 
Je  fuis  puni.  Ces  malheurs  m*écoient  dûs.   . 
O  €iei  1 A  foiiante  ans  ,  j'ai  Técu  qaatre  années» 

Le  Recaeil  de  M.  Barbe  eft  très  efti- 
snable.Cec  auteur  a  beaucoup  de  nata- 
rel  &  de  vérité  \  on  ne  lui  reprochera 
.point  des  chofes  recherchées ,  des  faux 
brillans,  des  étincelles  de  bel-  efprir  » 
défauts  a  comoiuns  aujoufd'hui^fl  repré- 
henfibles  dans  tout  ouvrage  de  Litcéra* 
ture  en  général ,  &  particulièrement  Ç\ 
contraires  à  la  fimplicicé  de  l'Apologue 
&â  la  naïveté  du  bon  la  Fontaint. 

Lettres  fur  la  Vérification  des  Ecritures 
arguées  de  faux  ;pourfervir  dereponfe 

î  à  celles  de  M.  B**^*  :  par  M.  dAu^ 
tripe  ,  Expert  Ecrivain- Juri  ,  ancien 
Bis-Syndic  de  Experts  Ecrivains  Ju' 
ris  ;  un  Volume  in  1 1  d^ environ  5  00 
pages  ;  à  Paris  ch€[  Lottin  Vaini  Im- 
primeur '  Libraire  rue  S.  Jacques. 

Ce  petit  ouvrage  eft  une  apologie 


i$4      z'Jiriràt    LlTTÈMMItM. 

vi^kanopfe  d'aae  èù»  br«ehMfliB  Datt» 
légiflation.  En  ï^raace  {  est  il  n'f ft  ici 
qaellioin  (jue  d'elle  )  îorfqu'oo  met  foiu 
les  yeux  ce  la  Juftice  nu  écTÏt ,  uo  biU 
tei.ane  cédaleoàles  Magiftracsappeiv 
^iv«nt  cltiieniem  dct litHt-dc  icftlru- 
tipn  jd'iiifamatisQ  ou  de  peines  corpo- 
relles ,  Se  que  malgré  l'évidence  appa- 
rente  du  témoignage,  l*accufé  perfiftt 
à  (ourentcou  q'ue.récm  neft  potnr  de 
tui ,  ou  qu'on  a  contrefait  le  carai^t^ 
de  fon  éciiiare  ,  on  net  la  plume  i  Iz 
main  des  parties, on  con^are  leurmv 
nièce  actuelle  de'tracei  &  délier  les- 
lettres  avec  celle  qui  efl  exprimée  daai 
ta  pièce  qui  fiiit  l'obfet  de  la  contefta- 
tion  ;,  Se  for  l'avis  tnencif  8c  réflédil 
des  £lpett5-£cnvains  Jurés*  lesTribq- 
nauz  décident  de  la  vérité  ou  de  la  coa* 

-  nefaûion  de  ta  preavç  alléguée  ;  c'^. 
ce  qu'on  appelle  en  tenue  d'air  ,  Jti^r 
par  comparaifon  (Ficrintrt, 

L'Anonyme  que  l'auiear  réfute  dan» 
réciîî  polémique  oue  je  vous  annonce^ 
Kfunfieur^  ptéietia  que  cette  efpèce  de- 

•  preuve  eft  inutile  ,  abufiv*  ,  &  mÂme- 
ian^tTmft.  Le  zèle  parrioiique  &  l'IiotK- 
««lu  de  ïva  mettent  le&  unies  â.  1* 
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mai»  ^e  M»  à'Auirkp$  \  le  triple  Uaf- 
pbcEDe  exçûe  fon  indigiiatiQn  \  il  coco^ 
bat  avec  courage  0c  ayec  Aiccès  »  /^d»' 
0ris&facis^  ilpfoave  qoe  cette  forme 
de  jadicature  eft  utile  Se  a>èoie  iiic^ 
jfair««  H  Deserphelîna  fans  eppbi  vieo^ 
0  oenc  k  jetter  aax  pieds  ae  la  JuC- 
t»  tice  ;  ils  élèvent  vers  elle  des  mains 
M  tremblantes  &c  des  yeux  couverts  de 
ff  larmes.  Le  patrimoine  deieqrs  an- 
s^  cètres  »  la  feule  redburce  qui  leur 
^  felloit  pour  fubveDir  i  leurs  befoins». 
w  eft  envahie  pat  un  bofnme  putirant.^.^ 
M  Vn  prix  vil  offet?  dans  le  f^cr et  n'^ 
I»  pu  Ten  rendre  propriétaire*.  La  four* 
»»  be  &  l'artifice  le  feront  parvenir  à  fes 
•f  Sns.  Il  fabrique  un  titre  qui  favorife 
>r  fon  ufurpati^Q  &  femble  lui  donnée 
I»  le  droit  de  rentrer  dans  un  héritag/e 
n-  détaché  de  celui  dont  il  eft  aânieHe- 
^f  ment  eu  pefleflion.  C  eft  en  vaifi 
j#  qu^uce  famille  défojée^xpofelalég^ 
V  timité  de  fa  propriété:  le  titre  pto- 
n  duit  contre  ^Uc  dctiuiroit  fes  efpé- 
5»  tances,  fi  la  Juûipe  ,  loujoucs  pii» 
9f  dente  dans  Us  |ugemens  ^  ne  <:her- 
9»  choit  à  s*asiure^  w  U  vérité  parle  ri<- 
«»  gp  areux  '  exameu.  des^  droits  refpedfcifs 
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À  des  parties.  Mais  â  qui  peuc-élle  cofi- 

n  fier  cet  examen  ? A  ces  Artiftes 

*«»  dont  l'œîlâccoûcatné  à  faifir  les  ar- 

'»>  tifices  des  fauflTaires  ,  peut  feul  diftifi- 

-j»  guet  la  vérité  ou  la  faûfTeié  du  titre 

^  qui' leur  cft  produit.  » 

A  la  fuite  de  cette  hypothèfe  toù- 
charité,  l'auteur  fait  une  énumëracioh 
'vive  des  divers  autres  cas  où  il  prouve 
'que  le  repos  delà  Société  feroit  liécçfsâi 
lement  troublé  par  les  écrivains  fauffai- 
res,fi  la  preuve  par  comparaifon  d'écriture 
qui  feule  peut  alcy^s  répandre  la  lumière, 
'ctoit  irejettée.  Ici  c'eft  un  h:ialheureux 
dévoré  delà  foifde  l'or ,  doué  du  fu- 
nede  talent  d'imiter  Téccituref  qui  for* 
me  des  créances  fur  une  perfonne  ai- 
fée ,  &  en  reclame  hardiment  la  valeur 
'par  les  voies  juridiques.  Là  des  héritiers 
collatéraux  font  appelles  à  une  fuccef- 
"fion  par  un  teftament  olographe ,  donc 
*]a  validité  eft  conteftée    par   d'autres 
^héritiers  qei  prétendent  n*y  pas  recoh- 
noître  l'écriture  du  teftateur.  Une  au- 
tre fois  on  dépofe  aux  pieds  des  tribu^ 
naux    indignés,  des    écrits   contre  Te 
gouvernement,  contre  le  prince  &  fes 
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miniftres  ,  contre  les  mcrurs  ic  la  re- 
ligion. Les  Auteurs  téméraires  ou  im-^ 
pies  de  pareilles  pièces  les  ont  com- 
pofées  dans  le  fecrec  Se  lobfcarité  da 
cabinet  ,  il  faut  les  découvrir  malgré 
leurs  précautions.  On  conHgne  &  on 
répand  dans  des  écrii^s  clahdcftins  des 
foupçons  injurieux  fur  la  conduite  d*anè 
époufe,  des  imputations  odieufes  qui 
font  naître  la  jalouHe  &  le  dcrefpoii: 
dans  le  cœur  d'une  femme  qui  chérie 
fon  époux ,  &  qui  s'en  croyoic  tendre- 
ment aimée. 

M.  d*Autrépt  fortifie  fon  afîertion 
par  une  multiplicité  d'Ordonnances  de 
nos  Rois,  qui  enjoignent  &  autorifenc 
ia  preuve  par  comparatfon  d'écriture  i 
par  la  pratique  confiante,  &  uniform^ 
des  Cpurs  Souveraines  &  des  Tribunaux 
inférieurs.  Il  réfute  les  différentes  ob- 
jedlions  qu'on  peut  lui  faire  fur  le  ta- 
lent perfide  d*imiter  une  é^critute ,  au 
point  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'arf 
tifte  le  plus  fin  &  le  plus  habile  ,  fur 
Tadrcffe  à  fe  former  par  un  travail  pé- 
nible une  nouvelle  manière  décrire  « 
f>our  n'avoir  point  i  redouter  la  con- 
rontation d'écrits  fortis  précédeoimcnc 
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4e  fa  plome^  il  fait  voir  que  ^uptqif^ 

l'âge»  la  maladie  ^  ou  la  frayeur^  aieqt 

pa  Qcçafîonaer  quelques  légers  changer 

métis  4ans  une  écriture  ,  un  Expert^ 

inftruit  à  fond  des  règles  Sc  des  élément 

d^  fou  arc ,  oe  s'j  trompera  pas  ;  qu^ 

f  quoiqu'il  foit   poflSbie  de  renconrreir 

i  deux  écritures  qui  aient  le  même  air 

I  de  reûTemblance  qu'an  remarque  qael< 

l  quefois  encre  deux  vifages ,  cependant 

I  un  Ecrivain  bbfervateur  Sc  patient  dé- 

^  couvrira  entre  les  deux  corps  d'écriture 

uelques  caraâères ,  qucslques  traits  de 

ifférence  ,  tels  que  ceux  qu.*un  oeil  ac« 

tçntif  démèlQ  entre  deux  perfonnes  qq^i 

afTentppur  rereflfembler  parfaitement* 

[ndnil  nVft  aucune  efpëce  d^oBjeâiopr 

folide  qae   M*  d'Autnpt  ne  détruif;; 

d%ne   manière  triomphaate  dans  fou 

ôu^^rage^divifé  en  fept  lettrés  9  écrites 

avec  beaucpup  de  chaleur  &  d'efprir.i 

On  fentque  Tincérèc  de  la  patrie  $ç 

le  deffein  de  ta  purger  des  pertes  qui 

la  défolei)t  ont  tnis  fa  çlume  ï  la  mail» 

de  r Auteur  ;  [e  ne  fais  cependant  0 

quelques   endroit^  de   fes    lettres  ne 

pourroient  pas  aller  direâement  contre 

un  bue  aatfi  louable.  U  ne  m'a  poiot 


3.° 

te 
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ptro  prudent,  par  exempie,  pour  prou- 
ver pér«mpcoir«inenc  <^H*il  eft  iinpof- 
^{e  â  un  fftu^ake  d'en  impcfer  â  uh 
Expecc*  confoRimé  dans  les  connoi0ah« 
ces  de  lare,  de  révéler  toutes  tes  finéfTe^ 
toutes  les  petites  ruies  qu'il  emploie 
|)our  examiner  Se  confondre  une  coii* 
irefaâiop  ;  il  n'éroic  point  â  propos  de 
puUiec  qu^on  U  découvre  évidemment 
à  la  hégligencede  certaines  chofes  ,  de 
ceKiftîns  traits  que  la  main  d'un  fourbe 
•n*a  pas  ordinairement  l'attention  de 
bien  faifir  &  d*imiter.  N'eft-ce  pas  \à\ 
Monfieur ,  avertir  ces  fripons  d*èt#e 
plus  habiles ,  de  prendre  plus  de  pré- 
oufioBs  «  Se  lur-coutde  e'attacheraux 
articles  oui  les  rrahiffent ,  6c  qu\>n  ïeùt 
•pprend  a  connoîire }  N'eft-ce  pas  U,  en 
quelque  forte  9  dire  à  l'ennemi  le  mot 
du  guit}  Quoi  qu*il  en  foit ,  l'Ouvrage 
de  M.  d'AuÉnpe  me  rappelle  un  traie 
4]ui  y  a  rapport  y  Se  que  j'ai  mille  fois 
entendu  attribuera  un  Rot  célèbre daiif 
'te$  Annales  de  la  Politique  Se  de  la 
Guerre^  En  Vtwfft  ^  PinArnâion  du  pror 
c^  ne  doit  durer  tout  au  plus  qu'une 
année  »  ou  les  Juges  en  répondent  au 
Koi>  i  moins  que  quelques  naois  avaiu 
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h  révolaiion  de  l'année  i  ils  ne  putf« 

fenc  prouver  que  les  démarches  &  les 
<  cnqaèces  néceuaires  à  la  déci/îonn'oot 

pu  fe  parfaire  dans  le  terme  fixé.  Le  cas 
^  venoic  d'arriver  ,  on  avoir  produir  ua 

billet  portant  créance  d'une  .  fomme 
.  très  •  cunlidérable  ;   la  Partie  adignée 

avouoit  que  lecriiure  du  corps  du  h'û» 
:Let  &  la  (ignature  imitoîent  p>itfaite«- 
..ment  la  fienne  ,  tnais  qu'elle  éroiteonr 
:treraite,&  qu'il  ne  devoit  riQ^^iSit 
'  probijé  reconnue  plaidoit  en  fa  faveûjç. 

On  multiplia  donc  les  recherches»  St 

rien  ne  s'éclaireiffbit.  Le  Prince ,  infor- 
.txié  du  procès  &  des  délais  qu'il. avok 

occafionncs  ,  demande  h  billet  ^eii 
:tâte  le  papier ,  l'ouvre  j  Tapprocbe  d^ 

bougies,  le  referitie,  en  ordonnant  dç 
îfaire  arrêter  fur  le  éhamp  UfaulTaife 

qui  l'avoit. contrefaite  Cela  efi évideni ^ 

dit  FaÉDÉRic  y  ce  morceau  de  papier.  4 

ilé  coupé pricifiment  dans  le  milieu  dt  li0 
:  fiai  lie,  ènforte  que  le  timbre  s*y  trouyp 
Joue  entier  ^  &  paroit  à  la  lùmiïrt  ;  U 
.porte  la  marque  d'une  papeterie  récet^ 

ment  établie  ,,&  la  date  du  biliet  lui  éfi 
^antérieure  de  quelques  années^ 
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Le  Dépit  &  le  Voyage ,  Poème  avec  des  1 

notes  3  fuivi  des  Lettres  Vénitiennes  ;  | 

•  â  Londres  ^  &  fi  trouve  à  Paris  che^  l 

Cojlardrue  Saint  Jean  de  Beauvaîs.  , 


Ce  Pocme  a  fix  Chants*  L*Âaceur 
femble  avoir  eu  pour  objet  d'y  décrire 
les  inconvéniens  de  la  coqueccerie.  La 
b^lle  Sgié  A  pour  amant  le  jeune  Li/i- 
dçr ,  qqi  mécice  toute  fa  tendrelTe ,  & 
q^i  eft  forcé  de  s'abfenter  pour  quel- 
que temps.  Dtns  cet  intervalle  ,  elle 
fe  livre  raiprudemmenr  au   plaifir  de  { 

montrer  le  pouvoir  de  fes  charmes.  Elle 
parqîc  dans  un  cercle  avec  un  petit  m\i« 
t03  nommé  Damis,  Lindor  ^  qui  eft  de 
retour  »  croit  qu'elle  eft  inconftante  , 
te  s'élpigne  d'un  féjour  qu'il  dérefte. 
£glé  fe  livte  au  défefpoir  :  elle  forme 
le  projet  de  fuivre  les  traces  de  fon 
amant  j  elle  change  d'habillement  avec 
la  fille  qui. l'accompagne  »&  veut  pafTer 
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dans  le  voyage  poar  la  (ui  vante»  Ce 
ccaVieftiflèaieAt  {>|:a4ttû  plufieurt  aven^-. 
cures.  Eofio  »  au  bou(  d'un  oiois  9  ^Ic 
retroave  Lindar ,  qoî  s'écoic  fak  b^r- 
aite  9  elle  lui  découvre  fpn  impru- 
dence 6c  fon  repentir  >  &  le  fixième 
Chant  finie  par  rbimen  des  deux  amarfs. 
.  Il  eft  doniniage  que  ce  Poëme  foie 
gâté  par  c[nanri(é  de  détails  bas  $  qui 
nedévroienc  être réfer vis  qu'an  pinceau 
de  ceux  qui  n'ont  a^icnii  talei^c.  Par 
exemple  ,  Thiftoirede  U  fuivMiced'iS- 
gU  avec  un  boiTu  y  qu'elle  rencoucte 
dans  le  chemin,  &  qui  s'enftiit^vec 
elle  ^  ne  flaira  point  aux  leâears  dé« 
licats.  Cependant  fi  TAuteur  decepecit 
ouvrage  vouloir  erre  difficile,  il  pour*- 
rçit  obtenir  des  fuffrages  plus  flateurs 
que  cens  qtf  il  paiott  atnbitio^ner. 

Le  portrait  du  peticmaîrre  eft  agréa*' 
blement  traci. 

Monfieaf  I>tfm/i  étoit  \xti  petit  bommc 
Très- peu  potttTo  de  Qiérite  &  d<  bien  5' 


'A  9  »  i  E     t77i.         141 

A  cet  égard ,  <mi  l4K  i  flcC)Mrtt0« 
Poariafigure»  MIacl  c^éioii  cootcUflMM 
Ces  fapijMt  Yont^s  fat  tciic  Xïïtàtsrt  ; 
Pouc  la  oaiiaMec ,  «c  wSiiie  fidar  t'faoMKtt 
SoftappanagcÀoîi  tncdr  ptuiniMe  : 
Mais  de  Tau  Jace  9c  det  airs  de  bttblMr  , 

U  en  atoit  mcànt  ft  plasqii*oolViticcw 

•  •    • 

On  érbirok  pref^ne  eo  voyant  de  tels  traits  » 

QuAmour ainC  Tavoit fait  naître  exprès 

Pour  corriger  le  caprice  des  Belles,    . 

Q4it  trop  (bâtent  font  de trcs«*mafivftK  cfaoia  : 

On  croifoir  mai.  Jar<|QesaQi  plus  croclles , 

Il  rangeoit  toat  fous  Tes  hon^entes  lois. 

Quel  arc  puiHanr  le  rendoic  maître  d'elles  ? . 

li  Ce  vantoit  :  c*eft  Unr  plus  grand  écueil  $ 

Un  îndilcretpent  troubler  cent  cervelles  ; 

Etquîfc  vante, eftsor  d*un douy accueil. 

Voici  encore  deâ«  tffths  natorets , 
qai  m'ont  fait  regrener  qat  le  refte  ne 
foie  pas  du  mcttie  genre«  EgU  écoic  in- 
quiète dq  Tabfîâoce^ie  Union 
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Ao  même  inftant  on  apporte  an  bîliec , 
Il  eft  &fpi  de  la  main  qu'elle  adore  5 
Avant  (a  nuic ,  elle  terra  Tobjec 
Qoe  ce  monKnt  lai  rend  plus  cber  encore. 
Traorpom  charmais  d'an  anioar  fatisfait , 
Que  l'on   doit  plaindre  un  ceeur  qui  tous 

ignore!  ' 
l^EgU  bientôt  le  béan  fein  fe  colore , 
Et  dans  fcsyeaz  éteints  par  la  langueur , 
Du  pins  beau  jour  naît  la  brillante  aurore  : 
Jlien  n'embellit  autant  que  le  bonheur. 

Dans  un  autre  endroit ,  Taureor  fup- 
pofe  qu£g/^  a  perdu  tout  fon  goût  pour 
fa  parure. 

Ceft  maintenant  un  excès  tout  contraire  : 
Depuis  fa  faute  elle  porte  le  foia 
JuCqu'auz  rigueurs  d'an  préjugé  (évère; 
Elle  voudroit  être  laide ,  8c  déplaire  5 
le  repentir  ne  peut  aller  plus1oin« 

-  Je  fuis  9  &c« 
A  Paris  u  iJ^Aoui  i77i. 


»4J 
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p  ■ 
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Lettres  à  une  Illujlrc  Aiprte  ^  dicéJcc  tn 
Pologne  depuis  peu  de  temps  :  ouvra-^ 
ge  duftntiment  ,  où  Con  trouve  dt^^ 
anecdotes  aujfi <uruufes  ,quintérejfan\ 

;  tes  :  par  i'autettr-  des-  ÇafaÛères  de 
rAmitié  &c  yun  vol.  ia^  i  a  de  pris  de 

'  500  pages  ;  à  Paris  che:(^  Bailly  Li* 
braire  Quai  des  Âugujiins. 

T  'Auteur  de  cet  ouvragé ,  Mon» 
J  ■»  fieur  ^-femble  vouloir  imiter  Ma^' 
Hatne  de  SMgné.  Toucè^  les  Letrt'és  de 
tettê  cçnd^e  mère  né  tefpirèm  y  po^iK 
âPnfi  drrevque  la  paffidn-excraordiriaire 
iju*eile  ivoit  pour  fa  ifillè/ Celles -ci 
rertàcertt  à  xhaque  page  la  douleur 
la  criftetTede't'aiiteur  au  Aiier  d*âne. 


$11ufl;rePd}6ndifè digne  de  k>u$  (es  te* 
gréw  WfiéWv^  ^dmrt  fceu*  ijuJ'poirr- 
fbfeilA  fofepfçôhflefte«ifc$-fe«ti'fi«Mi9  d^a- 

iHhIcl'ilil  c^ft   vcr^qd^^petti^   .Uakdà- 
ANN.  1771.  Tome  f^»  G 
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'intime  pâro|c  n'avoir  en  aucun  rapport 
fvec  lesfenSi  pnirqu'elle  ciroiçfonort* 
gioe  d^cargoCn  commun  pour  MalU' 
ffrançheÇçl^  jVfçtaphyfique.  Ces  f^et^ns 
portent  l'empreinte  du  même  genre  de 
Philofophie,  IToici  un  fragment  qui 
en  donnera  unç  idée/&  qui  peMt  être 
çd  ce  q^'il  y  a  de  mieux  dans  tout 
l'ouvrage.  ïl  fa ur  ne  pas  pçr  ire  de  vô# 
que  l'auteur s'adrelTe toujours  i  TiiluAre 
l^mie  doht  '\\  pleure  la  perte,  n  Quelle 
n  profu^ioR  de  richeflfes  dans  la  ré^oc^ 
.  ^desefprit^l  Ç-eft  U  que  vous  iibu^ 
S)  attendez  ,  9^  que  vous  vous  troiive?ç 
év avec  tous  ces  gratis  hommfes  qui 
9>  connurent  la  vérité.  Ôh  \  quelle  ma- 
s»  gniâqud  aiï^mblée  !  Qu^  vos  çon«f 
19  t)eiS§c)çes  fe  fecont  écendues^au  mir 
M  jieii  (d$  ces  ^fpaces  imm|âu>/ei^  .pii  \\ 
«»  ])'y  4  rîep  de  çprporel  !  Que  ^Ois  i4éef 
n  ferpnr  deven»ies  fublimes  -.^anf  ç^ 
»  lieu  raviflânt  donc  rÊcerpelj^i  qi^mç 
sf  eft  le  çenrre  ^  la  6n  !  Le  jojyir  qu^  yquif 
^  coolez  maintenant  eft  une  écernifé^ 
p  &  quelle  différence  i«BW&/  Ç«  iflP«p 
t»4*^)&f<^l^  d'un  INçinp^ /qif)  ffdir 
pvife.en  beare^^C  $n  m\ï^^^h%  frr^sl 
I»  eft  ;tou}o«urs  a»  l*KMtae4}feL'4^rii|)y;^ 
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nmenficémème:  &  quelle  diipropor- 
«tion  encre  un  réjour  où  il  ny  a  ni 
»>  barrières  ni  limites  ,  &  une  terre 
wqui  n'a  que  neuf  mille  lieues  decir^- 
p  cqnférence,  &  qui  eft  bornée  detou- 
!•  tei-parts  ! 

9)  Oh  ,  que  nous  nous  trouvons  ref^- 
»  ferrés  quand  nous  laiiTons  coucirno'- 
•»  tre  imagination  au  deU  de  ce  monde  ! 
it*Qije  ce  point  de  vue  ,  tout  obTcur 
»>  qu'il  eft,  nous  donne  une  petite  idée  I 

99  de  tout  ce  qui  tombe  Tous  les  fens!  1 

»  Cette  tene  ne  noMs  paroît  plus  qu'ua  " 

M  atôtite^  &  rhomme  qui  fe  croit  im- 
nmenfet  &  tous  nos  héros  remplis  dd 
99  leur  grandeur ,  ne  fe  retrouvent  plut. 
«>Oh  ,  que  la  Pliilolophie  bien  en« 
M  tenJue  otFie  à  l'efprit  de  belles  &  de 
««grandes  imiges  !  Avec  elle  on  eft  fa* 
wpérieur  â  toutes  les  haoxeurs  du  (lé- 
»>  cte  ,  Se  l'on  apperçoit  lame  mille 
«•  fois  plus  vafte  que  les  Cieux.  <>  L'au^ 
leur  fend  compte  â  Pombre  de  (on  amie 
de  tout  ce  qui  fe  palIe  fur  la  terre ^ 
4es  troubles  de  la  Pologne  fa  patrie  » 
de  Téleâion  du  Souverain  Pontife, fie 
même  des  ouvrages  de  Littérature , 
des  produâions  de  Mrs  Je  Voltaire^  ^ 

Roujfcau  de  Genève  ^  Bié^*  i'AUm^  1 

Gi;  ^\ 
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hen  ,  dt Arnaud  ,  Dorât ,  &c  ,  &c  ,  8c c^ 
Mais  les  jugemens  qu'il  en  porte  n'ont 
rien  de  piquant  ;   les    anecdotes   qu'il 
rapporte  de  temps  en  temps  font  plus 
curieufes.    En   voici    une    tout  â   fait 
fingulière.  Il  s'agit  d'un  hoitime  que  te 
Duc  d'Orléans  Régent  apperçutau  mi- 
lieu de  la  nuit  dans  le  Jardin  xïu  Palais 
Royal  ,  qu'il  inrerrogea  fur  toutes  foj"- 
les  de  matières  ,  Se  dont  il  reçut  tou* 
jours  les  réponfes  les  plus  étonnantes 
&  les^plus  relevées.  wLe  Régenr,  qi\i  ne 
»  fe  fit  point  connoître ,  s'efforça  ,  pai: 
9>  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  engageant  ^ 
9»  de  fçavoïr  quel  étoit  un   homme  R 
9)  rare  ôc  fi  curieux  ;  de  ç'eft  alors  que 
»  l'inconnu  dit  au  Prince  qu'il    étoic 
9>  Moife-y  i  quoi  fôn  AlteflTe    répliqua 
9>  quelle  aimoit  autant   que  ce  fût  lut 
iè^u^un  autres,  &  auffitôt   il  s'enfuit 
»  avec  tanr  de  vîreffe  qu'on  ne  put.  lè 
'>j  retrouver/  Le  Régent  regrettai  toute 
•jjfa  vie'de  n'avoir  pu  découvrir  quel 
99  étoit  uri  original  (î  inrérelTant.  » 

L'auteur  rcHéchit  fur  la  bizarrerie  de 
la  fortune,  en  fe  rappellant  l'aventutè 
de'IMjle  d'^r^w/f/j,  qui  pa{Ia  en  Polo- 
gne à  la  fuite  dé  l'époufe  du  Roi  Si* 
gifmond  «, 'fltNiqoîs  de  trè^  firople  pani* 
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cuHère  qu'elle  écoic  ,  fe  maria  à  Jean 
Sotieski  9  2c  devine  Reine  an  grand 
éronnement  dé  tous  les  François.  *>  Je 
»9fuis  furpris ,  dit-il  ,  que  M.  i*Âbbé 
99  Coyer  ne  nous  aie  pas  raconté  fon 
is  Ilifloireen  nous  donnant  celle  du  Roi 
»  fon  époux.  Le  public  auroic  appris 
»  que ,  pour  fatisfaire  fon  avarice ,  elle 
»{)arioic  des  fommes  confidérables 
M.avec  des  geniilshommes  Polonois, 
M  fous  prétexte  qu'avant  tel  temps  ilsau- 
*>  roient  tel  emploi  ,  6c  qu  enfuite 
»^  afin  de  gagner  fon  pari  elle  les  y  fai- 
w  foie  nommer  ;  qu'ayant  voulu  fe  re- 
I»  tirer  à  la  Cour  de  France  après  la 
•».mort  de  Jean  Sobicski  ^  Louis  XI V 
».lui  refufa  cette  faveur ,  &  ne  lui  ac- 
M.corda  que  le  féjour  de  Blois  ou  elle 
u  fe  rendit'de  Rome  avec  empreflTe- 
)9  ment  &  où  elle  mourut  dans  un  âge 
19 .avancé.  Son  père  »  dgnt  on  ne  fçavoi( 
^  que  faire 9  devint  Cardinal,  &  l'on 
M  dit  9  loiifqu'il  fut  admis  dans  le  Sacré 
1»  Collège  9  que  c'étoit  le  premier  Collègue* 
ti  où  il  etoit  entré,  i> 

On  lit  dans  ces  Lettres  des  exem- 
ples d'amitié  prefqu'auiC  prodigieux 
que  ceux  que  npus  fournit  THiftoice 

Giij 
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Anàetmtm  Uo  gçntilhotnme  Pofonoff 
wnomé  Mafabii  permit  (on  fang  par 
iomes  tes  parties  de  fon  corps  â  la  vae 
et  (on  aœt  qoî  ▼enott  d'Srre  roc  ,  ft 
l'on  trouva  Ton  cœur  prefqueoffifié.oLe 
9  Cardinal  ÂlhéromyCti  homme  er* 
m  traordinaire  â  qui  deox  mondes  n*au- 
»  rosent  pas  fofi  poor  exercer  fon  gé* 
»  nie  aoffi  vafie  qo'inqaiet ,  ne  cef- 
m  Ton  de  dire  ^'ï/  ^r^^V  iti  beaucoup 
wptusfenftHe  à  la  mort  d*un  dtfts  amh 
»  qu*attx  rivolurions  qui  i^avoient  di^ 
»pauilU  du  MinifUrc  £Efpagnt ,  &  quï 
99  aroUnt  fouUvé  ta  France  contre  lui.  Ai» 
m  commencement  da  ûécle  dernier  My« 
n  lord  HamiltoH  partit  de  Londres  pour 
n(e  rendte  i  Cbndancinople  auprès- 
jr^'anami  qcie  de  mauvaifcs  affaireH- 
9)^rerenoienten  prifon.  Il  follicitaycoai- 
ff»  me  d'autres  demandent  leur  déiivran-^ 
f»  ce  ^  le  bonheur  de  fe  renfermer 
f»avcc  lui.  Le  Vifir ,  frappé  d'un  ff 
M  bet  accord  ,  fit  élargir  le  captif.  » 
te  dernier  trait  eft  de  Pierre  U  Grand:^ 
m  Cet  Empereur  paflfant  par  Cracovie» 
f»  &  vitstant  un  Chanoine  qo^il  hono« 
ff  roit  de  fon  amitié^ fut  vivement  af- 
n  fligé  de  le  trouvée  au  lit  ^  8c  ),aprè» 


J  it  n  £'b   ifrt      ijt 

éf  âvdir   voulu  voir  Ton  noai   qui  con- 

i>  (iftoit  dans  un  ukif%  i  la  jaA)be>,  ilfe 

Mjecca  ckdus  avec  impéiuofiié»  &  !• 

â»  lécha  lui-û9£me,  en  lui  ùifanr,  vpta 

»  ntguirtrê[  qticn  youtfaij^tntrtndrti  U 

»  mime  fervuc  par  qitclqu*tm  d^  vosfir^ 

m  vitûur$.   Le  Chanoine  ^  auÛi  coofut 

^quéconkié  dun  ade  d'humanité  fiex^ 

s>  traordinaire  »    le   raconta,    quelque 

^  temps  aptes  â  M.  (jtf/iiiit:i  qui  écoit 

s»  alofs  tœt  jeune  Si  de  qui  Tapteuf  k 

i»ciemi  n  '  ! 

U  cite  encore  une  Lettre  de  iaÈray^  | 

ttqut    mérite    d'Scre  confervée»  £li«  i 

donne  u»  nouveau  degré  d'eAîmepouC  '  I 

la  mémoire  de  cet  excellent  écrivait». 

li  7  répond  à  uti  homsne  qui^voie  at^ 

laqué  fa  nailTance ,  fes  mceurs  âc  fa  pei» 

foitne  dans  un  libelle  difFanaatotre  qui 

ceuroit  la  ville  &  la  Couë^  >»  £K  »  nxm 

M  am*i  5  que  vous  ai*{e  Êtit  pour  me  dé* 

Mchirerà  belles  dents  ?  Ne  foia-je  donc 

0  pas  votre  frère   &  «H  hocarme  com» 

I»  me  vous?  £ft-ce  â  mon  cœur  que  voue 

»  en  voulez  ?  Hébs  y  îl  vous  chérir  rea» 

9»  drement.  Eft^ce  i  nson  efpric }  Je  voiaa 

^  rabandonne  poot  ce  qu'il  eft  y  &  je  ne 

»  puis  m^eardonoei  «i  aotce^  Eft  •  ce  à 
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»»  mon  origine  ?  Je  n'en  tire  nulle  V9* 
99  ni(é  y  &  je  ferois  né  fils  d'un  artifan  , 
99  que  je  n'enferoi&pas moinsfatisfair. 
«>  EArCt  2  mes  onvr^gesi  S'ils  ne  vous 
s»  piaifent  pas,  ne  les  lifez  point.  Je  De 
t»  vous-  demande  ni  .des  approbations 
»  ni  des  éloges.  Me  direz  -  vous  qu« 
M  vous  faites  des  fatyres  pour  fub- 
»  (ifter  ?  Je  vous  répondrai  que  c'eft 
j»  le  plus  -  horrible  de  rons  les  mé<- 
n tiers  „  .  &  qu'il,  vaudroît  encore 
99  mieux  labourer  la  terre  ,  &  même 
n  mendier  ?  Me  direz-  vous  que  k^efl: 
99  pour  faire  rire  des  leâeurs?  Mais  quel 
M  triomphe  d'amufer  lés  méchans  & 
»  les  fots!  Ec  d'ailburs  celui  qui  rira 
99  -de  vos  calomnies  »  vous  déteftera  inr 
i»rcrteuremenc  comme  un  fcélérar. 
«  »  Vous  m'auriez  épargné  fi  vous 
^  eudiez  été  tigre  ou  taureau  ,  ic 
H  parce  que  vous  êtes  mon  (bmblable 
99  vous  me  déchirez  de  la  nianière  4a 
•/plus  cruelle!  Avez  vous  voulu  me 
^  nuire ,  fans  autre  raifon  que  de  faire 
49  damai  ?  VouS;be  vous  y  êtes  pas  bien 
99  prisjie  monde ,  tout.corrompu  qu'il 
j»  eft  9  n'eA  j^ftime  f>as  moins  un  hoiip- 
jaiiète  homme  xalomoié  ,  .&..détQft^ 


V.    ^/ 
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D  un  calomniateur.  Cela  e(l  (i  vrai  que  je 

M  ne  rougirai  point  deparoîcre  dans  une 

»i  compagnie  %  Se  que  je  vous  défie  de 

a  VOUS  y  produire  avec  votre  libelle  à  U 

M. main.  Oh, que  votre  ame  eft  noire  , 

»  fi  vous  n*avez  point  de  remords  dece 

m  que  vous  avez  fait  l  Et  que  la  mienne 

19  eft  belle ,  fi  je  vous  aime»comme  cela 

^  eft  très- vrai  !  Adieu  ;  ne  tourmentez  | 

f»  plus  perfonne ,  je  vous  le  dis  eu  ami  :  i 

ntnais  enfin, fi  vous  êtesafTez  miférable  • 

1»  pour  ne  pouvoir  vous  empêcher  de;  î 

«  calomnier,  j*aime  encore  mieux  que 

»9'vous  parliez  mal  de  moi  que  de  tqar^ 

M  autre.  » 

Voilà,  Monfieur ,  tout  ce  que  J'ai  pa 
recueillir  d'intéreffantdans  le<;  Lettres  a 
une  Illufire  Morte.  Le  rede  ell  plein  de 
moralités  &  d'exclamations  communes. 
Le  ftyle  de  l'auteur  eft  fouvenc  hé* 
gligé  &  même  de  mauvais  goût.  Il 
nous  apprend  quV/  efi  dans  la  confia 
dence  de  fon  cœur  ,  &  ailleurs  que  tous  v 
les  Agronomes  font  en  V air  pour  obfer* 
ver  le  paffage  de  f^énus.  Si  Ovide  écri^ 
y^itftsTriJlesàraifondefonexil^  ce  Poète 
illufire  ,  au  bout  du  compte  ,  ne  perdait  et 
ijue  la  vue^dtfan  pnïs.  Si  Je  croyois  à  ta» 
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méiempfycofc  ^jt  mt  ptrfuaderoii  facile^ 
ment  que  c'cft  vous»même  juifous  lafbr^ 
me  d'une  fauvette  vene[  chaque  Jour  vous 
repofer  fur  ma  fenêtre  ,  &c*  Dans  le 
cotnmenceipenc  de  cet  Article  j'ai  com- 
paré ces  Lettres  a  celles  de  Madame  ic 
Sévipie\  mais  je  ti*at  encenda  parler' 
<|ue  da  projet  &  point  du  tout  de  Te- 
sécution.  II  fam  toute  ïa  délicaceflé  de 
celte  femme  célèbre  pour  répandre  de 
\z  grâce  jufqaes  fus  les  moindres  dé^- 
tails« 

!£e5  Amant  Sans  te  Sçavoir  y  Comédie 
en  trois  A3es  &  enprofky  repréfentéc 
pour  la  première  fois  par  ks  Corné* 
diens  François  ordinaires  du  Roi  lé: 
é  JuilJet  177 1  ;  âParisekti  Mono^ 
jy  Libraire ,  eut  -  de*  fam  des  Quatre^ 
Vents  y  Faux  bourg  S.  Germain^ 

Vous  conn0^i{!er,  Monfîeur,  de  répu«r 
tfttiott  9  Mademoifelte  Ma^areUi  com^ 
^      nVe  l'une  des  perfonncfs  ^i  font  le  pUm 
«,    dliQuneur  k  fon  sèM  »  comtes  l'âoieuf 
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avec  beaucoup  de  flegme ,  &,coâimetI 
eft  très- clair  que  les  deux  jeunes  gens 
'^ht  l*uit  pour  l'autre  un  penchant  qu'il 
i^roit  a(Iez  inutile  de  cotiibattre  ,ieiir 
URion  eft  le  dénouement  de  la  Pièce. 
^«  Les  étourdis ,  dit  le  Comte  è' Aurai 
»  père  de  SainvilU  ^  finiCTènt  toujours 
«M  par  être  raifonnables ,  &  les  femmes 
^  tendres  font  les  plus  vértueufes.  Aind 
-99  le  fdrt  fe  joue  djss  projets  des  humains. 
f>  J«  vouloîsque  itiôn  fils  fût  complais 
>  {ant&  léger  ;  il  eft  impérieux  &  fen^ 
^>  fiblev(  A'ia^  Comufft  )  Vous  defiriez 
'99  qii'JS#/3rim^  vécût  daiis  l'indifféi^nce  ; 
99  ioivéœâr  a  trompa  'votré^fpoir:  on 
99  ne-détmic  pa^  iesf  pench^ps  de  la 

^9>  ^Ât4]rêv  M      .'      p  :      :.  ) 

.  . .    "    ^      •      '  •  • 

Je  viis,  Moîtiietrr  ^  vous  rrànfcrirè 
une  Scène  qui  vbus^  donnera  line  idée 
du  talent  de^  Madame  d^  Saint  ^Châ^ 
mond\  il  ftut  fçavoir  que  ce  -Comté 
'i*^urài  eft  011*  père  facile-- ,  'W'^^ii- il 
•a;  PaHrçffe  d^  paifçr  à  fori  fil^^beaùtîotip 
dé  petites  fautes-  pour  l'emiièdieif  d'en 
faite  de  plus  itnportantesi  Cec^ràâèr  e 
'me  plâîr  a(rbz ,  &  je  Taincië  bien  mieux 
qt^e  celui  des  pères  graves  8ctrîftés.r 

*■         '  '  ■  J  <■  •  -  {!'■'."' 
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L  £  Comte. 


M? 


Ta  rè^res ,  je  crois  i  Eft-ce  qoe  tu  a'as 
point  dVgent?  En  voilà.  • .  ••  Ou  tes 
aniours  vont- ils  mai? 

Sainyille. 

La  fortune  >  les  amours ,  tout  m'en* 
nuie. 

L  £    C  O  M  T  £• 

« 

Que  t*eft-ii  donc  arrivé  ? 
Sainyille. 

Ceft  qoe je  fuis  amoureux  %  je 

croîs. .... 

Li   Comte». riant. 
"^Sérieufement  ? 

Sainyille. 

Ne  riez  pas,  mon  père  »  ce  que  je  dis 
eft  très  -  vrai.  i 

L  E    "C  o  M  TE. 

Eh  ,  pourquoi  m*âs-tU'  caché  cet 
amour  ? 


•  •  «  «  • 
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S  A  i  N  ▼  »  L  L  t. 

Je  ne  fçavais  pa$  en  avoirs 

•  .  « 

L  E   C  a  M  T  fi. 

Tu  ne  vei»  pas  qifte  je  rie!.^..  Ëc  £9 
mo^ ,  eft^ce  depuis  lo^g-temp»? 

S  A  I  N  V  I  t  L  £. 

Mais  ,  oui.  •  .  •  •  où  |e  fuis  î>iea 

trompée 

L  B    Co  J#TE. 

'  Et  tu  n^*en  fçavois  rîon.  Çoœmenr 
As-tu  fait  cette  belle  découvercis  ^  é&^ 
puis  quand  i 

"   SArNrriitftt 
D  aujourd'hui^ 

Oh  ,  me  voilà  rassuré.  Paîfque  c^eft 
f'ouvrage  dun  jour,  ce  n'ett  qa*ttn^ 
fancaifiej  il  faut  t  anjangeir. 

S  A  I  N'V  IX£.Sr 

Si  vous  YQuliez*  ^^^^  '  '  -  ^  '  - 


j 


i 


A  If  ir  è  B     ly-fu        ff^ 

L  E  Comte.  ! 

Moi..,..  J'e  veux  bien  être'  ton  confi-  ! 

^ent  calais  je  ne  peux  pss  être  cotiin-  | 

ferprèxe  ^  &  puis  j*âufois  bien  de  la? 
peine  â  me  refFouvenii^  ctè  toures  les^ 
phrafes  néceffaires  en'  pareiiles  occa- 
fions  'f  j^ai  palTé  Tâge  aimable  où  Vow 
déraifoone  avec  grâces 

Mail  »  mon  père ,  je  ne  vous  dk  ^ 
db  £aict  l'amour  poor  mow 

L  E    CoKTEv 

Que  dis-tu  donc# 

S  A.  I  H'  T  I  L  E  t\ 

Que  vous  pouvez  beaucoup.' 

L  E     COH  T  B« 

£(l  ce  une  femme  dom  le  marifoiiT 

^loux?..>.  Tu  ferois  trop  heureux., 

Eft-ce  une  veuve  que  des  parens  inté* 
reflfés  éloignent  d'un  fécond  hymenï' 

Alors  je  peux  parler.^  ' 

II 
il 


/ 
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Saimville,  avec  impatience. 
Elle  n'eft  ni  femme  »  ni  veuve. 
Le   Comte ffurpris. 

Elleeftlille? 

S  A I N  V  s  L  L  E  ^avtc  chdgrîn. 

£c  fans  fortune. 

L  E  C  o  M  T  c  ^fintjuftmtnu 

Mon  -âis  ,  ne  cherchez  point  i  plaire 
à  quelqu*un  que  vous  ne  pouvez  épou* 
fer  \  c'eft  un  crime  d  y  réuÀir.  Le  talent 
de  réduire  eft  brillant  dans  le  monde 
quand  il  ne  fert  a|e  le  pjaifir  j  mai^  il 
eft  deshonorant  sjI  trahit  l'innocence. 

Sai  nyille» 

£h  >  pourquoi  ne  puis^-je  épouferuae 
petfonne  que  j'aiché  ? 

L  E  C  o  Al  T  E. 

Tu  dis  qu'elle  n'eft  pas  riche  ;  tu  ne 
Tes  pas  affez  poiir  prendre  une  femme 
fans  l>ien.  Ta  fortune  fera  confidérable 
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un  jour  }  mais  nous  fommes  faits  ,  ma 
femme  &  moi ,  pour  vivre  long-temps^ 
il  n'y  a  pas  même  avec  nous  la  ref*« 
fouace  de  nous  voir  moarir  d  ennui  » 
comme  tant  d'autres.  En  attendant ,  il 
re  faut  une  femme  qui  ait  au  moins 
vingt  cinq  mille  livres  de  rente. 

Sainvilli  ^à  pan cnfoupirant. 

En  fant-iltant  pour  être  heureux? ... 
Dans  une  autre  Scène»  SainvilU  fait 
un  récit  très  -  piquant  de  ce  qui  s'eft 
{)aflrcdans  un  concert  où  il  s'eft  trouvé. 
n  La  Maîtrefle  de  la  maifon  jouoit  de 
>>  la  barpç  :  la  petite  Baronne  fa  fœuc 
»  nous  a  chanté  des  airs  Italiens  avec 
>>  routes  les  prétentions  podiblat  à  la 
»  voix  légère.  Elle  ne  fe  doutoit  pas 
M  des  paroles  î  elle«  la  fureur  des  lan*- 
»  gués  étrangères ,  &  ferott  mieux  d'ap- 
«9  prendre  le  François.  La  CoAitefle 
>>  aHirbicr ,  malgré  Tes  quarante  ans  ^  a' 
I»  voulu  chanter  fon  tporceau  \  comme 
M  elle  a  beaucoup  de  dignité  ,  c*étoic 

>»  avec  une  lenteur défoUmej  len« 

»  teur  qu'elle   donne  pour  de  la  dé- 
I?  c^nce ,  comme  la  Baronne  prend  fon 
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iè  éfourderie  pMr  del  Vep)ontthtÛii 
i>  tJahcày  joitoïc  du  baflon  &c  faifoii 
•f  un  bruic  époii^ànrablei  Dorjihéiùïi 
n  tnodeftenieùt  à  rorcheftre.  Mai$  le 
n  hesLuTeffan  nous  a  donné  un  »n  dcT 
H  violon  feuULe  Comce  de  Fargj^fooit 
»i  2  gtolTes  gouttes  pour  mette e  de  ratnô 
9à  dans  fa  flûte  }  (es  grofTes  )oue$  »  (ts 
É9  gros  yeut  i  Tes  j(ros  doigts  jtH-oienc 
«(  avec  fa  iDufiqoe  \  car  il  a  la  folie  dtl 
Éi  rendre.  Toutes  ces  perfonnes  croient 
n  niètées  avec  des  Cbanrenfes  &  der 
a  Violons  àgage$^tout  a  f  arlé ,  fai^ 
I»  fociété  i  foupé  enSh  i  Se  cela  s*ap- 
»  pelle  une  foirée  chàrnlanr$...é.  Que 
s»  les  talent  fonr  enfi&yetix  quand  ilr 
su  fonr  niédiocres  &  déplacés  ^  » 

Qn^trouve  d'ailleurs  dans  cerre  Co-^ 
Hiédie  piufîeurs  traits  ingénieux&pleinf 
de  vérité ,  qui  ont  ^été  forr  applaudis  i 
la  repi^éfentation  »  &  qui  fonr  plaiftr  Jt 
là  leâure  ;  ceux-ci  emr*autres.  i»  llf 
n  a  beaucoup  de  gens  cftimés  donr  je 
•»  ne  voudrois  poinr  pour  maris  ^  (2 
•>  j*érois  femme.. •  Qaitiiporie  r  e^  ef- 
s»  fer  «  dir  iroriiquemenr  Sainvitte  k 
ti  Henriette  »  qu'importe  fe  cara^ère 
m  d'un  époux  riche'?  On  ^émit  dans  foir 


A  n  If  i  Ê    t77K        t6f 

n  appartement  »  mais  on  brille  dans  te 
n  monde. .  «  •  •  Je  veux  ècre'aimé  fanr 
n  doute  >  lui  dit  Ton*  rival  f  mais  com^ 
n  me  on  aime  dant  le  noonde.  -—  Com- 
m  me  on  aime  danrs  le  monde ,  répond 
»  SainnlU  /  Voifs  n*eces  pas  difficile.  « 
Enfin  ,  MonHeuf  y  cette  Pièce  eHf 
écrite  dans  le  bon  goût ,  d'un  flyle 
/impie ,  élégant.  Avec  quelques  Htiia* 
lions  èc  plus  de  rapidité  dans  le  dia* 
logue  y  four  fuccès  au  Théâtre  auroic 
été  probablem^t  plus  décidée Cepen^ 
danc  elle  a  eu  cinq  ou  Gx  repréfentâ- 
fions.  J*er»  ai  vues  qui  en  ont  eu  da*" 
Yantage  &  qur  ne  la  valoient  point  y 
mais  il  y  avok  plus  de  fracas  ,^  d'in ci' 
dens,  de  coups  de  théâtre  bien  oa 
mal  amenée  »  &c  auf^utd'iiuî  les  tcois 
quarts  des  fpeârateurs  prennent  ceU 
^ouc  de  riotérèc.  *" 

Mûs  Rêveries  »  €9numanî  Erata  &  VA-^ 
^    mour  y  Poemc  ,  fuivi  des  Riens  ;  à 

Londres ,  &/e  trouve  a  Paris  chei^  les 

Marchands  de  tfouveauds. 

Le  Poëme  à'Çrato  ne  renferme  autre 
cbofe  aae  les  Amoors  de  cette  Mofe 
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avec  le  Dieu  de  la  tendrefTe.  Qaanc 
^ux  Riens  ,  ce  font  des  Poëlîes  fugiti- 
ves où  vous  trouverez  de  temps  en 
temps  des  traits  d'efprit  &  d*afr€z  jo- 
lis vers  )  mais  plus  fouvent  encore  un 
ftyle  recherché,,  des  idées  précieufes 
ic  prefque  inintelligibles.  J avouerai, 
par  exemple  ,  que  je  n'ai  pas  entendu 
ces  vers  au  fujet  d^s  Bal/ers  de  M. 
Dorât, 

Parés  des  tnains  ic  la  Nature , 
Sur  le  fcin  de  Fenus  henis  , 
£x  dans  les  plis  de  fa  ceinture 
Avec  les  Ris  rntrclacés  « 
lis  folâtrent  (urla  verdure  , 
£t  loin  de  la  carrière  obfcure  ^  ^ 

Sur  Taile  de  rAmour  ils  vont  être  lancés. 
LaGloinff  leur  montre  fes  traces  5 
2éphir tes  foulèfe  daas  l'air  : 
'Ils'fvi  balancent  fur  les  Grâces  9 
Bt  s'envolent  comme  un  éclair. 

Dans  un  aurre  pièce  l'auteur  vante  ainfi 
le  talent  de  Mlle  G***  pour  PHiftoire. 

Dans  les  archives  de  laCloire 
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Tu  conduis  too  géoie  ardent  » 
£(  tu  débrouilles  en  jouanc 
L'efFrayaot  cabos  de  i'Hiftoire, 
Comme  ta  défé rois  CCS  nœuds  9 

%    ■ 

Qui  de  ton  fein  pajrenc  Tivoire 
£t  Tébène  de  tes  cbeveuxi. 

Une  femme  qui  débrouille  le   cahos  de 
VHijloire  comme  elle  défait  les  rubans  de 
fon  çorfet  !    Vo.li  sûrement  une  idée 
neuve ^  mars  n'eft  -ce   pas  en  même- 
temps  le  comble  du  ridicule?  Lauteui: 
de  CQs  Pôcdes  me  paroîr  jeune  }  on  ne 
fçauroit  allez  lui  confeilier  de  lire  les 
bons  auteurs  du  fiécle  àt  Louis  XI y. 
Il  y. apprendrai  à  écrire  fainemeot,  na« 
turellement  ,  &  à   méprifer  ces    faux 
briflans  &  ces  méprifables  abusde  l'ef- 
(icic  qu'on    peut  regarder  comme  .1^ 
plus   déplorables    efFet$    à^\\    mauvais 
goût.  S*il  n'avoir  aucune efpèce  de  ta- 
lent, ces  confeils  fer'oient  fuf)erflus  ; 
mais  il  y  a  dans  cette  SrôcKure  quel- 
ques pièces  qui  prou^^ent  qu'ep  fa/or- 
mant  fur -tes  bons  modèles  il  peutréuf- 
fir  dans  legecif^.anaccéoiiciqae.  Lif  ièce 
fuivançe  intitulée  Ziâ  Fengeance^  a  de  U 
finelTeôc:  de  la  légèrecc. 
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:£épbii;€:Carefioitics  gaCbns  ranimés  s  ' 

Et  des  %is  la  crpupc  légère, 
Pans  jes  fombres  bofqiiets  ,  far  lec  tLm$m 
xhaniiés 

Tiroidcs  voiles  ivt  myftcre» 

Preflant  <iai>s  ijmes  bras  nwoRreor^^ 
'        Le  fein  brulaoc  de  ma  m^îtr-ne , 
I>e  nos  rranfporcsjc  ceflcrroU  les  necujjS^ 
f^ot»  c  s  [lit  K>ns  de  p  Imfîr  &  6'vt  rode  ; 

£c  d*un  calme  diéiicieux 
KecuciUaot  Khcureufcmoleflc^ 
Par  cent  baiCcrs  volupcacux  , 
"^jC/o/  fécbau0bit  .ma  leadrefie , 
JËs  dans  mes  (eiis  jétews  iouiSpu  de  ocuvcaox 

4i»f  attt-il  i^ue  du  |4ai£r  ki  xofes  fbîenc  mor^ 
»>  telles^ 
0Ê  Diloit  CiAéi  Que  nous  £ert  d'être  amans  ? 
a»  Le  plaifir  ne  vient  qu'à  pas  lents  | 
«»£t  ^  pour  s'jenftt» ,  il  a  4wS  îiUcs  I 

pMftis£lcflAifii;cft  lég^. 


4  M  w  i  e    iTyi4      i^ 

wCcft  paice  qic  TAirHHit  l'cutalMi 
w  l'AnMoi  Tepliiià  voliigcr. 
)«  Qu'il  icricooc  dcnuio  jouei  dans  ce  vcfgn , 

uOe  ma  guiilande  ^  l'cDcbiine, 
«Ec.picRvlleEDiuinws,  jct'^Mt^  v'co  vea* 

■g"" 
»  Que  (lu -je  i  N'cft-cc  pisfa  maja  cncJtaoro^ 

«telle 
pQiit  fctladans  mon  csui  les  feux  du  fei|[}- 

f>Ë{  [et  dcûis  &  la  Hndreflc  , 
»  Et  (]ui  des  fleurs  de  ]a  jeiinefie  ,' 
■•Couronna  mon  fidèle  Amant  ( 
TiMoj,  te  punir,  Amouil...NonjTa,  Jetcpar4 
»  donne,  » 

-.A^itjeioaibcàfètgeHiMiz, 
7'bumcâe  CoA  .Ikh  lêia  dct  baifcn:  let  pliri 
■  '  i,ai&4  -  ■■  ■  ' 

{•Ticn.fKnd.lfiidiitje.iencot,  aniubaat. 


■>  Suit  ton  jufiecavriosih  , 


»  Il  te  prodigiM  coat ,  CM ,  je  k  (^it  bien  : 
»  Mais  doit-il  échapper  à  tçs  maioft  Tcogeic&st 

a»  Hélas  !  il  ne  me  doona  lien. 

a»  JC'jie  (çaispoîo.c  ttfachec  (a  lyre, 

99  £t  je  n  ai  pas  Tan  «le  cliarmer  ; 

a>  Je  D*ai  donc  que  celai  d'aimer..... 

»  Escor  ,  c*eft  toi  ^ui  me  Tioff  ire  1 

yen  âc  Mé  Sabaticr  ^  Profcjfcur  d^Elo* 
quencc  au  Collège  de  Tournon  ,  à  M» 
VAbbé  4c  Crillan  aufuju  de  fon  Livre 
intitulé  Db'  l'Homme  Moral.' 

Dans  ce  Livre  profond  qui  de  toi  vient  d*écIore  l 
}*ai  reconnu  ton  a  me ,  tes  talens . 
Et  les  généreux  fcntiroens 
De  tes  bravcs«aiyettii  iom  mèn*pti1^i1i6nore.' 
X^\  <  '5aMd^uU^cel>(eâir«pS}'éiiMis,'^  . 
Diront ,  en  admirant  ce  tableau  ^fidèle  : 
«  .....  J-.Q«RitvittCk^ri/2<7»  pcinrlè^vei^tt^V-  ^ 
Il  eft  le  peint^d^t  l«  iMii^èlcl  « 

Je  fuis  ,  *W"''  ^-  --'iï^î  "03    ♦«''  ^ 


».  -^ 

...il'    U    <m 


A  r  n  t  M    frrii        itf 


LETTRE    VIII. 

Tratièdu  Mélo-Dramt,  «a  Rt^êxioas 
fur  la  Mujt^ut  Dramatique  ;  à  Fd' 
.  fis  ehe^yallat  -la-  CkaptUe  Lîhairt 
yûr/c  Ptrrondt  la  Sainte  Chaptllt^ 
un  volume  în-S"  d'environ  4C0  /d^ 
gu  i  prix  S  livres  relU, 

VO«9  Toas  rappeliez  fansiJoare; 
Moniteur  ,  ce  remps  de  iroubls- 
&  de  fermenlatiou  excités  par  la  fa- 
meuTe  Lettre  de  M.  Jean -Jacques 
Roujfcau  (dans  laquelle  il  avança  foc- 
nùut  n'avions  point  de  Mufique  ,  &  qat 
nout  n  en  auriont  jamais  ;  que  les  fym* 
phonies  de  Jean  Bapii^cLuJli,(i  faioea-i 
f«s&  11  rerpeâies,  étoteni  ttaînatuesSC 
foporiâques  \  que  ptefque  jamais  Tes 
fons  ne  rendoient  le  gtacieux'ff  le  pa.- 
ihcttque  des  Scènes  dt  Quinauli  t  8C 
que  tous  les  fuccelTeurs  de  ce  célèbre 
J-u/li  ,  en  afpirant  au  mcmc  laoriec  ^ 
rf/X.  1771.  r«MM  K  ■  H  ■ 
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ne  s*étaieat.foim  ocarfés-ii^  fa  manidrei^ 
Aces  mots, l'Académie  Royale  de  Mu- 
iiqae-pâiû  d'horreur,  (t%  Véftales -per- 
dirent la  voix  f  la  Nation  entière  treni* 
Ua.  On  publia  des  Niant feiftes  pour  ex^- 
pofer  le  danger  de  la  Patrie  &  réveiller 
le  zèle  jdes  citoyens.   La.  Philofophie 
cHe-mctne  ne  dédaigna  pas  de  forrir  de 
fon  au^ufte  repd^,  ^  de  preodr^  |>arti 
dans  la  querelle  publiijue  ;  on  la  vie 
calculer  gravement  des  tioces ,  &  dé< 
cider  en  dernière  anàlyfe  ce  quilfalloit 
démontrer.  Rameau^  le  grand  Rameau^ 
ayant  famaïïe  atnçijr  de  lui  Us  bons 
Êrahçois  ^doiipa^tète  bailTée  fur  l'éten- 
dftcd  deG^nèye'yM.^Rouffeau  (brtirdes 
rangs  &.préfema.la  lance  en  criant /ra«. 
liam  y  ItaUam  :  alors  les  combattansdes 
deux  partis  (aîssèrent  les  Généraux- fe 
mefurer  en  champ  clos.  Ramtau  $*é- 
chaitfFa ,  s'emporta ,  menaça  fod  anta-  \ 
g»)ifto  d'tévoquer  les  mînes  cerribleVde  ^ 
LgitUi  8c  de  le  livrer  à  ,  toute  la  ven-^ 
geance  d'un  Italieft.    Le  Citoyen    de 
Genève,  qui  ne  craint  pas  plusles  Revjtf-' 
awtïs  que  le^Pbilofophes  ,  fe  moqua  de- 
U  menace  &  répondit  que^^/àmàis  14^ 
Natiqa  Françoifc^^vmmc,MvfiqPi^S^ 
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fifcît  UtttpitpoMftUt.  Ce  dernier  blaf- 
plrême  étoii  le  comble  de  l'audace. 
L'Acaditnie  Royale  pri»a  Jean  ■  Jae- 
jucjde  Tes  entrées  gratuites -,  Rouleau 
lui  ^Hfà  la  bonne  htufe\mais  avonti^que 
vous  n'aveipoint  de  Mujtqut.  £nân  ,  au 
plas  fcHE  de  la  fecmentaiioa  ,  le  calms 
revint;  les  difputes cessèrent  ,pTécifé- 
mCDC  paice  qu'il  y  avoii  déjà  «quelque 
temps  qu'elles  duioienc. 

On  assure  néanmoins  qu'elles  fecvi* 
rent  ï  former  le  goût  de  quelques 
Anides  qui  eurent  le  bon  efprit 
de  réfléchir  &  de  fecouer  infenfible- 
metit  le  goût  de  la  vieille  harmonie. 
Nousavons moins  detépugnanceâ  goû- 
ter la  Musqué  Italienne  ,  &  nous  nous 
accoijcumons  à  calculer  les  progrès  de 
la  hôtrepar  les  efforts  qu'elle  tait  de  s'af- 
focïer  Â  celte  qui  règne  aa  delA  des 
Atpes.  Quoiqu'il  en  loit ,  Moniteur  ^ 
voici  une  nouvelle  pièce  qu'on  peat 
ajoutera  toutes  celles  qui  ont  paru  fut 
cette  matière  tors  du  grand  pro«s.  Voa« 
la  lirez  avec  d'autant  plus  de  fatisfac- 
<ion  ,  qu'outre  le  mcnied'un  ftj'te  in- 
gctiicuz  ,  léger  de  brillant ,  l'anonyme 
jf  prend. ut)  ton  de  politeffe  ,  de  dé- 
Hij 
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cence  &  d'hoBoècecé  qu'on  ne  croQ?# 
pas  toajours  dans  les  écrits  polémi* 
4fie$  I  &  qoe  n'avoienc  point  adopté  U 
plupart  de  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
cette  carrière*  Malgré lair  de  modcftiç 
fépandu  dans  l'ouvrage  r  on  voit  que 
Vécrivain  n'eft  point  un  amateur  fuperr 
ficiel  qui  par  de  folies  phrafes  éblouie 
|loe  multitude  ignorance  ;  c^(k  un  Phi*^ 
lofophe  éclairé  qui  remonte  jufqu^aui^ 
premiers    principes  »  &  en  iire  exac^ 
cernent  les  cgnféquences.  Il  nie  fem^ 
bie  qu  on  n*a  pqint  encore  traité  cec 
objet  avec  autant  de  bonne  foi  y   de, 
déSntérelTement  ^  4^  vuçs  &  àe  cftpa-? 
cité, 

Iln'efl:  ppînr  quedion  dans  ce  Traité 
de  décider  â  laquelle  des  deux, Mu* 
iiques ,  Ffanfoîfy  ou  Italienne  ,  on  doic 
^djoeer  la  palme  ,  ni  même  de  raifpn<T 
neriur  laMufiqueen  général ,  mais  fur 
la  Mulique  Dramatique ,  ou  fur  l'union  . 
de  rharmonie,inlirumencale  ou  vocale» 
avec  les  pièces  deThéâcre  qu'on  nomme 
Lyriques.  La  Mufique  des  Opéra  Ica^ 
liens  eft  plus  mélodiçufe  ,  plus  vive, 
plus  riche  »  plus  varice  \  c'eft  domma* 
ge  (ju*el|e  9fi  rçRdç  point  les  itpages  i%  ^ 


lenre  Musique.  Voilà,  Monlîeur  ,  l'af- 
fetcion  générale  &  tout  le  Fond  ds 
-  l'ouvrage  qui  eft  divifé  ea  neuf  Chi- 
picres. 

Pour  falHc  U  marche  de  l'aatear  8C 
les  branches  de  Ta  théorie  ,  il  faoïdif- 
tinguetdeux  fortes  de  chants, le  thant 
f^mpU  &  le  thant  eompofî.  »  Le  pre- 
»  mier  eft  celui  qui  ne  s'applique  qu'2 
*  M  un  feul  objet,  le  varie  fous  dinérentes 
,  »  formes ,  &  fe  contehte  de  rembelUc 
M  de  rous  les  ornemens  dont  il  eft 
M  fufceptible.  Son  caraâêre  eft  tnar- 
*>  que  par  les  rraiis  les  plus  briltatis  de 
t»  la  mélodie  &  de  l'harmonie  ;  il  fla[i« 
»r  extrêmemenc  t'oreilte  &  produit  fuc 
■m  les  fenfaiions  ane  impteflîon  onl- 
»  forxe  au  milieu  des  effets  les  plug 
»  yzt\is.\.t chant  compofi  siiei^A  i  un 
*>  bien  plus  grand  nombre  de  fujetsj  il 
M  peiadra  différens  tableaux  de  U  ïitc 
Hiij 
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»  taxe;  il  rendra  différentes  (îtaatïohs 
M  de  l'ame  j  il  ea  fera  feniîr  la  mac- 
»  che  &  les  cbangemeat  ^  en  an  mot» 
»  il  Te  transformera  dans  cous  Us  ob- 
f  jecs  qu'il  embraOe.  Ce  chant  ell  pïa$ 
n  fçavant,  plas  difficile  i  failït  que  le 
»  cAnn/^n^/cptellandî  moiosmélo» 
»  dieux  ,moinsag[éabte.  •>  Le  fuffija' 
ge  de  ta  plus  grande  partie  de  l'Emopa 
adjuge  la  pcéfccence  aux  Italiens  pat 
rapport  au  chant  Jîmple.  Il  ell  certain 
que  nous  leur  devons  3i  cet  égatd  tout 
.le  fond  Si  l'embelli fTement  de  notre 
Muttqae  ^  c'eQ:  d'eux  que  nous  avons 
.etnpcunié  les  modulations  »  les  înilé- 
xtons  douces  ,  les  pafTages  chtontatï- 
ques,  les  ports  de  voix,  les  cadences 
èc  les  anales  ;  mais  il  n'ell  pas  moias 
vraiqueles  Mufïciens  d'Italie  n'ont  pas 
iait  les  mêmes  progrès  dans  le  chami 
eompofi ,  c'eft-i-dire  ,  qu'ils  possèdent 
-beaucoup  moins  que  nous  te  talent  pi4> 
cieux  de  peindre  en  Mufique  ,  d'adap* 
tet  leurs  accords  au  mo[if  5c  au  fu|«t 
d'une  Ârietie  »  &  de  rendre  avec  fotoe 
ou  avec  aménité  tout  ce  qu'exprime  on 
morceau  lyrique.  Pat  conféquenc ,  (i  k 
Dramatique  ne  doit  ayok 
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.d'«àtre  fonâion  qoe  d'&trc  l'inierpt^rc 
de  la  PuëHeThéatcale  ,  d'exprimée  >  pat 
-Ucombinaifon  det  foiu&  Hiatmonie 
quien  ccfulce,  les  peintaies  qu'on  ex- 
pore  fui  la  fcène,  il  eft  tvident  qus 
les  maîtres  d'Iialîe  font  bien  loin  da 
grand  bot  du  Mélo-Dramt,  te  qoe  no* 
tre  Mufique  en  approche  davantage. 

Pour  établit  le  principe  décifîf  dont 
je  viens  de  parler  ,  l'Anonyme  tracd 
avec  autant  de  fçavoit  que  de  préci-< 
lion  le  tableau  hiflxtiique  de  la  Mulîque 
depuis  fa  naifTance  3c  fa  petfe<!ïion  jnfJ 
^u'à  l'état  de  décadence  8t  de  bar- 
barie d'oi^  nous  l'avons  i-  peine  tirée. 
La  Mufi<|ue  ,  dans  Cùo  premier  â^^e , 
iJuniiToît  le  chant ,  le  geflâ  il  la  poë-  - 
fie-^c'e(là>dire  ,  que  les  premiers hom^ 
mes, en  fe  frcquentanc,  apprirent  aux 
padîons  à  s'tiprimer  avec  quelque  ré- 
gularité 'y  la  voix  devint  chant  mefuré  , 
legefte  une  danfe  informe.  Se  la  pa- 
role fe,  revêtit  da  nombrtt.  Ces  iroir 
arcs  d^ns  leibeauit  {tJijrs  de  l^intiquité 
demeurèrent  looio^rs  'aHis  &  infépi' 
râbles  ;  enforta  que,  dutempsde  Plif 
/B/i.lalylufîquelnntumentaleaynniaban- 
(tonnér^,  fceùtcjce  giand.  Phtioropbe 
H  iv 


l'appelloit  uru  chefe  fans  fignificalkm  p 
^n  dbus  4^  la  mélodie. 
<    Qaand  la  Grèce  eat  fobl  le  joagdes 
maîtres  du  monde  »  la.  Mulique  te  cous 
les  Ans  furent  tianfplaBxés  au  pied  du 
Capicoler.La;Mufique  ne  pue  recouvrée 
fa  première  gloire.  Cependani ,  après 
plufieurs  fiécles,  les  Romains  modernes 
le  r^ppellèreoc  ^e  les  Tcagédies  Grec- 
ques etoienc  u>t) jours  accompagnées  dé 
chan^  ^  du  moins  dansles  Chœurs.Cette 
idée  donna  nailTance  aux  repréfenta* 
lionsenMuficpe  qu'on  anommées  de*- 
puis  Ofira.  Le  reftaurateur  de  ce  genre» 
ïat  France/ioiPtyerini'j  fon  ouvrage  du^ 
moins-  eft   le^  premier  que  f'bn^iion^ 
npilTe;  il  eilînritulé  La ,Coiiv^rJîon\d& 
Saint  Paul  ,.^  fut  joué  dans  Tune  des^ 
|ftlaces  de  Rome  Tan   1 4.40.  Cinq  ans: 
après  on  vir  paroîcre  àVcnifeune  nou- 
velle Pièce  donc  le  Aijec  n'écoic  pas  £a- 
çrcjelle avoir  pour  Mire  LaFirisàRa^ 
xt7//2^tf «  Ce .  ne  fur  qii'en*  1^574»  i^elotK 
Riccoboni  y  que-,  Venife  £§at  donner  hc^. 
l^e£tacle  U  tprcne  &  la  pompe  qa  il  a. 
cppfervéesjufqu^â  nos  jour**,  r 

.    Il  s'enfuir  de  ce  précis  hiftorique  de 
UMufiqueque^  plus  elle^i&rajtptocJiienifr 


.  ^ 


^  fon  infticution  première  3  c'eft-à' 
dire,  des  Arcs  qui  ne  la  qaitcoient  point, 
plus  elle  marchera  vers  fa  perfeâion  » 
Se  plus  elle  fera  propre  i  produire  dcr 
grands  effets.  Ici  Taureur  mec  i  parr 
pour  an  moment  la  Danfe ,  &  ne  s'acrar 
chajsc^  qu'à/es  deux  compagnes  ,  il  ef-^ 
faye  le  traité  dalliance  qui  doit  ks 
unir  à  jamais  fur  nos  Théâtres  f  il- 
cherche  â  régler  leurs  droits  &  fur  tooc 
la  préféance.  Eft  ce  la  Mufique  qui  doit 
porter  le  fceptre  fur  te  Théâtre  »  8c 
commander  en  Soayerame?Ou  Tharmo^ 
nie  ne  doicelle  fervir qu'à  faire  forcir 
les  traits  divers  donc  la  PocHie  Drama-' 
tiqué  embeliit  fes  cableaux?  Voili  lo^ 
grand  problème  dont  la  fobcion  doic* 
faire  ceSer  coure  rivalité  entre  hes^feux;- 
Arts  qui  brillenc  à  l'Opéra  ,  &'déMr'^< 
nûner  lequel  doit  commander  k  Tautrei^ 
C'eft  Ic'fujec  dtr  troinéme  Chfipître. 

L'imicàdon  delà  Nature eft  l'objet  Je^ 
Beaux*  Arrs.Ce que. la  Peinture exéctiter 
par  les  eouleurs,IâpDënepar  lesparoles,il' 
faut  que  la  Mu^itquel  opère  par  lesfons; 
elle  doit  donc  exprimer  quelque chofe»* 
&,dès  qail  eft  queftran  de  Mufiqae 
DraoïaUqae^eUe  ne  peut  &  nedoue»r 
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prioier  que  les  objets  qae  lai  préfenré 
(a  Poëfie  Théâtrale.  Mais  ce  mot  à*tx^ 
p/imtf  paroît â  laotetir  encore  trop  va- 
goe  i  il  diftingue  cinq  claiTes  d'ezpref- 
fion  très  différentes»  &  qui  néanmoins 
doivent  concourir  an  même  bat  :  ftx^ 
prejjiôn  dramatique^  ttxpnjfum poiû^ 
^ue  9  ftxpnffîon  muficalt  ,  celle  de 
ItLjjymphonU  8c  celle  des  txécutans.  En 
développant  l'article  de  Vtxprtfjionpoi' 
tique  f  Taoteor  met  en  parallèle  la 
manièfe  de  Quinaui  avec  celle  àxxcé^ 
lèbre  Abbé  Mttafiafi.  n  Quinaut  faie 
•9  trop  monotoner  &  dialoguer  lespaf* 
n  fions }  il  en  fait  de  vraies  babil  lardes 
fi  qài  coniptent ,  qui  mefurent  leurs 
99  moi^dtes  pas  »  &  qui  fatiguent  l'au- 
VK  diteur  par  de  triviales  confidences. 
w  Llmaginacion  peut  fe  plaire  à  faivre 
n.  ainfiyde  fil  en  fil  ^  la  chaîne  qu  our- 
19  dit  chaque  paflion  ;  mais  c*eft  un  vrai 
n  verbiage  pour  la  Mufique.M^/^4/i  y 
m.an  contraire  ,  met  toutes  fes  icènes 
m  en  aâion  ;  peu  de  raifonnemens» 
n,  nulle  description ,  des  traits  hardis  » 
n,  des  phrafes  coupées  ,  du  défôvdre  ». 
99  ane  marche  brulque ,  des  repos  ^des 
m  eKckmfttions  :  il  j  a  là  de  qpôi  l^u^ 


M  brûler  unMuficien^  aième  xnédio- 
99  cre..  «> 

'  Pour  traiter  â  fond  Parricle  de  IVj:- 
prejffîon  muJîcaU  »  TAïKiçyme  exa-f 
mine  fcparétneac  gaelqtnes  Opéra  Ica- 
liens  &c  quelques  Opéra ^raaçpis,  J  ou- 
bliois  de  vous  faire  obier yer^qjue  Tau- 
tj^ur  5  par  refpedl  fans  doiate  pour  le 
grand  Opéra  ,  ne  faic  tomber  la  plâparc 
de  it%  réflexions  que  fur  POpéra-Co- 
tnique.  Il  prouve ,  par  le  témoignage  ic 
par  les  plaintes  de  Mrs  Micaflafc  Se 
Algarotti,  que  cette  Mafique.Pramati- 
que  Italienne  que  nous  vantons  tant», 
ell  tombée  &  ne  (îgnifle  rien  abfolu- 
roenf ,  parce  que  le  Muiîcîen,  fanss'etn* 
barrafler  des  paroles  Se  des  vers  da 
Poece  ,  ne  cherche  qu'à  faire  briller  fou 
talent.  Pourvu  qu'il  puifle  mêler  i  (on 
barqionie  des  roulades  ,  des  concecti  ^ 
des  pafTageséctatans,  d^  élans  (^emé-, 
lodie  9  il  s'inquiecte  peu  fi  tout  cei^ruic 
peut  avoir  quelque  rapport  avec  U 
icène  qu'il  doit  précifément  embellir.. 
On  s'attend  bien  que  lauteur  fe  hâte  de 
tirer  Je  cette  fqule  de  Muficiens  fanf^ 
goût  rimmortel  /'^rg^o/i^e:  quelle  ame^ 
eDefifôt  >  quel  feu»  quelle  .chaleur  SC 
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qaeîle  vérité  d*etpre(fibn  dâtis  fâ  Servét 
Padrona  8ç  dans  Ton,  Stabat\  Mais  \X 
avoue  auffi  que  la  carrière,  qu'avoic  ou- 
ipr^rte  cet  habile  Aitifte  a  été  fermée; 
pour  fesfuécéïïeuri  i^.&  que  prefquaui-ir 
cun  d'eux  n^a  voulu  '  recôfthokre  pour, 
vérirable'  patrimoine  de  la  bonne  Mit-- 
fîque  TTifétrale  tes  nouveaux  domaines^ 
dont  le  jeune  Pcrgoli{c  l'avoir  enrichieé: 
Les  élégans  compilateurs  modernes  fè^ 
contentent  de  l'appeHcr  modeftemenCî 
HvecchîoguJIa». 

Une  autre  raifon  q*uî  empSche  la  Mù« 
fiqué  d'au  delà  des  motits  dé  donner  i-. 
fes  airs  la  vie  dramatique ,  c'èft  Ta  con- 
duite des  Adeurs.  »»  Un  Cadrât  s^èn  va; 
a»  chez  le  Compofiteiir  ^  lui  gli(ïe:  quel- 
»  ques  fequins  dans  là  main,&  lui  dit  :. 
»i  Miaîtrc   ,  de  grâce  une  /i^iette  pour 
i^  moi;  vous  alte:(^jvgetde  l^ittniue  dé 
M  ma  voix  ;  voici  quelques  paffages  que', 
9»  \e  me  fins  en  état  de'  bie,n  rendfe^voUS 
9»  me  ferei  plaijir  de  Us  placer  dans  votrc^ 
9>  Ariclïe.  Le  maître  rie  s'avife   pas  dô„ 
»  contredire;  une   Haramgue   précédée 
>i  d*un  prologue auffi  éloquent;  iProec 
»  donc   a  îâ  torture  le  Pocte  qui  n'ai 
»  pas^  plaidé  Ta  caufe  avec  taiût  d'^ct  i  &i 
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i^  auquel  le  Fublic  s'incérelTe  lui^^mc»- 
j»  me  fi  peu.  » 

Vienr  enfuite  rexamen  des  Drainer 
f  rançois.  L'Anonyme  prétend  que  no«' 
rre  Mufique  «,quoique  fort  inférieure  i 
Hcalienne  pour  te  goût  Se  là.  mélodie  ^ 
i^ait  tivieui  peindrequ'élledàns  lesOpé* 
ra  j  que  la  lyre  FrançoifeeUpluseipref-^' 
(ive^  plus  (oupte  &  plu9  docile  à  ren-' 
dte  les  împremons  dé  la  PocHe.  Il  par* 
court  lés  Opéia-Comiques  le»  pbs  con* 
nus'.  li  s^àrrece' fur -tour  avec  complai* 
fance  fut  les  brillantes  prbâuâlons  de' 
W.  'PKUidor.  Je.bîfe  borne  â  uti  ftul  ar- 
tide^extrair  dS TOpéra  de  Timts  Joncs^, 
pour  voUs  dtfrïAer  une  idée  de  la  ma-* 
nière  de  fai^foi^n^rde  Tautéur  fur  Tiejr-. 
preffion  mufiih/e^iâDCoxCe.  »  H  feroîç^* 
fi .  trop  Ibngdè  fpéclflex  roiis  lès  traits  dé: 
H  pinpeau'  qui.  iffimortatifent  le  dé-r 
!••  but'die  cet  0|)cra.^  Se  dont  Tcloge  ap- ^ 
•f  parttenc  autant  au  jeu  dès  uiftra- 
»  mens  au^^u  chant  fui -même.  Iln'eft: 
ir  point  d  oreille  fîdiftraite,  poinrd'î-* 
n  maginâtidn  fîfroideqûl  nfedoivectrc 
J' ramenée  8ç  échaufFée'par  le  bruit  c|r 
tr-  CQS  fins  ftatmoniques  au  momtfnt' 
m  que  le  cerf  cft  larfcéà  IWu,  pu  W 
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N  jea  continuel  dés  cors  qui  aononcç 

M  que  la  viâoire  eA  prochaine  »  parla 

w  chute  de  l'animal ,  dont  chaque  note 

99  peine  la  criftefTe,  répuifemeoc,  la-*. 

fi  gohie,le  dernier  foaffle.L'Artide,  en 

9>  jettant  fur  le  papier  la  dernière  note  »- 

n  pouvoir  bien  répéter  le  mot  que  laiflTa- 
if  partir  de  fa  bouche  avec  un  peu  d'é* 

t>  motion  le  cé]èbre.Z7o/ifi;e//(7»  Il  fut  G, 

M  frappé  lui-mêine  de  la  beauté  d'une, 

»  ftâtiije  qu^il  vcnoit  d'achever,  quen^ 

>>  lui  donnant  le  dcrpier  cpup  dç  qaail-. 

»?  let,  il  IttVçrîa ,/JPtfr/f,  w  /      .^         .^ 

'  Dans  leçata^ogueintçi^'f?,nr^<^s  ref^. 
raurateurs   de   {'exprtjjpon  mnjicalt  éa 
France  »  paroilTent  M.  Vuni  ,  donc  Té* 
Ipgt:  eft  de  nous  avoir  apporté  dlta- 
lie   la  connoiHance   de  la^  vraie  niu*. 
/jque,  aaveirfenti  les  défauts  du  goûc 
Italien  »  &,^'a  voir  au  vert  les  yeux  â  nos^ 
Arriftes  furiceux  dofon  Frapçviis^  tA.dc^ 
Monfipiy  qiii  plaît  fi  généralement  par^ 
fes  airs  agréables  &  faciles  ;  M.  Griiri^ 
qui  i^it  écUter  dans  fes  cnams  toute 
l'iovention  ^.toute  la  force,  tout  lecor. 
Içjris  que  Ion  fe prometroit d!a()  talenc^ 
cultive  dan^  le  pais  des  mnodèlès  \  il  no,us, 
£mc  part  des  rîcbefles  des  luUens  Uw . 
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ks  garer  par  on  luxe  inutile  &  dange« 
ï^xxx  \  un  peu  plus  d  attencion  i  la  pro« 
fodie  natiooale  en  ferauQ  Aniftepar* 
lait. 

-.  L'auteur  confacre  un  Chapitre  au. 
iUciiati/.Jc  vous  dirai  dans  un  leul  mo6 
ce  qu'il  penfe  de  ce  que  nous  appelions 
parmi  nous  Récitati/l  *>  Ceci  rappella 
»  Texcellente  Epigramcne  en  muûque^ 
M  de    l'auteur  du  Sorcier*  Il  avoir  4 
^  fgire  chanter  le  Diable  dans  une  fcè^ 
9  ne  de  coniuration.  Coipme  il  n*avoi« 
I»  jamais  été  en  Enfer  pour  fçavoir  pjé^ 
M  cifément  le  goût  de  lamufique  de  c# 
>»  païs  là  y  il  ne  vit  rien  de  mieux  que 
n  de  lui  faire  entonner  le  grand  Réci<v 
M  tatif  Franç€>t^  avec  Tes  roulemens  >: 
>)  fesgonflemens,  fes  chevrottemens^: 
»  fes  longues  cadences ,  &c>  &c.  i>  % 
hUxprtjJwh  des  ixccutans  eft  encore 
onechofe  bien  eflTentielle  à  la  perfect: 
tion  du  Mélo-  Drame.  Cet  article  dé*- 
pend  en  partie  de  la  bonté  de  lorchef*. 
tre  ,  de  la  capacité  des  Muficiens,  de^ 
l'accord  parfait  de  leur  jeu  &  de  toutes* 
lesparties^  par  deflus  tout  du  double* 
talent  4e  chanter  &  de  déclamer  dans^ 
rAâeor-  ou  daos  l'Aârice*  m  Je  fie. 


w  coiînois  ,  dit  l'auteur ,  que  VKOtncé 
«r  jfepréfentant  Mankon'  dans  La  i% 
i>  UtgetU  &  le  Sieuc  Caillot  qu*bn' 
9»  puiâe  cirer  comme  des  modèles.  Cec 
•»  ifrcomparâbte   Adleur  paroîc   avoir 

*  reçu  du  Crel  deux  a^mes  ,  Tune  dé- 
lé  vouée  au  Miiûcien  ,  l'autre  au  Poëre; 
If  0ans  les  airs  ou  l'eipreilion  domine» 
n  c'ed  un  Aâieur  que  l'on  entend  y  dans 
y  ceux  où  la  mélodie  remporte,  TÀc- 
»  teureft  éelipfé-  pat  !«  Chanteur.  Il* 
9^  femble  tenir  ces  deux  fonâiotis  à  lotv 
9»  commandement.  LepâfTage  ft  diffi* 

*  cîlc  de  l'wn  2  Tartre ,  il  Texécute 
H  avec  toute  Pari fancepeflîble  ,  &,  ce- 
M  qui  eft  admirable  ,  i'I  ne  fort  jamais- 
9»  du  milieu  de  la  nature^  il  garde  \dr 
n  cauteat  du  caraâ:èi:e&  la  nuance  dir 
n  momfent  f  il  donne  à  tout  le  de- 
%t  gré  de  chiaTge  qui  conviettt  ,  ôr  rtn 
n  rèmpliflanrlerôle  eflentiel  ,  ilîaiffe" 
99  roujiHUs  percer  V&cQtÇ£cyvzQ,  Euter[re' 
9»«  fc  Thalk  le  chériiTent  également^  6r 
99  t encens  qu^il  brûle  far  leurs  autels 
n  rieji  que  le  parfum  des  fieurs  dont' ellts^- 
9t^  hùouronnent.  »>  Rien  n-eft  outré*  dans- 
ce  brillant  éloge;  quel  dommage' que-î 
(MttÂâeur  admirable  fe  (bit  setûé  ':.  \^^ 
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f^ibltc  efpère  que  fes  faccetTeurs  s'efFur* 
ceroDC  d*iimcer  fur  tout  ce  too  d*aifancev 
cette  familtamé  y  pour  ain(V  dire  ,  4e 
la  Scène  ,  &  cette  maniètede  chanter 
douce  f  expreOrve  Bc  pleine  de  vérité  , 
qui  Piafiinottalife  dans  les  fades  dUr 
Théâtre. 

Dans  fon  dernier  Chapitre  rAno* 
njiM  ofe  en&o  jetter  un  coup  d'ceil  reC 
peâueuz  fur  le  grand  Opéra  François 
qu'il  compare  à  celui  d'Italie  pour  I« 
fond  du  Drames  Les  Opéra  Italiens^ 
dii'il: ,  font  de  vraies  Tragédies  plcHie» 
d'ame  »  de  chaleur  &  d'aâivité  ;  nos 
Opéra  fonc  froids  ^  plerns  de  langueur 
&  de  mofiotonie.   Lequel  des  deut 
^genres  eft  plus  fufceptible  de  l'exptef'^ 
éoa'de    rharmonie  ?  Refondons  nos 
fttblimes  Opéra  ;  mettons -y  plus  de 
feu  ,  d'intérêt  ôc  de  rapidité  ;  qu'indé- 
pendamment de  fa  mufîque  ils  préfen* 
tent  des  tableaux,  pailionsés*  Prenons 
enffiite  h  mode  &  le  ton  d'Italie  ;  ap- 
pliquons les  a  ces  peintures  animées  $. 
que  la  fiorce  de  Cexpredion  Françotfe  ^ 
jointe  à  la  mélodie  ,  i  Kaccent  de  aUit 
charmes  de  la  Mudgue  italienne, pro 
4ttife  ces  gxands  effets  que •  nous  avon^ 


4iroit  d^aitendre  &  que  nous  âueUL'** 
Aons  depuis  -loAg  r  temps;  que  \e§ 
Italiens  eoiprunrefit^à  le^ir  lour  noue 
pinceau^  qu'ils  fe  fervent  de  leur  ccXt^ 
lisbriilanr^  mais  qu'ils  le  répandent  Â 
propos  &  ruiyancr<^xigence.dudeflin  : 
aiors  Naples  &  Paris  auront  »  non  pas 
une  MuGque  Françoife  ou  Italienne  , 
mais  une  bonne  &  excellence  Mufique:» 
de  parfaits  Mélo  -Drames  &  de  vrais 
Opéra, 

L'auteur  en  finiiïant.  die  un  mot  delà 
Danfe.  Il  remarque  que  la  plupart  des 
ballets  dont   on  coupe  les  fcènes  Ly^ 
fiqaes  f  quelquf^  parfaits  qu'ils  foient^ 
n'ont  aucune  efpèce  de  rapport  aux  peiiv 
tures'  qui  ont  paifé  fous  les  yeux  des 
fpeâaceurs,  &  queparconféqu<ïnt,ra)Dù5 
les  grâces  &  le  mérite  des  Danfeafes^» 
le  Parterre  &  les  Loges  n'y  prendrpiertc 
iducune   part.  Vous  .connoiflTez  le  bofi 
^ot  de  cet  homme  à  qui  on  demaor 
doit  -urt  projet  pour  faire  refleurir  1« 
Théâtre  de.  l'Opçra  :  //  m  faut  ,  rcpôn;- 
dit-il  »  que  deux  ehçfes  '^  rendre  Us  bain 
fits  tris  longs  &  ks,  jupons  des  Danfeujj^ 
uis  -  coures.    , 
.    Jftcrois  ,.Mc>afieui: ,  que  ce  TraiU 
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du  Mçlo  -  Drame  doit  être  le  Code  fa:- 
tnilier  des  Poëces  »  des  Mulidens  &  dés 
Direûeurs  d'Opéra  ;  ils  y  puiferonc  des 
idées  très- faines  &  très- neuves  ^  â  moind 
qu'aveugl^és  à  Pexcès  par  le  préjugé  na- 
tional ,  ils  penfenc  n'avoir  befoin  ni  de 
xéforme  ni  de  confeils. 

Nouveau  Jeu  d*HiJloirt  UnivtrjclU  ,  par 
M.  U  Maine  ,  Profiffeur  d^Hifioir€ 
&  de  Géographie. 

Les  enfans  ne  fçavent  que  balbutier 
«encore  ,  &  leur  main  peut  â  peine  traw 
cer quelques  lignes  »  qu'on  les  voit  en- 
toures de  lirres  de  toutes  couleurs.  D  a- 
j>ord  f  &  avec  raifon  9  les  premièrei 
Jeçons  qu'on  leur  don  ne.  font  de  Ca- 
téchifme  &  de  Religion.  On  y  joint  Lee 
premiers  élémens  de  la  Langue  ,  &  à 
teurci  les  principes  plus  difficiles^priis 
rebutans ,  &  .prefque  toufours  incom»> 
préhenfibles  pour  eux  ,  d  une  Langue 
étrangère  &  barbare.  Sr  vous  voulez  f 
ajourer  une  teinture  d'Hidoire  &  de 
Géographie  ,  fciences  qui  leur  deviens 
dront  très-néce(!àires  pour  leur  faciliter 
llntellig^nçe  des  Auteurs  &  lea  mt^» 


\ 


tre  plus  à  portée  de  comprendre  ce  qvA 
fe  dit  dans  la  converfarion  ^  vous  faites 
de  ces  eofans  des  prodiges  ^  mais  taoc 
de  conooidances  entalTées  i  la  fois  Sc 
par  force  s'entrechoquent  néce(^aife^- 
ment ,  fatiguent  tes  ôbfestrop  délicates 
de  leur  petit  cerveau ,  fie  1  excénuenfc 
i  la  fin.  On  perfeâionne  ^  on  enrichie 
les  facultés  de  leur  efprit  aux  dépens 
oducorps.^,  de  la  famé ,  Sc  peut  être  da 
leur  vie.  Rien  ii'eftdonc  mieux  imagi- 
né f  Monfîctir  ,  fur-tour  pour  ces  fcieft- 
•ces  qui  font  plutôt  une  affaire  de  mé« 
moire  que  de  Tefprit  Sc  de  la  concept 
tion ,  rien  y  dis  -  je  ^  de  mieux  imaginé 
^ue  de  les  réduire  en  jea.  Se  de  les 
leur  ptéfenter  d'une  manière  qui  puifie 
les  amufer  ,  leur  plaire ,  lés  attachée 
^  les  inftruifé  en  même-temps. 

M.  ie  itiallrrd  qui  en  feigne  d  Paris  la 
Géographie  ,  l'Hiftoire  ,  le  Det^n  ,  & 
qui  pir  là  même  efl  plus  capable  que 
perfonhed  apprécier  la  force  Sc  lapor*- 
tée  des  en  fans  f  a  judemene  peni'é 
,  <]a*une  Carte  en  forme  de /e«/,  qtiicon- 
ttendroif  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
fçavoir  fur  l'Hiftoire  Univerfelle  ,  leuî 
Icroicplus  agréable  k cet  âge >  Se  qa'û^ 
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tn  reclreroienc  beaucoup  plus  de  profit 
que  de  cous  les  Traités  raifonnés  df 
cecce  fcience.  En  e0ec  ,  âlley  .ou  gar^ 
çons,  cette  jeunefTç  n^  vu  qu'on  jeu; 
cite  $*e(l  amufée  ;  ellç  tiendra  mèoio 
cotppte  à  des  péres&  m^res  ,  à  descnai- 
tresafrezcomplaifansou  quiiepr  feront 
aflTez  attachés  pour  leur  accorder  quel*», 
qu^s  momens.  Ces  maîtres,  en  leur  dér 
veloppant  les  points  du  jeu  ,  je  veux> 
dire  les  dates  &  les  évçnemens  de 
riiiftoire,  leqr  ont  donné  une  vraie 
lé.çon  y  &  les  en  fans  n'ont  fpngé  qu'à 
une  récréation.  Vous  Içs  voyez  très*» 
fit^entifsâ  ne  fe  point  laidef  prendre  et| 
défaut  y  &  plus  surs  de  retenir  ce  que 
la  chofe  exige ,  plutôt  que  ce  qu'ils  ap< 
prennent  uiachinalement  &  de  routine^ 
parce  qu'ils  inertent  bien  plus  d'atten* 
tion  a  éviter  cç  qu'on  appelle  pçnîu/ic^ 
6c  (çimendc  de  jeu  ^  qu  a  fe  fouilraire 
peut  être  aux  férules  &  aux  punitions, 
iréelles  d.es  cl^iTes.  Enfin  ces  en  fans  onc 
lu  yils  ont  ri  ^  ils  fe  font  am^fés  &  in(r 
|r|iits  d  la  fois  fans  s*en  apperce** 
voir.  C'étoit  1^  maxime  de  M.  tU  F)L 
mlon  \  cet  excellent  inftituceur»  &  \i 

{nç  {>ui^  mieux  fipir  ^uVn  p^|>occan(  (ç| 
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propres  psLtolesdiTïsfonTraueJerEJu*  ' 
cation  des  Filles  \  Chap.  V^.  o  LailTez 
j»  jouer  un  enfant  ;  mêlez  l'inftruc- 
»  tion  avec  le  j€u  }  que  la  fagelTe  ne  fe 
m'  montre  à  lui  que  par  intervalles  & 
SI*  avec  un  vifage  riant ,  &  gardez  vous 
»  de  le  fatiguer  par  une  exaâicude  in* 
vf  difcrète.  »> 

'  Ce  Nouveau  Jeu  d'HiJIoirt  Univers 
ftlle^  dreffé  pourrinftruâ:ion  &  Tamu- 
Arment  de  la  jeunefle  fur  une  feuille 
de  Chapelet  ,  fe  vend  chez  Crépy  le 
jeune  Marchand  d*e(lampes  rue  Saint 
Jacques  9  visa  vis  la  rue  de  la  Parche- 
minerie.  On  trouve  cliez  le  même 
Cripy  le  jeune  toutes  fones  d  autres 
jeux  de  ce  genre  ,  dont  plufieurs  de 
Géographie.  J'oubHoisde  vous  direque 
M.  le  Maître  Profefleur  de  Géographie  f 
d'Hiftoire  ,  &  qui  montre  le  Deflîn, 
doit  être  diftingué  de  cette  foule  dont 
parle  M.  de  Monu/quieu  ^  quand  il  dit 
que  la  plupart  ont  tan  de  montrer  et 
qû*ils  nefçavent  points  M.  /«  Mattre 
possède  parfaitement  les  fciences  qu'il 
en"fbrgnê}'je  puis  ajourer  qu'il  eft  d'ail-  ' 
le\3rsn0nnêfe&  plein  demérire.  Il  de-  * 
mfetrre  rtiè-  xlii  Cim«ière  de  Saint  Ni-  ^ 
colas  dts  Champs. 
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NûUPitU  Lutte  kV^uitm  dtxts  Feuilles 
:fur  M.  du  Hamel  du  Monceau ,  de 
.  t  Académie  des  Sciences  9  InJpeSeur 
Général  de  la  Marine  »  &c^ 

M  o  N  $   I  B  y  K, 

La  Lettre  qae  j'ai  eu  l*honneur  de 
vous  écrire  *  au  fujet  de  M.  du  Hamd 
du  Monceau  ,  ni*a  donné  occafion  de 
connoîcre  plus  particulièrement  ce  fça- 
vant  Académicien.  J*âi  appris  qu'il  a  un 
frère  aîné  i  homme  d^  beaucoup  d*ef» 
p'rii  &  de  fçavoir  comn^e  lut ,  M.  le 
Coitiiç  Je  Deninvilllcrs  y  avec  lequel  il 
vit  dans  l'union  la  plus  parfaire  :    . 

T^lis  Amyelaos  non  junxit  gratîafratretm 

Ceft  la  Fable  de  Capr&  PolUix  heu-' 
ceufemenr  réalifée.  Ces  deux  Gentils-» 
hommes  de tti eurent  dan«  1^  même  châ- 
teau \  quoiv^Ue  Seigneurs  de  différentes 
terres ,  leurs  biens  font  comiiiuns  en- 
c^etiX.  Ils  s'occupent  des  mêmes  objets 

ff(.Vcyc7  V Année  Uttiréùre  177Q  ,  Tooic  YI 
jagc  i^u 


Jie  fdence.  Le  chiteaa  de  DtainvillUn 
4)u'il^  habitenc  eft  un  vrai  icfour  Acadé-". 
nique  ;  on  n'y  voir  auedes  indrumens 
deMatliéa);k]qtte$,d  Ârchutâure»d'Af« 
rroDon)ie  ,  d'Agrii-uicûre ,  &c ,  <)odc  ils 
le  fervent  pour  faire  les  jexpériences  Ic 
les  découvertes  les  plus  utiles.  Leur  jar« 
^tn  &    leur   parc  font,  des  pépinières 
.4i'arbres  étrangers  /aflemblés  de  routes 
les  parties  du  mo^de«  Lpr(qu  au  s'y  pro- 
in.èjDe,on  oublie  quoneft  en  Europe^, 
&  Ton  fe  croit  tranlporté  tour  à  tour  en 
Afie   ,    eji  Afrique   9    en   Amérique;., 
Onand  on  jeur  fait  l'ajuiiié  de  les  aller 
voir,  ils  montjreQt   tpures  ce^  raretés 
aux  curieux  ^veç  une   pulitefle  affec-. 
tpeufe.  .Daps  le  çoncrnerce  delà  vie, 
rien  de  plus  fociable  que  ces  deux  ref- 
|ieâablès  frères.  Leurs  vaflaux  les  re- 
gardenc  irioms   comme   leurs   maîtres 
que  cojnme  leurs  pères  &  leur  amis« 
Comme  leur  château  avoifine  une  pe-, 
tite  ville  ,  ils  font  d'une  très  -  grande 
fedource  au^  habitans  dans  les  cas  dje 
maladie  ,  dans  les  tem^ps  de  difeite^ 
If,  pour  les  procès,  dans  lefquels  on  le$ 
fhoiûc  crès-fouvcut  pour  atbitres.» 

'Je 
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Je  tiens  9  Monfîear ,  toutes  ces  par- 
ticularités inccreiïantes  d'une  de  leurs 
voifities^  Madame  là  Baronne  d  Auffî , 
Dame  d'autant  plus  en  ccat  d*apprccier 
le  vrai  mérite  »  qu'elle  en  a  beaucoup 
elle-même  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  la  connoître*  M.  du 
Hamcl  ayant  lu  dans  vos  Feuilles» 
^  Monfieur  »  les  quatre  vers  que  j'ai  corn- 
pofés  pour  mettre  au  bas  de  fon  Por« 
nait ,  m'a  fait  la  galanterie  de  me  l'en- 
voyer«  Je  l'ai  placé  honorablement 
dans  mon  cabinet  auprès  de  celui  de 
Sa  MAJESTi  : 

Ainfi  de  Téqnité  le  veut  l'augafte  loi  ; 

La  place  de  faveur  &  lie  prééminence 
£(l  dûe«  à  côté  de  fon  Roi, 
Au  meilleur  Citoyen  de  France*' 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  Sec. 

DE  PoMçoev, 
JefuiS|&c« 

A  Paris  y  ce  18  Joui  1771. 

^y,  i7ji,Tome K 

l 
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LETTRE    IX. 

Obfcrvatîons  far  la  Statue  it  Mare* 
Aurèlc  &  fur  J^ autres  objets  relatifs 
aux  Beaux  -  Arts  %à  M^  Diderot  ; 
far  Etienne  Falconet  :  Brochure  în^ 
1 X  d* environ  zoo  pages  ^  à  Anrfier^ 
dam  $&  fi  trouve  à  Paris^  çke[  te 
Clerc  Libraire  Quai  des  Aug/u^nu»   * 

M    Falconet  s  Scolpteorc^èbre ,  fut: 

par  UCzarin^  ^zf^xk^lUmem  («gD^nte  p 
pour  ériger  une  (lacue  éqaeftre  au.  créa* 
cear  de  ia  RQ(fie»au  vainqueur  de  Puiro* 
wa^au  Père  desArts^i  un  de$  plusbe^ux 
&  des  plus  vaftes  génies  qui  ayenc  porcç 
U  CQUsan'oe*^  L'honneur  du  chçix  & 
les  grandes  qualités  du  Héros  femblenc 
avoir  élevé  Tame  de  rÂrtiftc  François, 
On  admire  l'auicude  noble  ^  l'habille*' 
tnent  (impie  &  majefttiethç  du  Q»r  ^ 
h  beauté  Se  U  vie  du  cheval  ^  fuMioiiç 
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ridée  nçuve  de  Ubafe,  Comme  tootes 
les  formes  &  les  oruemeni  des  piédef- 
uux  profilés  ou  ronds  foac  épuifés  ,  & 
que  d'ailleurs  cette  efpèce  de  bafe  ne 
peur  avoir  aucune  expceffion ,  M.  Fal^^ 
Mfut  a  imaginé  de  repréfenrer  le  cour- 
£kr  élancé  pxx  galop  ,  prêt  à  franchir  oa 
^uarrÎYf-tte  roche  qvi  fert  d'appui  aux 
pieds  de  derrière ,  &  qui  eft  1  emblè- 
me des  difficultés  &  des  obftâcles  que 
PUrr4  eut  a  furmonter  pour  polir  &  ci- 
vilifer  fa  Nation.  L'Âttifte  auteur  duC 
ccre  bien  flatté  lorfque  quelque  temps 
après  il  découvrit  que  fon  génie  s'étoic 
rencontré  avec  celui  de  fon  Héros* 
«>Jai,  dit'il  d^Qs  fa  Brochure  «  Tem- 
49  preinte  d  un  cachet  de  Pitrrt  I ,  dgiic 
«»  il  avoir,  dit-ovi,  imaginé  le  fujet. 
V  C'eft  l'Empereur  lui  -  mèm.e  répré« 
»  fente  en  Statuaire ,  formant  la  Ruflie 
j»  dans  un  roc  encore  brut  quant  à  la  par- 
^  rie  inférieure... ..  Le  jour  que  j'efquif- 
ft  fai ,  for  le  coin  de  votre  table^  le  Hé- 
-9k  VOS  Se  foo  courtier  franchi0ant  la  ro- 
jicheeo^lèmatiqve  ,  8c  que  vous  fûtes 
.901  content  de  uion  idée»  nous  ne  devi- 
^  nions  pas  que  je  me  rencontcerois  d 
•I  bij^il  avec  mon  Héros.  Il  ne  verra  pas 
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W  faftatue  ;  s'il  pouvoîc  la  voir ,  je  crois 
jf  qu'il  en  feroic  content  :  oui ,  mon 
t»  ami  ,  parce  qu'il  y  trouveroit  Tez- 
fsprefliondo  fenrimentqui  ranimoit.tf 
Avant  de  travailler  â  ce  gr^nd  ou- 
vrage y  M.  falcontt  fit  venir  à  Saint- 
Pctersbourg  toutes  les  parties  du  fa« 
ineux  cheval  de  Marc-Aurlh  moulées 
a  Rome.  Il  assure  qu'il  fut  furptis  de 
ne  trouver  qu'une  production  froide  & 
médiocre  â  la  place  d'un  courfiec  ad- 
miré de  l'antiquité  ,  vanté  par  les 
tnodernes  ,&  l'objet  des  extafes  de  tous 
les  voyageurs.»  Laftatue  de  MarcAu^ 
n  îïh  n'ed  pas  travaillée  dans  les  règles 
M  de  rOptîque;  la  touche  &  la  faillie 
>•  desycûx  du  cheval  font  audefTousda 
M  naturel  pour  la  froideur.  Les  narines 
»  font  un  cercle  fans  mouvement  te 
n  fans  refpiration  ;  les  plis  formés  pat . 
3)  l'ouverture  de  la  bouche  font  arran- 
3>gés  comme  on  voit  les  brins  d'ofiec 
»  dans  le  tiffu  d'une  corbeille.  Ceux  du 
"*>  col ,  au  deffous  de  la  ganache  ,  font 
»  bien-ronds,  bien  froids,  fansincga-- 
%y  lités  ,  fans  reffort ,  fans  ce  frémifle- 
9»  ment ,  cette  crifpationde  ia  peau  que 
n  fesplis  occafionnetit  toujours  ^  il  Xem* 
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li  ble  voir  une  doazaine  de  baguettes  ar* 
19  rangées  fymécriquement  les  unes  au- 
1»  près  des  autres.  »  Voilà ,  Moniteur,  le 
jugement  réfléchi  d*un  Ârtifte  habile 
ic  lanathème  lancé  contre  un  ixionu- 
menc  qui  a  reçu  tant  d*éloges' ,  contre 
ce  Cheval  à  qui  Putrc  dt  Conont  eu  U 
Cavalier  Btrnin  dirent  un  jour  »  avance 
donc  'y  ne  fçais  *  tu  pas  que  tu  es  vi- 
vant} 

Lôrfqn'on  entreprend    de  f/clever 

contre   une  opinion  audi  univerfelle- 

ment  reçue  &  confacrée  avec  tant  de 

gloire  dans    les  annales  des    Beaux* 

Arts ,  on  doit  s'attendre  à  une  multitude 

d'ob|edions  Se    d'attaque.  M.  Falconct 

les  a  prévues  »  &  fe  croie  en  érac  de 

les  footenir  avechonneur.Toi</«///^//# 

qui  a  le  goût  des  Beaux-  jirts ^  célèbre 

•  cette  flatue.  11  répond  que  les  Italiens  «  • 

adoiirateurs  paflionnés  de  toutes  les  ri- 

chefTes  qu'ils  possèdent,ne  peuvent  por* 

ter  qu'un  jugement  aveugle  &  fans  con* 

féquence^que  le  feul  mot  d'il /7r/f//f  excite 

dans  leur  cerveau  une  agitation  &  dans 

leur  ame  un  enthoufiafme  qui  va  queU 

quefois  jufquau  délire;  témoin  ,  dit 

l'auteur  9  le  loar  excellent  que  leur  joua 

iiij 
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Michel' Ange ,  quoiaa'Italien.  Indigné 
de  les  voie  ramper  lans  difcerciement 
aa  pied  des  monumens  antiques  >  cet 
Artifte  immortel  v%  fit  un  Cupîdon  de 
»marbre  qu'il  enterra  fecrettement  après 
9»  en  avoir  caflfé  un  bras.  On  trouva  iâ 
n  ftatue  en  faifant  une  fouille  ;  on  fe 
'M  récria  fur  la  beauté  de  ce  chef  d'œa- 
I»  vre  antique  ;  un  Cardinal  en  fie  Vac-* 
wquificion  à  grands  frais.  Michel- Ange 
i>  exhiba  le  bras  cafle  ,  &  TEminence 
»antiquomane  fe  défit  luflicot  de  ce 
<»  mauvais  ouvrage  qui  n'étoit  que  d'un 
jt  Statuaire  vivant.  >» 

Après  avoir  évalué  les  éloges  que  le» 
amateurs,  les  voyageurs  ii  quelques 
artiftes  François  ont  donnés  à  la  ftatue 
^  de  MarC'Aarite  ,  &  la  préférence  que 
Totila  Roi  des  Gorhs  lui  décerna  fur 
quantité  d'autres  en  ordonnant  qu'atr 
lac  de  Rome  elle  fût  feule  confervée  , 
Tauteur  combat  direâiemenc  Pieire  de 
Cortone.  v%  Etes  vous  sûr ,  dit-il ,  que  ce 
M  Peintre ,  qui  admettoit  la  vie  dans  ce 
f»  cheval,  fe  comsût  bien  en  chevaux  t 
M  qu'il  eût  beaucoup  étudié  la  juftede 
f»  de  leurs  aéïions,  »»  Cette  façon  de  ré- 
pondre au  jugement  d'un  des  plus  grands 
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fi&ticres  de  TEcole  Florentine  me  paroîc 
faible.  Que  Pittre  de  Cortont  aie  ccudié 
les  chevaux  ou  non  9qaimporce?Iln*a 
ettbefjîn  qoe  de  Tes  yeox  poar  voir  fi 
celui  de  Marc^AuriU  avoic  l'air  (i  ani- 
mé, fi  vivantqu^ilpuc  Texhorcer  imar'» 
cher}  &  Jappofé  que  ce  mot  lui  foitréel* 
lement  échappé,  il  doit  frapper  tour  juge 
împariial.Si  jemecrouvois  dans  l'ade* 
lier  de  rilluftre  PigaU ,  qu'on  vinc  lui 
préfenter  la  figure  en  marbre  ou  en 
bronze  de  quelqu'animal  de  la  Chine 
dont  il  ne  connût  ni  les  proportions  ni 
l'anatomie ,  &  qu'à  la  vue  feule  de  ref* 
pritde  vie,  de  la  force  de  Pexpreflion  Se 
du  mouvement  même  de  Tame  répandus 
fur  cette  figure  ,  PigaU  faiH  d'admira- 
tion s'écriât  :  marche  donc  ;  nefçais-tà 
pas  que  tu  es  vivant}  J'avoue  que  ce  cri 
de  la  nature  dans  la  bouche  d'un  grand 
homme  feroitunefingulière  impredioil 
fur  moi  ^&que  je  ferois  forr  tenté  J'e-* 
xalter  la  gloire  du  cifeau  Chinois  qui 
auroît  produit  certe  merveille.  Il  étoir» 
ce  me  femble  ,  plus  (impie  &  plus  vrai 
de  dire  quU  l'élévatii»!  du  génie  »d  une 
facilité  prodi^ieufe ,  &  au  brillant  du 
coloris  Vénitien  ^  le  Peintre  de  Flo- 

liv 
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rence  ne  fçuc  jamais  allier  la  laaDJire 
correâe  &  la  vigueur  d'expreffion  dt 
l*£cole  Romaine  ;  fon  mot  fur  le  che- 
val de  Marc  -  AurèU  feroic  rou  jours  em- 
barraflTanc^  mais  dumoins  n'auroir-il 
plus  autant  de  poids. 

Il  paroît  devoir  acquérir  une  nou- 
velle force  dan«  la  bouche  du  Cavalier 
Bermn,  â  qui  pluGeurs  auteurs  Tacrd- 
buenr;  le  Bernîn  >  un  des  plus  grands 
Sculpteurs  qui  jamais  aient  exifté  ; 
U  Btrnitt  ^  dont  le  génie  ,  fi  adroit 
imitateur  des  chefs  -  d'oeuvre  de  Tan- 
tiquité  9  a  arraché  les  applaudilfe- 
mens  de  fon  fiécle  ,  &  jouit  de  ceux 
de  la  poficriré.  M.  Falconttxè^otià  froi- 
dement :  f»  dans  ce  dernier  cas^  le  témoi- 
gnage fèroit  beaucoup  plus  foible.  Un- 
»>  Sculpteur  qui  a  fait  ou  qui  a  eu  la  foi- 
i)  bleffe  de  laiiTer  faire  dans  fon  at^elier  » 
9»  d*^prè$  fon  modèle  ^  un  aujj^ dittfiabU 
9>  cheval  (  fi  on  peur  lui  donner  ce  nom } 
9*  que  celui  qu'on  voit  à  Verfailles  au 
ssboufde  la  pièce  des  Suides',  étoit-il 
>>  en  état  de  juger  des  beautés  &  des  dé- 
99  fauts  d*un  cheval  ?  En  fçavoir  il  faire 
t)  un  ?  Le  Bernin  ,  dira  •  t  -  on  ,  étoit 
»  vieux  lorfqu'il  fit  ce  mauvais  ouvra* 
9f  ge.  Guillaume  Coujlott  Tétoit  bien  au« 
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M  tant  quand  il  âc  les  très  beaux  group- 
»>pes  de  chevaux  qui  font  à  Mady .  Mais 
>>  il  avoic  étudié  le  naturel ,  fans  quoi 
M  l'on  ne  fait  que  des  monftres  j  tels  que 
9» celui  de  la  précèdes  Suilles»  ôc  fans 
»  cette  étude  un  Ârtifte ,  quelqu'habile 
w  qu'il  foit^  ailleurs  ,  n'eft  pas  connoif* 
M  leur  en  chevaux,  m  Pour  la  taille  ,  la 
proportion ,  le  jeu  des  pieds  ,  lesélan- 
cemens ,  à  la  bonne  heure  ;  mais»  quanc 
à  la  vérité  de  la  figure  &  le  feu  de  l'ac- 
tion,  il  ne  faut  >  pour  s'y  connoître  , 
qa*avoir  des  yeux,  de  je  penfeque  ceux 
du  ^^/"Ai/i  en  valoient  bien  d'autres. 

A  mefure  que  l'auteur  avance^fon cou- 
rage s'acroît  parles  viâoires qu'il  croie 
remporter.  Après  avoic  refufé  au  fa- 
meux cheval  de  l'Empereur  Romain  la 
force  de  l'expreificxn ,  il  lui  contede  les 
grâces  de  la  figure  >  les  belles  propor- 
tions ,&  jufqu'à  la  vérité  du  pas  &  de 
la  marche.  Je  ne  fuivrai  pas  M.  Fal-> 
conet  dans  tous  ces  détails  qui  exigent 
des  connoifTances  profondes.  Jç  me 
borne  à  vous  expofer  la  façon  dont  1  au* 
teur  répond  aux  objeébions  desA^naceurs 
qui  pourroient  s'effaroucher  de  lui  en* 
teadre  prononce:  que  la  forme  du  cher 
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val  deMarc  Afirèlc  eft  coarce ,  pefante^ 
faos  ânelle  ,  fans  grâces  &  fans  légère- 
té. L^i  ii<7/72izi/z5  ,  dic*on  ,  fiavoitntquc^ 
4etu  race  de  chevaux  qui  passât  pont 
belle.  i>  Si  ces  gens  là ,  du  l'auteur ,  con- 
9»fulcoient  Iesftacues,les  bas-reliefs, les 
9» pierres  gravées»  les  monnoies  &  les^ 
99  médailles  anriques  >  ces  m&numens 
»>  leur  ofFriroienc  par  fois  des  chevaux 
>»  auffi  ans  que  cous  ceux  que  nous  con- 
»>  noilTons.  Les  Romains  ^  maîtres  du 
a»  monde  ,  avoienc  à^%  chevaux  de  cou- 
9»  tes  les  races  qu'ils  vouloienc^  &  puif» 
9>  qu'ils  avoienc  te  goûc  &  le  difcerne- 
9)  ment  jufte  dans  les  ftatues  humaines  » 
99  pourquoi  ne  Tauroienc-iis  pas  eu  dans 
9)  leurs  ftatues  de  chevaux  ?..«  Mais  ce 
99  qui  eft  fans  réplique  y  ce  qui  Tem* 
99  porce  fur  touc  ce  que  peuvent  dire  les 
9t  défenfeursdes  gros  chevaux  Romains» 
99  c'eft  le  petit  cheval  anciqoe  écorcbê 
91  qui  eft  dans  la  Vilta  *  Mathii.  La  fi* 
99  neffe  >  Télégance  de  fa  proporcion  » 
99  la  îuftefTe  de  fes  mouvemens  &  U 
9*  belle  forme  de  chacune  de  fes  parties» 
9»  font  de  cec  ouvrage  un  morceau  pfé- 
9i  cieux.  Si  la  peau  y  éroir ,  vous  verriez  ^ 
n  en  le  com^araac  aa  cheval  de  MaiW'-: 
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#  Aêfrèlây  qae  le  ^râi  Beau  l*eft  par  lui* 
»  même  »  quelque  nombreux  que  foienr 
s»  les  éloges  prodigués  à  ce  qui  Teft 
s»  beaucoup  moins.  t> 

Vous  me  demande:^  aâuellemenr  1 
Muntîeur ,  ce  que  je  penfe  du  fond  de 
te  procès  intenté  au   cheval  de  MarC' 
AuriU.  Si  les  pièces  alléguées  font  exac^ 
cernent  vraies,  c'eft*â-dire,  (î  le  mo- 
dèle exécuté  â  Rome  eft  une  copie  bien 
fidèle   ,  fi  M.  Falconct  a  bien  diftin- 
gué  I  comme  il  le  dit ,  ce  que  les  acci- 
dens   ont  pu  déformer  d*avec  les  en- 
droits où  fe  retrouve  la  main  de  TAr- 
ttfte  y  s*il  a  ea  foin  j  comme  il  TassiS^re. 
encore  ,  de  placer  ce  modèle  de  plâtre 
à  dix  huit  on  vingt  pieds  de  terre  ^  & 
quHl  l'ait  éclaiié  à  fon  avantage  ,  fi 
dis* je  ,  àinfi  examiné,  le  courfier  eft 
tel  que  l'auteur  l'a  peint  au  commence- 
ment de  cette  Lettre ,  on  peut  pro- 
tiWicet  qu'assurément  ce  n^eft  pas  un 
chefd^œuvre  ,ni  mèmeun  monument 
digne  de   l'éclat  6t   de   l'univerfalité 
de  fa  réputation;  qu'il  pèche  fur-  tout 
pour  la  beauté  de  la  forme  »  Télégance 
dés  propoction&  Se  la  noble^Te  de  la 
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taîUe  V  qiî'en  conféqacncc   ce  cheval 
n'eft  point  on  modèle    au  pied  du- 
quel le  jeune  Anifte  doive  chescher  i 
étudier  la  belle  nature  ,  rûb|et  unique 
des  Beaux-Arts.  Mais  fi  ce  gros  cheval 
Romain  n'eft  pas  de  noble  race  ,  fi ,  tel 
quSl  eft  ,  il  n'eft  pas  digne  de  potier  le 
maître  du  monde  »  peut-être  a  t-il  beau- 
coup d'exprefiîon  ^  peut- être  femble-t-il 
iefpiter  &  marcher  yôc  ,  fous  ce  poins 
d'e  vue  •  iî  auroit  certainement  droit  è 
rhommage  des  Arts  &  aux  fuffrages  de 
Piètre  de  Cortcne  &  du  Berain  ^  de  mê-^ 
me  que  nous  nous  extafions  dans  la  Ga* 
leriedu  Liixembqurgà  la  vue  desfera*^ 
inesfsuesde  RuBenSymaXgxé  leurs  incor« 
reâions ,  leurs  chairs  Flamandes  Se  un», 
peu  foufHces.  Voilà  ,  Monfieur,  le  ju*- 
gement  provisoire  qu'on  peut  porter  de 
la  fameufe  ftatue  duCapîtole  ^  mais  je- 
penfe  que  »  pour  en  alTeoir  un  définitiJF> 
il  faudroit  la  von  elle-même  ^  &  la  voit 
•n  place» 

Vous  me  difpenferez  devons  rendre 
compte  de  quantité  de  petites  Lettres? 
q«î  coinpiettenc  la  Broc^iive  de  l'ao^ 
tcur ,  Se  qui  toutes  ont  fout  ob{,ec  ht 
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preuve  de  fon  afTertion  principale.  Je  ne 
vous  crois  pas  d'humeur  non  plus  à  vou- 
loir féparer  Mrs  Falconu  6c  de  Jaucourt 
qui  fe  heurtent  vivement.  M.  Falconet 
avoit  avancé  dans  fes  Réflexions  fur  la 
Sculpture  que  >t  les  anciens  Sculpteurs 
s»  étoient  u  peu  affeâés  des  détails  que 
>»  fouvent  ils  négligeoient  les  plis  &  les 
M  mouveinens  de  Ta  psau  dans  les  eo* 
»  droits  où  elle  s'étena  ic  fe  replie  félon 
»  !e  mouvement  des  membres  9  &  que 
»  cette  partie  de  la  Sculpture  a  peut-être 
»  été  portée  de  nos  jours  k  un  pins  haut 
I»  dbgré  de  perfeâion.  »  Moniteur  le 
Chevalier   de  Jaucourt  lai  répondic, 
par  la  voie  de  VEncyctopidîe  :  »  ce  fe* 
M  roit  une  efpèce  de  délire  de  concef* 
9»  ter  aux  Grecs  U  prééminence  qui  leur 
»  ell  due  â  cet  égard  ;  il  n'y  a  que  U 
9»  médiocrité  qui  calcule  à  Pinfçu  dugé' 
93  nie.  »)  M>  Falconet  réplique  ki  que  M» 
^de  Jaucourt  ^  dont  il  refpeâe  les  talens 
Littéraires  aurant  que  fes.connoi(r?n* 
ces  en  Sculpture    lui  font    fufpeAes,. 
raifonne  mal  (\h  ce  qu^il  n*entend  pas» 
Quoiqu'il  en  fait  ^  ne  nous  melons  pas 
du  eombat  ;  raffaireseft  portée  au  fu« 
p(!ème  Tribunal  de  V Encyclopédie  1  & 
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le  fçavanc  M.  Diderot  eft  le  Préfidenr 
Se  le  Rapporteur. 

J'invite  les  jeanes  Arciftes  à  lireavec 
atrentton  cette  Brochure  de  M.  Falccf^ 
net  ^Aoni  les  raifonnemens»  les  rcflé^ 
îîons  &  les  vues  peuvent  leur  être  de? 
la  plus  grande  milité.  Mais  H  quelque 
jour  ils  font  tentés  d'écrire  auffi  fur  leur 
Art  »  je  leur  confeille  d'éviter  Icftyle 
de  certains  prétendus  Philofophes^c'ed^ 
à'dire  »  le  ton  avantageux  ^  emphati>^ 
que ,  dm:  it  tranchant. 

PJyché^  Pomt  en  huit  Chants  y  par  M. 
tAbbl  Auhen  \  pour  ftrvir  dt  fuite  i 

*  fort  Recueil  de  Fables ,  avec  des  Na» 
tes  &  des  Pièces  Fugitives  du  même 
Auteiir  :•  un  vûlume  in  -  i  x  petit  fir^ 
mae  d^environ  160  pages  ;  à  Paris 
fAe{  Moutard  Libraire  Quai  des  Aw», 
gufiins. 

Ce  feroît  tou«  faiire  in}are  ,  Mo» 
fieur ,  que .  de  vous  demander  fi  voui^ 
à  ve2  lu  Les  Amours  de  PJychc  &  dt  Cum 
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pidon  ,  ouvrage  charmant  ,     tnokié 

profe,  moitié  vers,  du  divin  la  Forif^ 

taint.  Cette  Fable  ingénieafe  eft  ori*^ 

ginairemenc  ^ApuUt ,  ce  Pbrlofophe 

Flaronicien  qui   viiroft   au  deoxiéme 

fiécle  de  notre  Ere   foos  Antomn  8C 

MarC'AurHt ,  &  qai  s'eft  rendu  fi  ce* 

lèbre  par  fon  Ant  cCOr^  dont  les  aven* 

tares  de  Pfyché  ne  font  qu'un  Epifode.. 

A  proprement  pairter^  il  n'a  fonrai  que 
la  matière  de  ce  dernier  Roman  ;  ik 

Fonuini  a  fça  l'embellir  de  tonte»  les 

grâces  de  Tiaiaginatioii  &  du  ftylew^ 

dialiirêz  traité  le  même  fujet  ;  il  en  a 

fait  une  Tragi  r  Comédie  *  Ballet  en 

cinq  Ades  en  rers  libres  ^^qni  fut  fooée 

en  i6ji  fut  le  Théâtre  des  Tuileries 

avec  un  fuccès  qu'elle  méritoii  ^  elle  eft 

* 

^  Cette  Pièce  neft  pas  tonte  de  Molière  ;  pref* 
R  par  les  ordres  du  Roi,  il  eut  recours  au  grSLui 
Corneille  (]ui  voulut  bien  remplir,  en  particule 
^ao  que  le  premieE  avoit  tracé.  Qmnauk  com^ 
fofa  les  Fardes  FiaBÇDifaqai  fai»t  mh^%k 
Mafî^ae  par  Lutly. 
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pleine  de  tiaits  ;  on  admire,  entr'autres» 
le  tour  neuf  &  délicat  de  la  dcdaratioD 
de  VAmouT  Â  PJychi. 

L'ouvrage  de  la  Fontaînt  pèche  quel- 
quefois fans  doute  par  des  longueurs  , 
des  hors  •  d'œnvre  ,  des  enfantillages  , 
des  vers  néglig<£s.  M.  l'Abbé  Aubtn  tes 
relève  avecafTezdejuftefTedans  fa  Pri- 
fact  Se  dans  fes  Notes.  Mais  on  eft  fâ- 
ché de  voir  critiquer  avec  une  forte  de 
ligueur  un  bomme  qui  avoir  tant  de 
génie  Se  {i  peu  de  prétentions  que  cet 
imtnortel  Fabulifte  ,  &  dont  les  dé- 
fauts  mêmes  ont  je  ne  fçais  quoi  d'à* 
grcable  ,  qui  non-feulement  les  fait  ex- 
cufer,  mais  aimer  ,  pour  ainlîdite;  U 
e!i  dangereux  de  toucher,  i  des  écrits 
confaciés  par  l'eftime  publique.  Quand 
même  on  feroit  mieux,  on  a  contre 
foi  la  piévention  générale  qu'il  eft 
prefqu'imponîble  de  détruire,  fut-touf 
ïorfqu'elte  eft  fondée.  M.  l'Abbc  Juf 
çCUi  ^ts  Amours  ae  PJy- 
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%U  &  ii  Cupidon  tels  qu'on  les  Ht  dt- 
pais  près  d*uQ  (iécle  ,  ic  choifir ,  pour 
exercer  Ton  calent,  une  matière  moins 
connue  ,00  gâtée  par  quelque  mau- 
vais écrivain.  L'impartialité  lui  re- 
proche donc  y  fans  fiel  &  fans  amertu- 
me ,  des'cire  âaité  de  furpalTer /tf  Foff« 
taint  Se  de  l'avoir  critiqué  févèrement. 
Elle. ajoute  que  »  dans  (a  Préface  Se  dans 
fes  Nous  f  il  parlre  de  lui  -  même  trop 
fréquemment  Se  avec  trop  de  comptai- 
fance.  Son  Pocme ,  d'ailleurs  ,  eft  efti- 
mable  >  Se  vous  y  trouverez  un  grand 
nombre  de  morceaux  qui  vous  feront 
beaucoup  de  plaifir.  La  peinture  fui  van- 
te ,  par  exemple  ,  eft  pleine  de  pocfie  Se 
de  grâces;  il  s'agit  de  Vénus  qui  1  fu« 
rieufe  contre  PJychéh  rivale,  demande 
iVJmourQyt'eWe  péri  (Te  : 

L'Amoar  malin  promît  toat  à  fa  mète. 
Déjà  plus  fiéreelle  applaudie aax  maux 
Qui  vont  dans  peu  fîgnaler  fa  colère. 
jNT^/UM;  ordonne  aux  habicaos  des  eaux 
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De  la  coadiiire  «2  tiiomphc  à  Cytbète, 

Un  chat  btillant ,  porté  pat  des  Tricoas  , 

Sortit  des  flots  de  reçue  la  Déeflc. 

$a  conque  en  main ,  frappant  l'air  de  Tes  Cons} 

Glauçus  au  loin  répandoit  TallégreiTc. 

Des  Ris ,  des  Jeux  les  folitresjeâaims 

Se  balançoientrur  les  plaines  humides; 

Autour  du  char  danfoicnt  le»  Néréides  : 

Cent  raretés  que  déployoient  leurs  mains  ^ 

Tréfors  de  l'onde ,  omemens  des  rivages  , 

A  la  Déeile  en  tribut  font  offerts. 

Telle  on  la  TÎt ,  fortant  du  fein  des  mers  ;* 

Dès  fa  naiflance  enlerer  mille  hommages. 
Les  vents  fougueux ,  fafpeadus  dan^les  air», 

K'ofbient  troubler  les  concerts  des  Sirènea» 

Zéphire  fcul  évéilloic  les  Schos  : 

Du  Dieu  léger  les  humides  haleines 

Rafraichtfloient  fa  Uetne  de  Paphos  r 

« 

Près  de  Vénus  Zépàin  oublkoit  Fhre, 
Tout ,  }ufc|u'aux  eaux ,  paroifloit  enchanta  s 
Vn  flot  mouroit  .tu» autre  altoit  éclore» 
Pour  expirer  aux  pieds  de  la  Beauté* 

Vous  aitnerer  encore  cet  endroit  qui 
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inic  pac  no  craie  ptqaanc  de  naturel  Se 
de  vérké,  PJychi  eft  tranfporcée  dans  le 
brillant  palais  de  l'Amoiu:, 

On  laicaçharatitearde  ces  mcrycillcfs 
Co  lai  parla  d'an  ton  myftérieux  :  « 

Et  cependant ,  en  parcourant  ces  liear» 
Toatenchantoic  Tesyeaz  &  Tes  oreilles. 
Le  marbre  &  l'or  y  brilloienc  à  la  fois. 
Mille  inftrumtns  ^  mille  invifibles  vois 
Chantoient  PJiché ,  Tes  grâces ,  fa  jeaneilc. 
Dans  on  (allon  de  glaces  entouré 
Pour  cette  Belle  un  bain  eft  préparé. 
A  Ty  fervir  chaque  Nymphe  s'emprefle. 
Pfychi  timide  éprouve  en  ce  moment 
De  la  pudeur  les  premières  allarmes  : 
Pfichc  d'abord  réfifte  ,  &  puis  fe  rend  ; 
Et  puis  leur  laide  admirer  tous  Tes  charmes. 

La  defcription  des  eaux  répanduet 
dans  les  Jardins  de  ce  Palais  vous 
paroîtra  d'autant  plus  beureufe  qa  élit 
if  toit  difficile  a  faire* 


lit      VJlfifàÉ  LiTTiMJLlËLÉ: 

Soncicns  ma  voix  5  Mnfe ,  je  raif  décrire 
Des  liens  oâ  regue  un  éternel  printemps; 
Flore  y  fixa  le  volage  i^phire  i 
Flore  embellit  ces  lieax  de  Tes  préfeos. 
Jardins  ci  armans  .  odle  fort  de  la  rofe 
£ft  de  briller  fans  jamais  fc  flétrit  ! 
Oii  le  gazon  qj'une  onde  pmearrofe  j 
A  chaque  pas  ofFieun  trône  auplaifir! 
h  longs  replis ,  dans  des  canaux  preflée  ^ 
L'onde  rendue  au  centre  d'un  baiCn , 
Xdavec  bruit  jufqu'au  Ciel  élancée  5 
L'air  agité  la  chafle  de  Ton  (ein  » 
Et  la  renvoie  en  perles  ,  en  rofée. 
Par  gros  bouillons  l'onde  ailleurs  divifée» 
Ecume  &  tombe  à  flots  précipités  : 

L'Ecbo  répond  au  bruit  de  Tes  cakades. 

< 

Des  Dieux  marins  par  le  bronze  imités , 

■ 

Fleuves ,  Tritons  «  Sirènes  &  Nayades , 

La  font  jaillir  ici  de  tous  côtés. 

Là  9  pat  degrés  l'eau  s'étend  «  fe  déploie  » 

Et  va  fe  perdre  en  uo  brillant  canal  : 

Un  roc  l'iatcend  »  qui  »  brifant  fon  cridal  » 

Avec  fracas  auiCtôt  la  renvoie. 


A  n  n  i  M    1771;       nj 

Je  poarrois  vous  ciwr ,  Monfieur  ^ 
beaucoup  d'autres  endroits  dignes  de 
vos  fufFrages.  Le  malheur  de  M,  l'Abbé 
jtubtn  ,  je  le  répète  ,  eft  d  avoi*  ofé 
lutter  contre  la  Fontaine.  Il  n'a  pas 
voulu  qu  oix  pût  dire  qu'il  n'étoit  que 
le  copifte  de  cet  écrivain  intmiiable  ;  • 
il  a  quelquefois  aflez  heureufement  f er- 
monté  te  pénible  travail  d'éviter  les  ref- 
femblances  \  mais  la  contrainte  qu*il 
s'eftimpofée  a  répandu  dans  Ton  Poëme 
un  peu  de  féchereflfe ,  &  le  fait  paroitre 
moins  intéreflant  que  1  ouvrage  de  Ton 
illuftre  Devancier. 

Il  y  a  de  très^folies  chofes  dans  les 
pièces  fugitives  de  M.  l'Abbé  Auben^ 
entr'autres  dani  ri>/^r^  à  M.  rfr  »^** 
fur V Apologue  ;  mais  comme  ces  Pièces 
out  déjà  paru  dans  diffécens  Journaux, 
vous  me  dirpenfereSK  de  vous  en  ren^^ 
dre  compte.  Je  vous  dirai  feulement 
que  je  n'aime  point  TEpître  deTâu* 
wur  fur  ce  qu*U  alloît prendre  perruque. 


IH      L*JwniM  LîTTiRAÎKMl 

Ces  forter  de  plaifanterîes  ,  qaelqae 
bien  toarnées  qu'elles  paiffenc  erre  9  oe 
font  bonnes  qa*enrr'amis  ;  rarement  lê 
Public  eft-il  d'homeur  de  les  goiuer. 

£logc  Hiftariquc  des  Prin^effis   de  U 

Maifon  dcSAVoic  qui  ont  pris  al&anct 

aye^  nos  Rois  ou  les  Prinas  de  Uur 

Jang  ;  Epitrc  prifcntie  à  MADAME 

LA  Comtesse  de  PnorENCE , 

par  PAhbé  Parmtmicr  ;  à  Paris  chc:^ 
Fiiil  Libraire  rtu  des  Cardilicrs^ 

L'auteur  fait  entrer  dans  cet  Ehp 
mites  les  Princefles  de  Savoie  <]i»i  ont 
ipond  des  Princes  de  la  Mai/bn  de 
fiance  9  particulièrement  la  DuchefTe 
d^Angouicmt ,  mère  de  François  /,  & 
la  Duchefle  de  Bourgogne ^mète  de  Louis 
XV.  Voulez  -  vous  avoir  une  îdce  da 
talent  portique  de  M«  l*Abbé  ParoHo^ 
4ier  »  liiez  le  début  dâ  (on.EpUie  '^  le 
refte  eft  écrit  du  même  ftyle» 

♦  Yersxo;^. 
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Qo'an  PÛQct ,  fiiinciw  duos  rUiiUôre 

Par  b%  éclficaiitfs  vercut 

Et  par  b%m0,yu à^^khaç  4'îvoife  *  » 

0Ç  lEcAt  puiflanc  6t  durable  ** 
Doacsi  Ar^AtfW*'^*  >  ceçbampîm 
Tai\t  pt^CQAifépa^  la  £«blc  ^***  ^ 
Pour  caafe  k  lui  crcs  honorable  *^^*^  , 
Rodolphe  *♦♦♦**  fit  donation; 
Atcc  des  Princeflcs  de  France 
Les  fils  de  ces  Héros  fameux 
D'unecoojugale  alliance 

*  Humi€H  aux  UâfHkfM  maitui^  Yoyez 
Culchenon ,  HiftoiredeSaToie* 
•  ^^  Le  Comeé  de  SéToie^ 

*♦*  Père  4^  Humberu 

%%%%  Il  cft  le  béios  de  plufieurs  Romant 
anciens  p  ou  il  eft  nommé  Bcrold  ^  GcroU^ 
PcrtholdAl  étoît  Comte  de  Genève  &de  Mau* 
tienne.  Voyez  Guichenoru 

***** -Services  militaires  &  politiques. 
Voyez  Guichenon, 

******  Rodolphe  ///,  Roi  d'Arles  ondt 

PrQVCDCÇ. 
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Foimèrent  foavent  les  doux  nœuds. 
Audi  (bavent ,  &  notre  Hiftoire 
£q  garde  riieureufe  mémoire  , 
Des  Aftïes  ^  palTé s  en  leurs  cours  , 
Du  Ciel  qu  embelliflent  ces  Princes 
Sur  riiorifon  de  ndS  Provinces  i 
Y  formètent  les  plus  beaux  jours; 

Vous  êtes ,  ô  Princcfle  aimable  , 
Un  de  ces  Aftrcsbienfaifans* 
7e  te  (alue^  Aftre  adorable  ^ 
Daigne  recevoir  mon  cnceas* 
A  votre  céleste  origine 
'Cet  hommage  est  justement  dû; 

Ces  vers  font  pocirtatu  faits  dians  ledîz- 
hulçiéme  ûé^Ie  ! 

r 

Je  fuis  f  Scç! 

m  • 

* 

ji  Paris  ^  c$  jp'À^ui  I77i« . 
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L  E  T  T  R  E    X. 

A 

Obftryations  Critiques  fur  U  Nou^^ltt 
TraduHion  en  vers  François  des  Geot" 
^giqua  de  yirgiU  ,J  &  fur  Us  Pocms 
^s  Saîfons.f  de  U  Déclamation  iS» 
^  la  Peinture  ;  par  M.  Clément  : 
fuivies  de  quelques  Réflexions  fur  le 
r^Pome  4c  Pfyché  j  un  volume  i/ï-ÎJÎ  , 
c  de  pris  de  joo  pages  ;  a  Paris  che^fc^ 
Jay  Libraire  rue  S^  Jacques.  '    - 

IpFàicsNTES  caûfes  ont  con- 
^       tribuç  4  donner  à  ces  p^Arv^r/ow 
ujte  iCprte  d^célébriré.:  Tidce  fingulière ' 
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Ài'^'Mte  revenir  le  PiH>l)c  fur  le^togj^* 
xnent  ou  il  9  porte  de  ces  principaui^  • 
pbëmes  ^  Vùfvècp  de  Turprife  de  leorf 
auteurs  qui',  loués  où  cenforés  par  les 
Jotuuiaiifteç  ,  fe  cri&yo)enr  pojjr  jf  ctniis 
à  f^aorlàe  "toute  critique  en  formé  ,*îe^ 
imaoenvres  qui  jonc  rexardé  la  pAUliic^?. 
tion  de  ce  volame  ,  enfin  la  |ufté(Te 
d'un  grand  ndmhff;  d'i  '  réjpnarqu^^  qu'i| 
renferme. 

i  La  TrâduUhfi  des  Çipsgiquis  eflr  ie. 
pcincipalobjet  de  M^  CUmtnt  \  ellp  fcluite 
<fohne  liëii  a  p)iisd*obférvi(rionsquë  hs^ 
ttbiî^  -»iKrts^Poëa^eSt  eiifeshbli^  G«qit 
fiS^ççmeot  une  ^ntreprife  hardie  que 
îde  lutter  contre  le  génie  'de  FirgiU ,  àe 
vouloir  fati^  palTet  dans  norre  Ver(ifi* 
cnipn  les  termes  cptifacrc^  i  r^griciii* 
Zx^xç  ^  d'eflayer  de  reodre  danj  une  Lan- 
gue pAUm  y  à\^eîc  \jne  pocile  ^môtiotone 
^')g^née^  toutes  (es.rkliQire^  ^^otiites  Ij^f 
jmages  dVne  Languç.abonc^ntè  ^ 
4'une  poclié  HbrV,  narmd'riiéijre  &- va* 
liée.  De  toutes  ces  difficultés  M^  C//- 
li^f;s[/cpnc[udquec'eft  uh^  folie  qued^ 
irji.dMir'e  les  Géof gigues.  erfWs.  É*tn 
faût-îl  pâsjçoncîûre  ;  àii'dphtraîr6'/tjifl|^^ 

Ç^  (prpredànt  (^wm''Pçiill(3!ii  iUiVf« 


JÊHVtàn    ïyyi:        ait 

^ues  avec  foccès  ?  Tant  d'obftacles  ^ 
prerqU*infurmoncabtesne  font  -  ils  pas 
desraifons  d*ihdulgence  pour  les  mot-, 
^eattxoù  il  a  rendu  foi'biement  les  beau^' 
tés  du  Poëre  Latin?  M.  Ctimênt  foutienc 
que  c'eft  upe  chofe  impoifible  que  ds 
faire  enci;/éc  jdes  'cerma$  d'agrîçuUure^ 
dans  j)ptre  vecfiScation.  J'avoue  qU  a^, 
vaut  louvragéde  lA.DxUUc^iioïi  un' 
fentimem  xrommun  â  préf^œ  tous  no« . 
l^ictérateors.  Mais,  depuis  Cffxp  cet  ou-^ 
vïagea  p^tVL^WObfirvauur  eft  peut-être 
le  feul  qui  ait  Gon£ecvç  ce  pri^jugé.  Sauc 
doure  que  les  termes  ifolis  •de  lapin  ^^ 
àcvijit ,  de  fois  i  decoffis  ,  de  rauauf 
de  glèkc ,  &ç ,  feraient  le  plus  mauvais 
«ffet  en  vers.  Mais  il^y  a  im  ^ct  de  les  ^ 
rendre  poëciqttes  ^  ioir  par  des  épithètes 
nobles ,  foit  par  des  tours  heureux.  Per^'. 
fonne  ,  excepté  M.  CUmcat  ,  n'a  écé 
choqué  de  ces  vecs  j: 

O»  bien  sème  da  bk9  dansle  œSine  terrela 
Qui  n*a  prod0ie  d'abord  que  le  frêle  lupxo  , 
Ou  la  ve&e  légère ,  ou  ces  ihoifloas  bmyântes 
f^  pois  retentiflaûs   dans  Icttrs  coifestrcttuj 


E^abefJ  oa'ibrge  uft  (i>c5  oa  taille  des  traV 

DCtlQX  5 

De  leurs  ongles  de  fer  on  arme  des  râteaux  ; 
Oa^attelj^een  claie  unarbufte  dociles 
Le  Taechafie  des  grains  une  paille  inutile | 
Le  inadHe t  pdfant  te  f et t  à  les  fouler , 
Et  des  chars  au  befoin  feront  prêts  à  roulet* 

Quoi  cjd^H  dife  la  Critique  ,  ces  mot« 
ceàusc '^âtdîttoiit  toufoirrs  très-bien  faitS| 
,St  peiit*ècrè  n'éti  eft-îl  pas  dans  amain 
adtfe  Poète  oà  le  mérite  de  la  difficulté 
vftintn^  fe  piéTentr  avecpitts  d*éclat. 

'  VO^ervanur  prend  les  endroits  les 
pins  iméteflad^  des  Giofgiqucs  Se  les 
centrante  avec  la  Tradùââon.  Vous  fu- 
gëz  bien  ,    ManGeur)  Qu'il  la  trouve 
t^ujows   inférieure   à   Vc^iginai.   Eu 
effet  /'  H  faut  en  convenir  ,  M-  I^e*  : 
iillc  nerrend  prefque  )arâ;iais  les  i  mages  j 
du  PpHte  Latin ,  ^  cç  qu'il  ajoute  â  u>n 
auteur'ne  vaut  pài$  ^  à  beaucoup  près ,  ce  ^ 
€i\xii  iiii  tïi\h^\ et^httt  que  »  mèni^ 
en  adoptant  le  fyflèoie  qu'il  a  raivi»'  il .. 
s'ejpi  faut  4e  beaucoup  qu'il  air  éxabli 
entre  fa  traduâion  &  le  Poëme  de /^/r- ' 
giU  ce. qu'il  9]^ppelle  iMèJuJkiomfin^ 
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fasion.  Dans  Texuiu  que  je  vous  ai 
donné  de  cet  oavcagede9^<^/'^/f«^#i».ie 
vous  ai  fait  connoicre  les  infidélités  da 
Tradtiâeur  pac  tfpis  oa  iju^tre  mor- 
ceaux pfis  ao  hafard.  Je  n'avois  poipc 
encoce  la  les  Qbfervatiaiis /ie  M<  C4^* 
ment  ;  je  ne  fuis  point  furpris  qu'il  ^c 

*  rencontré  des  %xemples  é^  ce  défaut 
dans  tout  le'coursde  la  cr^duâion.  Ce 

?\vÀ  m*éconne  c*eft  qu'i]  fe  (bir  appe - 
anti  ;fur  tant  de  détails.  Cetre  longée 
éAucnération  de  critiques  quelque 
jades  qu'elles  foienr»  finie  pac  devenir 
importune  au  leâeur  ;  lorfqu'il  s  eft 

•  assuré  par  l'examen  de  cinq  à  (i%  pa-* 
ges  que  rînterprcte  ne  rend  pas     «a 

«  rend  foiblement  les  beautés  de  Torigt- 

•  nal  ,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  ^  la 

*  diicuifioo  durefte  ne  lui  apprend  rien. 

'  M.  CUmtnt  ne  fe  borne  pas  à  compa- 
rer Virgilt  â  Ton  imitateur }  il  examine 
aufl]  chaque  vers  François  en  lui  mê« 
-me  î  il  y  trouve  beaucoup  de  chofes  ré- 
préhenfîbles.  Peut-être  n'auroi^  il  pas 
dû  négliger  une  autre  manière  d'ap- 
.  précier  l'ouvrage  de  M.  IXdiUé  qui  lui 
eftprefque  toujours  favorable  :  c'eft  de 
confidcrer  l'efFet  total  de  chaque  tirade» 

*       Kiif 
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indépendamment  du  Latin.  II  7  a  peu  ie 
iFers  dans  notre  Langue  qui  ne  prêtent  i 
)a  critique  ^  mais  il  feroit  injâfte  de 
refufer  à  M.'DelilU.de\e  compter  par* 
jtni  ceux  de  nos  auteurs  qui  ont  le  mieux 
iaifila  partie  technique  de  xuxre  verûâ- 
cation. 

En  généralyM.  CUi1l$nt  s'étend  beaa- 
«oup  fur  les  défauts  des  Poèmes  dont  il 
rend  comçit  »  &  pa^e  rapidement  fur 
les  beautés } comme  s'il  n'étoit  pas  au0i* 
utile  ^anili  înAroâif^de  montrer  coofi- 
jnent  dès  vers  foiur  bien  faus^que  defaiie 
iroirpourquoi  d'autres  font  défcâueux  ! 

,  Si  vous  de  faites  qu'indiquer  bs  beqox 

endroits  d'un  ouvrage,  tandis  que  vou^ 

^critiquez  en  détail  les  endroits  foible^  ^ 

-  iN>s  éloges  -ne  feront  qu'une  imprjeffioii 
légère  fur  vos  leâenrs  >  &  vos  criti- 
ques feules  leur  referont  dans  l'efprir. 
Noncoiuent  d'appuyer  davantage f*r 

'  les  fautes ,  fouvent  Y Ohfervatcur\Qs  exa- 

'  gère.  Il  rapporte^^^ies  fix  vers  de  M.  Z^- 
tilU: 

les  laitages  noQveMX  ixx  natin  ou  an  jour- 
011  lés  fait  épaiffirj  quand  Toxabre  cft  de 
tonrî 


Ibndafoir  j  dans  des  joncs  trèfles  f\û  coé 
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V 

La  VtHe  àuf  pobc  ëâ  jour  tes  refbic  da  Yillage  | 
Oa  y  le  Tel  lés  fiavant  dés  atteintes  de  Tatr^ 
Dani  UATcpas  frugal  on  s'en  nourrie  rbyver. 

Peut-être i^nfez^toas  qu  il  n'y  a  guère 
à  reprendre  dans  ces  vers  que  Pex« 
jftdRotï  du  matin  ou  du  jaur  »  &  les 
trois  fufpenfions  rangée^  de  fuite  à% 
deux  etl  deux  vers.  M*  CUmtût  eft  plus 
févère;  il  les  cite  càtbmt  un  exemple.  d€ 
veri  ê<m tournis  ,  dijla^idt  i  mariêUs^ 
iaUrfnentis ,  renbuvcltes  de  Chapelain  ^  » 
te  il  ajoute  tjae  Cf f/^  accumulation  dt 
pkrafisj[ufperiduespar  des  i^verfipnsfor/» 
€€4S,  qt^onhe  doit  emptoyet  qu'avec  btau» 

m    '     •     If '    r     ■•  ■•  I  I        1     I     T         tu    9k     1  I  I  ^ 

^  Si  vous  éces  carîetfit  de  vers  qal  srytxit  i\xstU 
que  analogie  a  vcc  toutes  ces  épi thâtcs».li  fez  Içs 
deux  Tuivans^  dans  l'admirable  Tragédie  de 
Gajhn  &£aïard^dont  le  (accès  fait  tant  d^hoa^ 
neuf  au  goût  du  fîécle  :      '     ^ 

tÉt  qath  ardens  tranfporu  mêlé»  cfe  tendres  larmes 
3£lle  a  tout  t({ay£  pour  vaiaçre  moii amour  ! 

lifet  ces  deox<aiirrts<  tirés  delà  Tragédie  die; 
TiUts',  ils  Yousproovecontque  cette  perfeâioa 

KiV  -^ 
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Coup  di  mtnagimcns ,  a  fuclçuc  ckofidé 

bien  barbare.  Je  n^aoroist/amais  ioiagi- 

1^  que  :y  màoM  -  a^f««  (pu.s  J^s  :  mén^gf^^ 

mens  poflîblçsi  ,Q»  dût  en.âuqm  ça^ 

employer  xine  accumulation  harbàtt  de 

pHrafes  fifpendues  pat  des  îrtveîfiànsfer* 

itits.  Si  l'on  a  feulemeiic  voulu  dire  ou'^ 

-o.e  faut  pas  prodigueir  les.  rttfpenupiTS 

dans' le  fiylç  >'  la  ;phrafe^onc  on  sVil 

lervi  pouc  exprimei;  ct^xt  idée;  eft.tr.^ff 

ioiichew  O  n^ft  .pa$  tout  i  M.  Çtenun) 

s'emarque.  qii*oia  ne. fait  pas  de  pareiW 

.vers  dans  les  ardeurs  de^  L*encbouiia£- 

nfe>  ibais  da^s  les  douleurs  de  la  ter- 

tare  \  il  aimé  mieux  Segrais  qui  dit^     ^ 

Ce  q^u'oQ  tire  âii  matin  faitaaiToirdti  froma^ 

1  *  .-«  «  j 

J(i^^»«s^  avouerez  ^  MonCeur  »  qpè  c^eft 
^eeftdfe.iin  peu  loin  le  zèle  ep.fay^iic 


i4a*«i*«aaftM*> 


dç^ftylc  a  été  CziCiç  par  M.  </«  Settoy  dés  let 
premiers  pas  dé  fa  glorieufe  carrière: 

7fl  tremblois  qu'en  leut  fleur  mes  ans  fudenjc détruits  »  v' 
Mof  qui  nât  r^fntol^  vos  beaux  )Qurs  po^st  leurs  ^ulo.  ; 

Si  l'on  compbfolt  encore  «Quelques  jiMUesdà 
^atnaffi  aveade  p^etls.^  vcrck^  cette  ruche  là 
feroic  un  }oU  bourdonoejoiefic j>oi|c  U$  0XiCillc| 
délicaccsi    '  « 


"do  bon  goût  qoe  d^aimer  lâieux  de 
femblabks  pUcirodesf. 

Un  reproche  plus  fondé  qu^il  fait  à 
M.  DttilU  ,  c*eft  d'avoir  prison  imité 
on  a(I}îz  grand  nombre  de  vers  de  St^ 

«  grais  &  àt.Mariin  qui  ont  «uffi  traduit 
les  Gcorgiquts  en  vers ,  &  de  n>n  avoic 
rien  dit  dans  fa  Pr^c^;^  eft  certain 

*  que  te  noovean  ftàdt|âèî!if  e&r  niiètix 
raie  d'en  avertir;  iliaî^fetvy  faifimcic* 
rention ,  ce  reproche  èeyient  beaucoup 
moins  grave*  On  ne  doit  pas  faire  ua 
cdme  à  un  auteur  moderne  de  fe  ren* 
contrer  avec  on  ancien  Poëte  dans  its 
eipreffions  ou  des  tours  qui  n'ont  rien 

,  de  r^emaïquable  ;  ce  font  de  ces  chôfes 
qvû  appartiennent  à  tous  les  écrivains  ic 
qu'on  ne  didingue  dans  aucun.  Que  M. 

?  I>tUlU  ait  dit ,  d'après  Martin ,  d'après 

'<-  Sigfais ,  ou  de  lui-même ,  si/nt  Porge  ou 
le  Un\  le  cinquième  ep  funcfit ,  lafêw* 
mi  déménage  ,  il  prit  le  deuil  de  Rome  9 
mais  quelle  affreufemortl  Stc^ôCCfSct  : 
tout  cela  eft  fort  indifférent;  on  n^n 
tientcompte  â  ajicun  des  trois.  Ce  n'eft 
pas  U*  s'approprier  le  bien  d'autrui  ; 

'  c'eft  parler  la  même  Langue.  D'ailleurs, 
quand  ou  Poëce)d'aBcieos<vers  traînons 

Kv 
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ftprofaïques ,  Fait  des  vers  bien  coarr* 
fiés  ,  pleiiis   d'images  ,  loin  de  l'en 

'  blâiiier,  ne  devroic  on. pas  lai  fçavoir 
gré  d'ane  celle  piécamorphofe  ^  C'èft- 
ce  que  M;  Dtlilic  a  faictrès-fouvent 
avec  Segrais^  Se  Marim^  Par  exemple: 

'*  quand  SegraU  dUv 

Qu'aux  <kai<off  s  du  foc  tiennent  ksorillonf^ 
-  Se  texontreauJevant  pour  ouvrit  les  filions* 

Ges  deux  vers  font   fort  profaïques ,. 

*  fort  fecs  }  qtt^On  leur  compare  ceùi^ 

*  qu'ils  ont.  fournis  an  nouveau  TradtiC!* 
'  teur: 

'Anrdeux  côtés 'jù  (oc  de  larges  oriflbns  ,. 
,  JSn  écartant  !a.terce  «exhaaScat lés  filions^. 

•  »        • 

On  voirque dan^Pànclen  Poète  le  mot: 

Ji^orillons  feul  produit  le  plus  mauvais 
'«fFet,tandis^que  M.  DclUksL  t'adrefle^e 
<]e  faire  paflf^r  en  raccompagnant  d'une 
•  ^pithèie.  M.2>r/i//^fabfltrue  des^i^mages; 

jr  une  froide  defcripiioni.  L*un  s'expri? 
*■  me  coinme  Pouvrier  qui  a*  fait  la  chiair* 

sue  >  ràucte  comme  un  peinrre.. 

Arrêtons-  nous  un  moment ,  Mon-- 

êsvff  A.  ^^  ^^  &meux,  SpUfode.  à!J^i(^ 

V  /- 
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eu.  VOifirvateur  cenfure.en  dérail  toac 
ce  morceau  de  la  nouvelle  traduâioB* 
Parcnifes  remarques  il  s'en  trouveptu-r 
fieursqui  font  jufVes  >  un  grand  nomr 
^rede  minucieufes,  qaelaues  •  unes 
ée  fauiTes.  Si  M.  Dclilic  dit  ::  ràva^if^ 
ees  coteaux  »  M-  CUmtnt  demande  aycù 
f «pi  ?  S'il  dit  ailleurs  :: 


kttrrbtaaxxrheretti  tombokat en  boudes 

dosantes.  '^ 

.  ■-     '  • 

M.  Clinuni Mmzxkàtfur  quoi?  Si  ^*e/l 

A  ce  %ets  r  -     ., 

HcC/wtOttJontsfièra&JÏ/nimfàar;  ;-  -     - 

Il  veut  (tçavoir  pourquoi  BéroéviQ^ttfa 
fière  aufli.  bien  que  Clio^  Mais  rifa  4^ 
plus  faux  que  la  aiiique  q]A*il  faic  d» 
xes  quatre  vers:   *  •       ^         .  , 

Won  fils  ^répond Cïr^e-zn pSMianrdcehrinte';^ 
Ji^u^H'  ykâàei  9c  qud  eflf  deoc  le  {vffçt  1^  fi^ 

plaiiitc? 
^*bn  amèflie  mon  .&!$!  Qu'il  ^arotâe^ï^  inct^ 

ïtCon  fils  a  dioir  «rentrer  dkas  tks  galaii^iiê» 

-  •      *  *  -  ••  > 


»  <* 


X^Ohftrvatenr  trouva  xes  vers  glaçans  ; 
il  prétend  qoe  le  Traduârenr  n'a  point 
fetiti  les  vens  Latins  lorfqti'il  en  a  de  ta 
îoîié refroidi  ia  chaleur .M^is  nVt-îl  pas 
fentl  lui-tnême  combien  le  trouble  Se 
îltjquiétûde  naaternelhe  fonttien  pfeinti 
dâhs  cet  endroit  îQuçlle  grâce  ,  qôellô 
vérité  dans  cette-répétmon  de  tnonfits^ 

G'^ftpMIt  -M^^  ^  morceau  4«  If  *w^.? 
velle  Traduâion  où  il  y  aie  plus  de 
fentîtpen^.  Eft  ce  que  mon  fih  efi^  une  ré' 
tarife  léiiVOBfii^vateûr ?_—  H  ny en  à 
cas  à  une  pareille  critique.  —  Qntl^ 
■4onc  lefujeidcfaplaintéiRhei  riditule. 
,_  On  n^  TOÎt  parpoiarquoi,  t—  fiii:dp- 
fant,^«*^«  arnène  mon  fih  ^  elle  oublia 
lippâremment  quelle  ^de  l  Arithufe. 
î— Cft'opblîe  tourdans  le  dcfordre  de  là 

xlôu'etn:. 

A  mefare  que  M.  Clément  cruique 
çef  cflifof^  4aps  U.  ptlilU  i  i]  Iw  opr 
^fe  oae  .auu^  wadg^içîn.  pac  M.  /^ 
Brun  f  &  ii  femble  au(fi  ditgpfe  à  troii- 
jj^  tqp4 . exell^M  jdans  le^.vérsi  ^e*.ç# 
dernier ,  qu'il  Tèftàne  ri£rr,approuvèr 

mércnti'on  eft  fondée.  L  Eguode  d  -^- 
iifiécMon  long  i  ainfi'je  rie  vous  par: 
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leral  que  dç  l'Iviftoice  à^Orphit.  £c 
^Euridiu  qaî  en  fait  partie*  Voqs  coii«- 

•noifTez  k  Traduâton  de  M.  petUU\ 
voici  celle  de  M.  Ip  Bran.  VOhftrva-' 
/VKf  ne  rapporte  pas  les  premiers  vess 
de  ce  rooi'ceau  où  le  Pacte  décrie  la 
more  d^Eufidice.  Comme  il  eft  fore 

,  préMAtt  eo  faye^  de  cet  écrivaira,  tl 

.left  vra^ifemblai^le  que  ces  vers  lui  ont 
paru  prodtgieufement  maiivais  (  corn* 

,  tneiUlefont  eh  eSet  )  &.qu*it  tie  les 
a  pas  cru  fufceptibles  des  mêmes  élo- 
ges que  fe  refte.  Il  commence  donc  aut 

^^xegreci  qii'exciu  If  oson  de  cette  épooie 
chérie* 

« 

Nfmphe  /qac  ta  bdfe  ombre  emporta*  ic  re- 
grets!    •  ^     ' 
Les  Dryades  en  plears  font  gémir  leurs  fa* 

ïtuy       ■-  '- .  -  i 

Du  Khodope  attendri  les  rochers  feupirèrent  ; 
bans  kuts  antres  tao'giâns  festigres  lîi  pleii- 

fcrcnc,  .       .      '  .  .  _..*! 

Mais  lui.  belle  EurUice.cn  des  bords  reca« 

calés. 
Seul,  $c  fa  lyre  en  main  plaint  fes  feui  dé* 

folés.  '     " 

C'clltoi,  qiiand^ic}otn:ixx!r/toi ,  <pznàù)^t 
expire  y 
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Toi  quenonimeDt  fcsplcars'»teiquechiiateî(a» 

lyxc.  '"  '  ■       ^ 

Maîsquencpetfcramoaf?  Orphie-,  aox  tottr 

CCi  tenter  Vivant  ta  retraite  dc$  mort^»    '    ^ 
Des  bois  ifoits  (l^éj^ou'vantt  &  ces  Dieux  ef* 
frôyaWcs^ 

'Ans  larme»  desliumains  toujours  hnpît&yâblcis;. 

'  Il  chance  5  tout  s'émeut ,  U  du  hnà  <fés-Efi* 

"  '  kt^  -    •'  "'"•'•;■  ' 

Ees  mânes  accdurofent  au'bruit  de  (el  conéem;* 
~  Tels ,  quand  bn  foie  obCcui:  fait  gréndtt  lès^ 

OTSlgésr». 
D'innombrables  difélur  volent  (bus  lèi  oili«> 

bragcs; 
.Tdleiautoard'Of774<^eerroiçdt,dé.toiitel.pa£ts> 
Les^mbces  des  Uccos  ,  des  cnfans ,  des  vieiJk 

'  Bt  ce»  6ls  qu'au   bucbcr  redemandent  leura^ 

•    . .  mèies». .  .,•  •     *  . 

^Wt  cesîennes  B(^aut^é$  wàleprs  Amâhs.fi'cbo^s: 
Peuple  fombre  &  Léger'  que  de^fes  bras  fatif 

îdeuK 
ftcffe  neuf  fois  le  Scyx  qui  mugit  autour  ^eur». 
.  Du  Tascare  à  fa»  vK)ix  les  gpuéres^reflaillit'ent  }< 
Sur  leur  tr&ne  de  fir  les  Parques  s'acceodrucnts» 


c-      /'' 


y 
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.  Kti^irfijr#  retint  (es  abois  ONiiuiçann 
V>^k  rheurcaz  OrpA^^  cft.  vaio())icar  du  T£4 

mit  y 

J2  ramène  £tf«J[fctf  échappée  au  Tartare;;. 
JEuridie^  Iç  li^i  t.;  (  car  upocdrc  iaU>u^ 
.  Déf<^QdcDcac  fa  vue  ajuz  yeux  de  fen  époux  )i 
•  Mats ,  &  d'ao  jeaoc  axoant.  trpg  aveugle  im^ 

prudence  ! 
.  Si  rEnfetpardonnoit ,  ô.  pardon  oable  oftenfiil-. 
€lirpkét  tmpaticiu ,  troublé  ».  vaincu  d*amour?» 
Sêarréce  »,  l^.reg^rde  »  &.  la.  perd  fans  rerouB». 
.PI  os  de  trêve  1  Pi!»/ai9j-edeii)ande  fa  proies- 
Trois  fois  le  Sty«  avare  en  murmure  de  joie  u 
Ifaisclle:  ;ib  ^  cker.  Amant  ^  «Uiel  avco^ïer 

tcanfpoxt. 
Et  aous  ttabit  coût. dêur  5t  10e  rend  à  U  fflortii 
&éja  le  noir  (pmmeil  flotte  f^r  ma  paupière  % . 
Péja  ^e  Rc  vois  plus  tes  yeux  ni  la  lumière  }- 
,  Orphie  L  un.  pieu,  jaloux,  m'ciuraine  malgfé^ 

moi  ^ 
Et  je.te  tends  ces  mains  qni  ne  (ont  pliiS  à  roj^ 
^iei^.  L'ombre.  »  à  ces.  mots  »  fuie  comme  ua 

vaiiLjiuage^.  , 

Son^^nvtnt  veut  çpcot  U  fuivre  au  noir  ri;Mgf  : 
Mais  comau:.iuxep.aiT(;r  le  brûlant  Pklégéton  2; 
Comment  fléckir  deux. fois  Tiofléiible  Plmon  t 
•  Quels  pleurs  ou  quels  acccns  laueAdxo^cntfoft* 

AmaAici' 
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L'ambre  j^Ic  eft  d^a  dans  la  barque  ûmghûéu 
Svr  les  bords  do  Scrymon  diSpIorant  k§  rerc^» 
Orphit  erra  (èpt  mois  foos  des  rochers  déferts  ; 
Aozrigres»  aux  fiirCcs  racoû tant  Ces  dilgfâtes^ 
les  tigres ,  les  fortes  gémirent  fur  (êsaaces#  • 
Abfile  ro(CgQol  pleurant  (es  tendres  fils. 
Hélas  M  fdns-  pliune  eocor  dans  leov  beiccaa 

ravis . 
St  racontant  fa  perce  anz  forêts  attentives , 
ïrainefes  longs  regrets  en  câdenees  plaintives.' 
Ail  4  depuis  qu*£ir/tiicêeft  ravie  à  (es  fenx  ,  ' 
Nbl  amour  4  nul  hymen  ne  flatte  plus  fes  vctoré' 
A  tràvei^lesftimats  des  monts  hypctborées , 
Il  pr^intne-av  hafard  fes  flamaies  éplorées  ^^ 
Solitaire  •  il  couroic  les  bords  du  Tànaïs  , 
Quatid  tout  à  coup  (  ô  rage  I  6  forlait^ioouis!  ) 
Ixt  Bacchantes  en  foule  affiégeant  le  Rypbée 
De  leurs  jaloufes  mains  déchirèrent  Orphie  g 
Lui  percèrent  le  cœur  de  leurs  thyrCcrfanglaas^. 
Et  fcmèrent  au  loin  fes  membres  palpicans» 
Dans  l'Hèbre  impétueux  (a  tête  (ut  jettée  : 

'  Mais  tandis  qu'elle  crroit  fur  la  vague  agitée  i 
*  Ses  lèvres  »  ^xk^Euridice  animoir  aatrefois  » 

'  Et  (a  langue  glacée ,  5c  fa  mourante  v6îx , 
Sa  voix  difoitenco|:e  y  6  ma  ehère  Euridiee! 
Et  tom  le  fleuve  en  pleurs  répondoit  Euridkt. 
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^en'aurti  pâs  befoio  ,  Monfieur  »  de 
la  févértté  de  M.  Climem  pour  faire  voir 
-avec  évidence  que  ces  vers  qu'il  trouve 
"il  beaux  ,  (i  fublitties  ,  C\  parfaits  ,  font 
peut  être  ce  qu'il  7  a  de  plus  mauvais 

*  dans  notre  Langue. 

,  * 

Njmphe  »  que  ta  belle  ombre  cflipoRa  ib  ro» 
gretsi 

.XyshotA^Firgilent  dit  pat  qae  l'épouse 
jdiOrphU  fût  une  Nymphe  :  c'eft  unp 
invention  du  Traduâeur  qui  o*eft  pas 
fort  heureofe  j  car  les  Nymphes  font 
des* Immortelles,  &  il  eft  iciqueftion 
de  la  mon  à^Euridiu.  L'exprellioci  cfe 
ffbctU  ombre  nt9t  pas  moins  ritiicu  le  ^ 
jelle  appartient  encore. â  M.  U  Brun\ct 
^'étoit  psy2i  belle  a/n^r0qu*on  regreuotç» 
c'étoic elle- môme. Quoi  de  plu$  pro-* 
.faïque  que  le  vers  fui  vant  :  ^ 

Xes  Dryades  en  pleurs  font  gémir  leurs  forjrs. 

t  * 

'  Autre  vers  de  Tinvention  da  Tradud- 
'teur: 

Dios  kuri  antres  (ànglans  tes  ttgces  la  pfcii« 

rireac  •  * 
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il  ti'eft  pas  befoÎD  de  dire  que  f%ïife 
avoit  le  jogement  trop  fain  pour  nou9 
.offrir  des  tigres  entouré?  de  fang  &  de 
carnage, &  malgré  cela  pleurant  £»- 
r/V/f«.Df  relies  imagesé^owriçréfervcej 
â  rimaginarîonpfeudo- Lyrique  de  ^. 
leBrun.  A-t-on  rien  vu  dauffi  trivial, 
^aûffi  impropre  y  difeas^le  mot  i  carîl 
n'y  en  a  pas  d'antre ,  d'auffi  plat  que  kf 
deux  vers  qui  fuivent  ?  Qu'cft  -  ce  qqe 
c*èff  que  âtsfeax'  difoUs?  Qu'eft-ce  qrfe 
c'eft  qu^uiî  époux  (\m  plaint  fis  feux  di^ 
foUs  eft  des  botds  neutii  > 

tt  dulcîscsnjux  ,  tefoloin  littonjecuni', . 
te  vcnîenu  die  ,  U  ieotdinu  oànth^. 

M.  It  Sriin  s*éft  apparemment  imaginé' 
qu'ilnes^agiffoit  que  (fe'dïftrîbuer  qua- 
tre/<^i  en  deux  Kgnes*  Ignore-t*il  donc 
que  ce  qui  produit  ùin  eïFet  admirable 
dans  une  Langue ,  n*éft  rcnvétvt  pàsfu{^« 
portable  ttan^orté  dans  une  autre?£t  nff 
s*eft-if  pas  apperçu  combien  cet  hémif- 
liche  eft  4éffgréable à  loteUle^,  cUfim 
fuand  U  jour  naît  ?  A  t- on  jamais  die 
fis  pkurs  u  nommtnu  11  eft  fans  doute 
diflicile  d'qg^fer  forfginai  en  cet  eîi- 
dteit.  Mais^'ofe  i  assurer,  ô^j/en  appellt 
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i  couc  leâeur  impartial  ^  la  Traduc* 
non  d&M»  DtliUe  eft  bien  plus  nata^ 
relie  ,  bien  plus  touchante  : • 

Là  ,  fcat  touchant  U  lyrtarcbacmaAt  (ooTca^i^ 

vagc , 
Tendre  époufe-f  c'cft  toi  qu'appdioit  iom 

amonr, 
T^i  qu  il  pleuroit  la  nuit  »  toi  q|i*il  pkotoct  if»^ 

iour.. 

SaivôQS  M.  U  Brup.Mah  qut  nt  ftuf 
ramour}  Que  de  l^cvues  dans  ce  feul 
hémifticbje  !  Tranficion  mal- adroite  qui' 
n'eft  pa;  dans  le  Latin  ,^  répétition  da 
maisc^sxx  coaimence  ta  dernière  phrafe  t 
.c^pntrefensdansce  ttïiïtitmais  qui  a^« 
nonce  une  oppo&tion  ,  tanitis  qu'il  n'jr* 
en  a  aucune  à  rendre.  Aux  fombru 
ifor^ieftviGbleoieptune  cheville.Voiçi 
quelque  chofe  de  plus  llogulier.  Orphie: 
ofa  untcr  vivant  y 

m 
m 

Ces  bois  ooirs  d*fpo«yaiite  ft  ces  Dieux  tt 

froyables , 
Attz  lanses  des' buinatns  toujours  inpiti^yabkt^ 

Qu'eft  -  ce   ^a  an  homin<(  cffx  tentât 
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•  '  • 

dit  Dieux  &  Jts.  bois}  Quelle  Un« 
goe  eft  cela  ?  Ec  puis  des  Dieux  ef^ 
froyahUs  pour  amener  la  rime  àtimpi^ 
tcyabUs  »  8c  poît  des  bois  noirs  d^ipou^ 
vante.  C'eft  pourtant  ta  ce  que  M.  CU' 
mené  appelle  s^appcoprier  avec  gont  les 
hardiefles  de  FiglU  Se  traduire  avec  gé*» 
nie  ! 

£i  caDganiem  nigrdfirmMne  lucutH. 

«  .     •  . 

Ce  vers  fignifie  rout  (împlemenr  »« 
bois  ou  la  noire  terreur  femble  epaijjir 
Vobfdurite  ;  c'eftune  penfée  vraie  dans 
la  nature  \  mais  un  bois  noir  d'ipouvantt 
eft  du  galimathias&  le  comble  de  1'»- 
.travagance« 

Tel^qaand  un  fofrobfèttr  fait  gronder  ksoragts 
D'tonoMbi:ables  otfcaoz  voient  fous  les  om** 
brages;  > 

Toujours  le  même  ftyle  «  toujours  Je 
Inèmd  amphigouri.  Onr  n'a  jamais,  d^c 
que  lefàiroxxle  maiirifaie  gronder  Vo- 
Mgt  j  6c  vou«  vous  doutez  bien.»  Mon* 
fleur ,  que  cela  n*a  jamais  été  dans  Fi/« 
jfiVt.  Ce.gtand  Poëte  a  mis  tout  fimpld* 
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tnept  )  quand  Itfoir  ou  la pluit  Us  chajfc 
des  montagnes  ,       \ 

Vefptr  M  aut  kybirnus^ipt  éewuMtUus  Mck 

Zt  ces  fils  qu'an  bttchcr  rèjcrnanjent  leari 
mères. 

M.  U  Brun  mérite  ici  le  même  re« 
proche  que  VOtfirvaieur  fait  â  M.Z7tfr 
tille.  Le- Latin  dit  :  Jes  en/ans  mis  fur  U 
bûcher  aux  yeux  de  leurs  parens.  Cettd 
image  eft  plus  riche  &  plus  touchante* 

Et'ces jcttaes  Beaatés  à  leors  Amans  fi  cUr<s;  : 

Kempliflage  vague  &  criyial  qui  né 
cend  pas  innupue puella. 

Peuple  fombre  9c  léger  que  de  fes  bras  hideux  ; 
Preile  nenf  fois  le  Styc  qui  magit  autour  d'eux. 

Sombrt  &  léger ,  épithères  fingulière* 
ment  acconpléesjqui  mu^t  autour  d^eux^ 
cheville.  Autour itux  :  û  l'auteur  n*ev9 
pas  eu  beibin  d*une  ixxsk^À  hideux  ^  il 
£aut  croire  qu'rl  eut  mis  autour  de  Itd^ 
Mais ,  de  bonne  foi ,  eft*c9  là  raudce  ce| 
i^eajttx  vers  île  FirgÛe: 
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« 

éQttos  ùîrcum  limusmger  >  &  deformîs  arjuniè 
iCâeytly  tardâque palus  inamabilis  undâ 
AUi§at^.&jnavies^^  irU^ffii/a'.CQcrcH. 

Ç^s  [ombres  ^ui  ont  pour  b^arrlinslafam^ 
ge  épaiffi  du  Ceci  te,  Jes  débris  de  r#« 
J'eaux  ,  d* affreux  marais  deaux  croupif^ 
farUes  ,  -ces  cfmbtcs  tmprifonnéts  au  mi^ 
tieUdû  Seyx  qtnfc  replie  ruuf fois  autour 
'd* elles. QuQÏie  richeÏÏe  d'un*côté!  QueUe 
énergie  !  Et  dç  l'aucre  quelle  pai^vcecié  ! 
QueHe  ftcrile  pïécifion  1 

^uTactare  àfa  ?6ix  lesgôiiffîces  trdlktllficot»  . 

U  ne  s'agit  pas  ici  de  goi^ilFres  qui  cref*^ 
paillent.  Le  premier  monvemeàc  doifi 
être  de  furprife. 

I  ■  .  •  "' 

Quin  ipfétjtapuere  domus,  at^ue  intima  let&i 
Tartara. 

^t  Cer^xcicûot  Cesabots  mena$aiisi« 

G*eft  bien  en  cet-endtait  qu'on  peut  s'é-* 
crier:  arec  de  tels  vers,  ou  plutôt  avec 
une  auffi  mau\^aife  proTe  peut  -  on  fe 
^tter  d^avoir  traduit  Virgile  ?  Tenuit» 
jjue  inhianstria  Cerberusora}  Je  conviens 

d^^  JM*  ^^Ih  u  a  ^uài:e$  mii^ux  réuifi 
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«rendre cette  peinture  (î  frappante,  a 
admirable.  Mais  du  moins  on  ne  ren- 
«pnttepasd^ns  fes  vers  des  termes  anflî 
malheureux  que  celui  à'aboîs  ,  des  ex- 
pw^o«S:aoâj  aotipathiqi/ej'avec  toute 
efpèce  de  pocile.  *         :       ■•  :. 

Oans  les  deux  vers  qui  CôïyamThar^ 

^,    ,'?,  ■      •"'*  P^"  '*  ^«roei  mais 
çtle  eft  d  autanr  pUis  condamnable  que 
la  roamère  dont  ces  deux  mo«  font  pi*.  ' 
CCS  y  feiou  Soupçonner  de  1»  différe|ice^ 

^urLiUrle  Cuit  (  ait  un  oirdrc  ja'loajr 
I?é£cnd  cncor  fa  vue  'aux  ycux.dç  foi»  (fpoux  ) 
Mm  ,  ô  d;\^n  jciiat  ^maat  trop  «vcugic  imgtr^^ 

J^oîlà  une  parenthèfe  qui  fait  un  bel  ef-' 
iei^.Car  ,\  mais  ,  ô.  Quels  vers!  Quel 
nyleL:Trop.a!if^t^gJ€  imprud^ce ,  ipi^ 
«hète  qui  ajoute  beaucou jj  au  Ifens  i,cocn^ 
inefi  rjmprudeoce.nVtoit  pas  toujours' 
av-éugle  j  comme  fi  eUe  he'  Tétoic  paï 
Miîînnç5  trop! 


$i  V^tAr^tiûUAiAt ,  6  parJoimaUe  ofenfct. 
Verj  f  <^liçr.  Que  1  on  ji-tte  les  ye^ç 


vera  qo'U  f  prefqae  égale  rorigîoal* 
Vioici  cpmfnçii  s'exprime  : 

Soudain  ^e  foîble  Amaoî  dans  un  inftant  iW 

vrcflc. 
Suivit   iinprudcnatnem  faiicur  qui  fcnurfri 

aoit  » 
Sien  ^gne  de  pardon  »  (i  i*£nfcr  p»rdonnôit; 

Ces  vêrs^ohc  naturels ,  touchans  »  bien 
tournés  î  iU  ne  font  hérifles  «i  de  par* 
fictties  i>i  de  paretirbèfes.  M*  ÇUmânt. 
reproche  (ans  çefle  au  Tradudeur  des 
CioTff^tpià  de  ne  pas  rendre  le  Latin^ 
&  il  a  raifon  fouvent*  Mais  pourquoi 
élt  t^l  plus^ifidulgent  pour  M*  /«  Bmn  ?- 
Vous  ne  devineriez  jamais  ecymment  ce- 
ljii«-ci  rne(  en  François 

'^   \  VfiomnU 

Effufus  hhr^  atquê  inurdtlsn^taiyranii 

FcuUraJ  •  . 

Xfois  Tyllabef  lui  fiiiSfenit  :  jplùs  d$  [ 
trêve»  Ce  n*eû  pas  même  nous  donner. 
Je  fquélecte  de  Virgile.  En'  traduifant' 
ai<»ii ,  die  je  ne  iCçaiÀ  qoel  a)ii(ieur  j  ixc^z 
feue  fev^rerdVvpir  tué  un  Pocre. 
'  Je  v^oas  aypuerài  ^  Monûtût  /  que' 
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je  fuis  fatigué)  &c  que  je  crains  que 
vous  ne  le  foyez  vous  même  de  tanc 
d'infidélités, de. tant  de  mauvais  vers  , 
de  tant  de  détails  rebutans.  Je  ne  ferai 
donc  dans  le  refte  de  ce  morceau  9  que 
vous  indiquer,  quelques  tournures  pro« 
faïques  &  quelques  expredions  bifarres^ 
celles  que 

Déjà  je  ne  vois  plus  tes  yeux  ni  la  lumière  ; 
Vomkre pale  c(ï  déjà  dans /tf  barque  fanglante  l 
•  •    .  .  .  Lesfbrits  gémirent  fur fes  traces  % 
1\  promené  z\x  hidtd  fis  flammes  éplorées. 

Bans  rUèbre  impétucox/tf  tête  fat jettie,Scc,8ceif 

Je  paiTe  aux  qaure  derniers  vers  qui 
couronnent  dignement  cette  belle  Tra- 
duâion  ;  il  s'agit  toujours  d'Or/Â^<. 

Ses  lèvres ,  ^xïEuridice  animoit  autrefois 
£t  fa  langue  glacée  ,  &  fa  moarante  voix  , 
Sa  voix  difottcQCore  ,  ô  ma  chère  Euridice  ^ 
Et  tour  le  fleuve  en  pleurs  répondoic  Eundicef. 

Eurydice  animoit    autrefois  fes  livres  ^ 

Î»oar  dire,il  avoir  Cinscede  fur  les  lèvres 
e  nom  à* Euridice\fes  livres  ^  fa  langue 
glacée^  fa  voix  mourante  ffa  voix  di\ 
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fait ,  â  maehlre  Euridîct  !  Quant  au  der-i 
ûier  vers  il  eft  impofliblc  d'imaginée 
rien  qui  en  approche.  M.  U  Brun  a 
craint  probablement  qu'on  ne  pensac 
qu'il  avoir  voulu  perfonnifierle  fleuve. 
Alors  Ufiiuve  enplturs  auroii  pu  s  excu- 
fér;  on  auroii  pu  fe  figurer  qu'il  parlé 
du  Dieu  qui  y  préfidej  il  a  levé  toure 
équivoque. en.  mettant  tout  kfituvt  en 
pleurs  ;  Texprefijon  eft  claire  j  il  s'agit 
des  eaux  elles-mêmes,.  &  cela  eft  au- 
moins  àuiH  ridicule  que  s'il  eue  dit: 

£t  la  rivièra  en  pkuts  r^pondott  Euridice. 

Telle  eft  cette  Traduûion  que  M, 
Clément  vante  avec  tant  d  emphafe. 
Nous  avons  une  autre  imitation  ûqc^i 
épifode  ,qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
fans  métite  j  elle  eft  de  S^rra^in;  ella 
égale  fouvent,  &  même  elle  furpaffe 
en  quelques  endroits  la  meilleure  dç$ 
deux.Traduâions  modernes.  Si  vous 
avez  égard  au  temps  où  elle  a  été  faire  » 
û  vous,  prenez  garde  qu'alors  lès  Paf* 
cals  9  les  BoiUauX'  ,  les  Racines  n'a-^ 
voient  point  encore  formé  notre  Lan« 
gue,Ia  verfîfication  de  cette  pièce  vou^ 
étonneira  »  &  Q)èmev  à  pré£siK  nous,  o  a? 
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▼on$  peac-ètrepas  trois  ou  quatre  Pocce» 
en  état  d'en  donner  une  pareille.  Je^ 
penfe  que  vous  me  fçaurezgréde  rap- 
procher cette  imitation  des  deux  autres» 
&  de  vous  mettre  à  portée  de  faire  de 
ces  fortes  de  comparaifons  li  utiles pouc 
le  Goût. 

t 

*  Epifodc  d Orphée  par  Sarrasin.  ' 

Le  cœur  rempli  de  gloire  &  de  coorentemeflt  ; 

Euri4ice  vivoit  avec  qae  (bn  Amant , 

Q&apdj  amafl^t  d^  flecirs  dans  Içs  rertcs  prai«  . 

'  '..         lies  , 
Aq  recour,du  Pnnteipp»  AoaTcliemeDttfletttkt  9  '  ) 
U9  Àprf iblcr  ferpeor  nocontté  Toat  fe  pa&. 
Mic^  i  fe^'plaifirs  par  iiti  crael  ctépas. 
De  ce  ttifte  accident  les  Dryades  troublées.* 
Pàar  fleurer  leui:  compagne  en  ces  «lieux  af«f 

*  )  t     iombléos*;  •  ' 
Remplirent  tobslfes  ihbot^  dèf  eors  lènguià'cla- 

,mçMW    ...... 

Les   (bmmets  de  Rhodope  en  jcttdrenc  der 

pleurs  ji 
£&lcs  bois  de  i'Attiqae  tt  les  monts  de  Pacfgée^;;  ; 

*O^i^fiy|t\lc54fCnsç'/ftcft:7tejMi<]0iiih^: 
fjtt  faire  paiTer  ces  détails  dans  U  Tradui^ioo. 

Li} 
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£c  les  Gètes,  ic  THèbre  en  fon  onde  affligée  2 
Et  les  rochers  de  Thrâce  eiireûc  lé  fcnciment 
De  pleuter  Euridlcc  &  plaindre  Ton  Amant. 
Lot ,  fur  Ton  trifte  latli  ^  d*ane  douce  harmo* 

nie» 
Seul  j  tachant  d'appai fer  fa  douleur  infinie  » 
Soit  que  l'oii  Vit  mourir  ou  renaître  le  jour  » 
Aux  rivages  defertsiichantoitfoo  amour  » 
Et  par-tout  oii  fa  voix  pouîroît  être  entrndae  à 
Plaignéit  iaceflammcnt  EurUice  perdue  *• 

^Nôs  meilleors Portes  n'ont  jamais  fait  de 
Ters  plus  dpux»  plus  harmonieux»  plus  rou* 
chacts,  On  ne  trouve  guèrj;  à  y  repreodrç  que 
rexj>rtfnon  de  fa  douUur  infinie  qui  aujourd'hui 
cft  toibte  »  mais  qui  vraifembiabléroent  ne  Té- 
tQJt  pas  encore  lorfqoe  Sarrasin  éctîvoit.  Le 
tnotécfeul  rejette  au  commenceinent  davera 
fait  une  beauté  qu*il  efl: iurprrçant  que  ^^rrir^ût  ' 
ait  faiûc  dans  un  temps  ou  notreycrfificatioo  , 
fur-tout  celle  des  vers  de  douze  fyllabeSy  écoit 
encore  fi  peu  perfectionnée»  La  refiemblance  do 
cette  tournure  de  vers  avec  çellcdii;«néme  eo^ 
droit  4^s  Ml /«jB/v(ifiefl^,&iappaptjeY  -     ; 

Mail  lui  9  belle  £uridici ,  en  des  borif  tecUIéi , 

Stvl\  &c.         ■',•';   f  ■  )^  '■' .     :  !         •  • .   i .        ^  V 

Cette  dernière  remarque  acqoércra  biientftt  uti 
nouveau  degnf  decenitude;  o^  vas'assnretque  - 
M.  /ej9r»natrès-bien  connu  cette  TraduébioA 
ftiKftity  afhisJeiaoif^^4B^  <}»'tl«aaprÀ&À  . 
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Même  ayant  pénétré  dans  réictnellc  nuit 
Pat  od  j  ifqu'aux  Enfers  le  Ténarc  conduit 
Vaftc  commencement  de  cet  Empire  horrible  „ 
Il  aborda  les  Morci  &  leur  Prince  terrible  , 
Et  CCS  barbares  cœurs  que  jamais  Tamitié  » 
Ni  les  pleurs  des  humains  n'émurent  à  pitii. 
De  fa  charmante  voix  &  de  fon  luth  forcées  ; 
Pa  plus  creux  de  l'hrcbe  à  l'inftant  ramaflécs^ 
Alloicnt*  daasie  fiknccSC  dans  Tôbfcutité  ^^ 
"  tesimaÊ^cs-tics  morts  privés  de  la  clarté. 
(  Comme  on  voit  dés  oifeaux  les  troupes  in- 

iSnics  , 
Quand  Forage  en  hy  ver  des  monts  les  a  ban- 
nies^ 
'  Ou  quèVcCptr  ant  Cîeux  vtent  ramener  la  nuit , 
Voler  vers  les  forêts  &  s'y  cacher  f^ns  bruit  ) 
les  hommes  ,  lesenfans  &  les  hautaines  amcs 
Des  héros ,  les  vieillards ,  les  filles  Se  les  fem- 
mes^ 
Et  les  jeunes  garçons  des  leur  printemps  mott- 

rans. 
Portés  fur  les  bûchers  au;&  yeux  dt  lews  pâ^ 
rcns  **  » 

*  Conftru^f^iou  hardie  &  poétique. 
**  Ni  M.  U  Brun  ni  M.  DelUle  n  ont  rendu 
4e  détail  iniéreflant  qui  fc  trouve  dans  le  Latin. 


Que.du  Cocytc  noir  lesondes  croqpiflantçs  l , 
Et  fie  «riftcs  ipfcaujL  les  forcis  vacillantes. 
Et  le  Sxyx  cjoi  neuf  fois  cquIc  tooii  l!enioar»  ^ 
EnferpicQt^daus  ceslieuz  fanselpoir  deretoor. 
On  dit  qqe.ccs  manoirsSccesîgoufFECs  kQi:rit>ks 
Au^  traits  de  la  pitié  fcmontcérent  Ccnfibles.s 
Le%  filles  de  la  Nuit  avec  étonncmeat 
rjrentde.Lcurs  ferpeDsceflcrlc  fifllcment  j 
Le  Ç-hicii  qjai  de  {es  cris  bat  ces  rivcsdc{crjtes^ 
Retint^  près  d*aboyer,  {es  trois  .gmç»ilcs  o*- 

,.  ;    ,  yertes*5 

Le  vent  impétueux  tout  d*un  coup  sîartcta. 
Et  d'un  peu  de  repos  /^ion  fc^flatWjj 
Et  déjà  retournant  de  ces  deii)eures,£bmbres 
Qont  les  monfliccs  affiqcuz  i^uî  tounQ^çcnt  Um 

ombres 
Et  les  çorreos  de  âamme  empêchent  le  retour^;^ 

Jiyint  tout  furmppcépar  un  excès  d'amour  ^^  ; 

Ilramenoit  au  monde  Euridice^csÀuc 

Qu'à fes-dottccsxbanfons  l'Enfer  avoitrendue» 

forcé  par  un  décret  du  tyran  de  ces  tieuz  « 

.  ■     •       » 

.  *  Dans  ces  beau^  vcVs  5i2rr^{//2  td  tottt*à 
fait  digne  de  Virgile.  Il  cft  inipO'ffible  de  mieux 
traduire  tenuitquc  inkians  [  tria  Cerberus  ora. 
Ses  deux  tWâtii  oncéclioue^àcêpaflàgt  ;  la  cir- 
Hconftance  qu'il  aajdûtéedù  cbien^i/i  defes  cris 
4^ai'C€sriv€s  déferles  cft  v*raie ,  éiicrgiquc ,  &  lié 
dépare  pas  l'imlge  du  vers  iuivant. 


J 
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A  ûc  là  point  revoir  qu'il  ne  revît  les  Cicox  : 
Quand  tout  foudainemcnt  une  ardeur  inCenféc 
De  ce  peu  fagc  Amant  occupa  la  penfée  , 
Bien  digne  du  .pardon  qu'on  dcvoit  lai  donner,. 
Si  rEnfcr  implacable  avoir  (çû  pardonner. 
Il  s'arrête  ,  &  déjà  proche  de  la  vidoirc, 
Hélas  ,  vaincu  d'amour  *  &  privé  domémoirc^ 
Sur  le  point  de  revoir  la  lumière  des  Cieux  , 
Vers  fa  chère  Euridice  il  détourne  les  yeui  ; 
■Lôrsfon  travail  fut  vain,  lors  fa  peine  (bjit£- 

ferte 
Ne  fit  que  redoubler  cette  féconde  perte; 
fluton  fembia  ravi  de  rompie  fon  accord, 
£c,  rendant  Euridice  au  pouvoir  de  la  nroit , 
Sur  les  flots  de  TAverne  aux  mânes  redoutable  « 
Trois  fois  Ton  entendit  un  murmure  agréable» 
Hélas  ,  dit  Eùridict  au  fortde  la  douleur  « 
Tu  te  perds,  tu  me  perds  par  un  nouveau  mal- 
heur: 
D*ou  vient  cette  fureur  fi  grande  6c  fieriielle) 
J^éja  le  herDeftin  aux  Enfers  merappellc  , 
£c  lepefant  {ommeil  qui  me  ferme  les  yeux 
M'éloigne  .poar.jamais.de  la  clarté  dc^Cieinr. 

Prends  ce  (dernier  adieu  :  loMcurité-pLos  forte  , 
• 
*  Vaincu  d* amour  ^  >oxprcIfioQ  charmante. 
M.  le  Brun  ciï  du  même  fentiment  >  car  il  Va 
prifeà  ^^irnf^M. 
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D*aa  tourbillon  épais  m*cnveloppe  &  m'em- 
porte, 
£t  je  te  tends  en  vain  pour  gages  de  ma  foi 
'Ces  inutiles  n^ains  qui  ne  font  plus  à  toi  "^^ 
Elle  dit  ^  &  foudain  comme  on  voit  la  fumée 
Difparoîtreànosyeux  dans  les  airs con fumée ^' 
Xégcrc ,  elle  s'enfuit  des  yeux  de  fon  Amant , 
Et,  quoi  qu  il. embrassât  les  ombres  vainement. 
Qu'il  courût  furieux  au  milieu  des  ténèbres  , 
Qu'il  y  fît  retentir  mille  plaintes  funèbres  , 
Il  ne  la  put  revoir ,  &  Tinjufte  Caron 
Far  trois  foislcckada  des  bords  de  rAchéron* 
Cependant  £^ur/Vic« ,  au  pouvoir  de  la  Parque, 
Déjà  froide^"^,  pafloit  dans  ta  mortelle  barque* 

*  Autre  vers  que  M,  le  Brun  copie  ainfi  : 
Ct  je  ce  tends  ces  mains  qui  ne  font  plus  à  toi. 

**  Sarra!(în  eft  encore  le  feulqui  ait  rendu 

Vtygîâ  nahat  jam  frîgida  cîmbâ.  Déjà  froide  au 
çominencement  du  vers  eft  excelUnc.  Qu'on 
fe  rappeUe  les  deux  autres  Tradudions  j  M. 
DenUe  dit: 

péja  cette  ombre  froide  arrive  aux  fombrei  bords* 

JA,  le  Brun: 

m 

L*ombre  pâle  eft  déjà  dans  la  barque  fanglance. 

Convenez  ^ue  la  barque  fanglante  cfl;  bioi 
trouvée^  -     k 


'Qu'eût- ii  fait  ?  En  qttcl  lieu  <c  fût- il  retiré      ^ 
Ayant  perdu  deux  fois  cet  objet  adoté  \ 
.Quels  pleuts  euilent  Itoa  les  ombres  du  Té« 

nafe? 
Et  quel  chanc  eût  fléchi  leur Déïcé  barbare  ? 
On  dit  qu'il  fut  fcpt  mois^  accablé  de  doulevr» 
A  pleurer  (ans  relâche  un  (î  cruel  malheur  , 
Dans  le  trifVe  féjour  de  ces  roches  fauvages  « 
Qui  du  fleuve  Strymon  enferment  les  rivages^ 
Kepaflant  mille  fois  (btis  ces  antres  glacés , 
Le  fnnefte  fuccès  de  (es  malheurs  pa(Ié9> 
£t  touchant  du  récit  de  fa  longue  difgrace» 
Xcs  arbres^  les  rochers  &  les  monts  delà 

Thracer       ' 
Tel  que  le  roffignol ,  d'un  mourante roir, 
S'attrillant  folitaire  au  (Ilenct  àt%  bois  , 
Plaint  fes  petits  perdus,  q^uand,  d'une  miim 

crucirc  , 
Le  rude  villageois,  en  la  faiton  noÛYeno^; 
Obfervant  les  buidonsqui  les  renoient  cachés^ m 
Les  a  devant  (es  ytxix  dfc  leurnid  arrachés;  - 
Ce  malheureux  oifcan  q.ue  la  douleur  tranf-*-  * 

porte. 
Gémit  inceflammenc  fur  une  branche  morte  ^ 
J^^ioir  que  la  nuit  vienne  ou  qu'ielle  cède  w 

IL? 
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Kemplic  de  Tes  regrets  tous  les  lieux  d'alencoutlf . 
Depuis,  jamais  l'Amour,  ni  jamais  THymcnéc 
Ke  fiithircnc  fou  ame  au  deuil  abandonnée:  ' 
Mais  »  fayant  les  bcaucés  dont  il  étoit  prcfTé  , 
£t  demeurant  aurbptds  duTanaïs  glacé , 
Pijès  des  monts  Ryphéens^dont  lesrivçs  dé- 

fcrtcs 
Denetge&defrimats  en  tout  temps  font  côn* 

Vertes.^ 
Il  plajgnoit  £ttri^/V«  &  fes^malheurs  foufFerts , 
£t  les  vaines  faveurs  du  Tyran  des  Enfers, 
Quand  des  Ci çpnlen^  les  ièmnies  méprifées , 
^uxiête&de  Bagchjfs  de  £ure.ur  embrafées 
Déchirèrent  fon  corps  tout  percé  de  leurs  dards 
Et  couvrirent  le&çh^mps  defcs  membres  épanu 
Alors  même  dans  l'Herbe  ,  od  fa  tête  jectée 
Tournoyoit  fur  les  âocs  rapidement  portée  , 
Son  ame  s'enfuyant ,  d'une  mourante  voix» 
Redifoit  Eurydice  une  dernière  fois» 
MifirfihU  Euridict  !  Et  les  rives  atteintes 
Répoodoient  Euriéiiceskks  dernières  plaintes* . 

"Touces  ces  citations,  tous  ces  cté^- 
tails  ayant  étendu  cet  extrait  beaucoup 
au  delà  des  bornes  ordinaires»  il  m'en 

'^  Il  y  a  des  longueurs  dans  cette  comparai- 
fon  'y  mais  Je  I^ëccn  a  omis  aucune  des  beautés 
do  Latin. 
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JmpofTîble,  MonHeur  ,  de  voas  parler 
des  Obfirvations  de  M.  Clément  foc 
I ennuyeux  Poëme  àç%SaiJon$ ^Ç\xx  ceux  j 

àti^h Déclamation  &  de  la  Peinture  *  •  > 

je  vous  répéterai  ftulemen:  que  l'au- 
teur eft  toujours  d'une  rigueur  outrée» 
fur- tout  à  l'égard  du  Poëôie  de  M.  Do* 
rat^  qu'on  a  réimprioié  quatre  fois  en 
.peu  d'années  »  .&  qui  jouit  de  ki  plos 
jufte  eftime  ^parcni  tous  les  vr^is  coi)- 
xioifTeurs,  11  femblexjue  le  Critique  aie 
des  yeux  de  taupe  pour  les  beautés  %c 
de  lynx  pour  les  moindres  fautes ,  ex- 
cepté cependant  pour  celles  de  M.  te 
Brun, 

Il  avertit  au  commencement  de  fes 
Remarques  qu'il  a  cru  devoir  les  écrire 
^\uKoiJainement  que  joliment  \  ce  qui 
assurément  eft  très-bien  vii  :  mais  il  dè- 
voit. éviter  auffi  les-mauvaifes  plaifan- 
teries  ^  par  exemple  >  au  fujec  de  ce  vers 
de  M.  Dorât  : 

'Quand  les  vents  irrités  mogifTeat  une  fois. 

:Il  met  au  bas  de  la  page  :  pourquoi  pas 

^  Les  Réflexions  far  le  Pofe'mc  de  PfycU 
"font  d'un  autre  écrivain  qui  ne  (e  nomme  pas^,  « 

le  qui  o^ft  pasMBioins  {évère^uc  lAi^  Clément. 

Lvi 
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Jeux  fois  ?  Au  fujec  de  cet  autre  ; 

Obtenez  quelques  mois  de  nos  femmes  célèbres.. 

Ce  qutlques  mois  en  dit  plus  quil  nefi 
gros*  De  telles  gaûés  ne  font  point  ex- 
curables.  Loin  à'èitejoli  y  fouvent  Ton 
ftyle  eft  rude  &  pefant.  Ce/apofé]  dit-if, 
yousfente^  aifiment  la  raifon  pourquoi...^ 
Les  détails  font  Vamc  de  tout  ouvrage 
en  vers  ,  &  de  eeux  comme  celui-ci  qui 
ne  vivent  que  de  ces  ditails..,,.  Il  fau^ 
droit  faire  un  gros  volume Ji  ton  voulait 
relever  par  le  menu  toutes  les fauffesimi* 

tations  duTraduMeur Il  vous  efl  fa^ 

tile  de  juger  par  les  détails  que  m* a  four» 
nis  un  des  plus  paff ailes  endroits  du 
Poème, y  de  ceux  oà/e  me;  noyer  ois  fi  je 
f^oulois  en  examiner  avec  la  même  atten* 
tîon  tous  les  endroits  médiocres.  Ce  qui 
doit  furprendre  dansv  un  écrivain  (î 
difficile  fur  le  langage  9  c*eft  quII 
lui  échappe  à  lui  même  plufieurs  fautes 
de  Grammaire.  On  Lit  à  la  page  7^  : 
nous  croyons  qu*it  ne  faut  pas  que  la  ri* 
êheffe  des  rimes  foit  trop  affectée  5  comrm 
jW.  DelilU  C a  fait  dans  fa  Tradu3ion. 
Comme  M.  DûilleVafait  eft  une  conC- 
fruâion  vicieufe.  OnneluipalTerapas 
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non  plus  la  perfection  dont  il  ftroit  à 
fouhaiter  que  Us  pièces  fujjent  apprifes 
par  les  Comédiens.  Malgcé  couc  cela  y 
Motrfîeur ,  j*ai:  trouvé  d'excellences  cho« 
fes  dans  ces  Obfervations  ,  &ç'eft  ,  ea 
général  j  un  des  écrits  les  ploseftima* 
blés  qui  ayent  paru  depuis»  longtemps.^ 
Cet  auteur  coonoît  parfaitement  le  gé- 
nie de  notre  v^erfrticarion  ^  c'eft  un  des 
enneoiis  les  plus  redout^ables  du  faux* 
bel-erprit  &  du  mauvais  goût.  La  plu- 
part de  fes  critiques  font  fondées  fur 
tes  bons  principes  &  appuyées  par  les: 
exemplesdesgrandsécri  vains  du.  fiiclede 
LotdsXiy\  pourlefquelsii  fait  éclater 
une  admiration  de  préférence  qui  fait 
honneur  i-  fon  difcernement.  Enfin,  il  a 
fouvent  répandu  dans  fon  ouvrage  des 
digredions  extrêmement  judicieuses ,  &C 
l'on  ne  peut  qu  inviter  nos  jeunes  au- 
teur s  à  relire  de  remps  en  temps  fes  Re- 
'matques  fur  THarmonie  imitative,fi;c 
la  Poëfie  defcriptive ,  fur  le  Théâtre  de 
M.  de  Voltaire  y  6cc^ 

Je  fuis ,  &c;. 

A  Paris ,  ce  t  SepumSrc  1 77 1  ; 


2^4    t^Jf^véx  Littéraire, 


LETTRE     XI. 

Opufcttltsdtftu  M,  Rollin ,  ancien  Rec^ 
uur  di  lUnivcrJîté  de  Paris  ;  cvnte* 
nantdiverjes  Lettres  qu^il  a  écrites  aii 
reçues  ,  fes  Harangues ,  Hifcours  , 
ComplimenSy  Mandemens,  &c^  &ç  ;  & 
fes  Poèfies  ;  avec  fon  Eloge  Hiftori^ 
fue  par  M.  de  Bo^e  ^  &  des  Notes  fur 
cet  Eloge:  i  volumes  in- ii^  a  Paris 
che^Us  FrhresEflienne  Libraires  rat 
S.  Jacques. 

L^Hift^irt  Ancienne  de  l'illuftce  Xo/- 
///2,que  vous  avez  lue  &  relue ,  ca- 
taiâiérifè  un  écrivain  fçavanc ,  judicieux, 
facile  ,  méthodique  ,  &,  ce  qui  eft  bien 
fupérieur  à  cet  éloge ,  un  homme  dont 
les  veilles  ont  été  confacrées  à  Tinftruc- 
tion publique,  dont  lés  peintures,  lec 
lentimeas  &  les  réiléxions  A^ceodens 


A  H  n  û  E    1771      155 

^u'à  former  Tame  &  les  mcrurs  de  la 
jeunefTe  j  &  qui  par  conféquenc  mérite 
foas  ce  double  rapport  la  rcconnoilTaBce 
des  Leccres  &  celle  de  la  Patrie.  Vous 
connoilTez  audi  fon  excellent  Traité  dis 
Eludes  ^  le  meilleur  Livre  en  ce  génie 
depuis  les  JnflUutions  àeQuiniUicn ,  9c 
qui  même  eft  plus  à  la  portée  de  la  plu- 
part des  efprits  que  les  fublimes  leçoos 
du  Rhéteur  Latin  ;  c'eft  un  tiflu  pré- 
cieux des  préceptes  les  plus  folides» 
des  réflexions  les  plus  lumineufes  ,des 
exemples  :lestnieux  ohoifis  &  les  plus 
variés.  On  nefçaurdic  trop  en  recom- 
mander la  leâureâ  nos  jeunes  gens  qui 
paroiflfenr  s'écarter  de  plus  en  plus  du 
Donnes  routes^pour  courir  apràsdes  nou- 
veautés futiles  &  dangereufes.  Je*  ne 
crains  point  de  leur  dire  au  fujet  de  cit 
admirable  ooysage  ice  q\x'JfoMct  ditfi 
bien  des  Grecs  : 

Koâutnâverfateiàaaa,  verratediurdî.  ' 

Ils  pourront  s*inftruire  encore  &  fe 
fornâer  le  goût,  en  parcourant  les  Opt^/^ 
cuUs  de  M.  RoUin  qu'on  vient  de  pu- 
blier, Aj  la  tète  du  premier  volume  eft 
r£ioge  hillariqaeaccpmp^nédeNotej' 
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très-curieufes  &  qui  fervent  à  mettre  Te 
leâeuE  au  Fak  des  pièces  que  cantienc 
cette  colleâioH ,  des  évènemensqui  les 
ont  occafi^nnées,  &  des  anecdotes  qui  7 
ont  quei<}ue  rapport.  L'éditeuc  enfuitca 
ralTemblé  beaucoup  de  Lettres  écrite» 
par  M.  RalHn  à  des  perfonnages  iiluf- 
très  de  France  &  des  païs  étrangers  ,  &C 
les  réponfes qu'on  lui  a  faites.  Les  unes 
èc  les  autres  font  très-curieufes;  on  yr 
voit  que  le  Roi  dePruffe,  avant&  de- 
puis fon  avènemt;nt  au  trône  ,  avoîtla 
bonté  d'entretenir  une  correfpondance 
fuivie  avec  M.  Rollin  ,  qui  lui  cn^ 
voyoit  les  Tomes  de  fon  Uijioire  An- 
€unnt  à  mefure  qu'ils  paroiflbiem.VoicI 
la  Lettre  de  M.  Rollin  du  4  Adai 
17  }7  en  envoyant  au  Roi  (  pour  lors: 
Prince  Héréditaire  )  un  nouveau  vola- 
me  >âvec  laréponfedece^Prince;. 

«  - 

>•  Souffrez  que  j'aye  Thonneur  de 
fv  préfenter  â  Vôtre  Alteffe  Royale  lie 
91  onzième  volume  de  mon  Hifloïrt 
99  Ancienne.  •  .  ,  .  -Je  fouhaite  fotft , 
t»  Monfeigpeur  i  q^(ii'il  foutienne  auLr 
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H  près  de  vous  la   répucacion  àt  fes 

If  aînés.  Je  me  trouve  heureux  de  pou- 

M  voie  fournir  à  Votre  AlcefTe  Royale 

»>  quelque  ledure  capable  de  ratnufec 

»  agréablement  dans  des  momens  do 

»»  loifir  donc  elle  fçaic  faire  un  (î  bon 

u  ufage.    Il   eft  rare   de  trouver   des 

M  Princes    qui    ayent    un    goût  aufli 

M  éclairé  pour  tout  ce  qui  regarde  les 

M  Belles-Lettres  &  les  Sciences...»  La 

Il  nailTance  fait  les   Princes  ;  mais  le 

I»  mérite  feul  fait  les  grands  Princes; 

i>  celui  de  cultiver  &  de  protéger  les 

M  Sciences  &  les  Sçavans  n'en  efl:  pas 

»  un  médiocre  9  Se  ,  quand  il  fe  trouve 

»  joint  aux  autres  grandes  qualités 9  il 

n  ne   contribue  pas  peu  à  en  relever 

»  réclat  Se  le  prix  ,  comme  on  le  voie 

99  dans  le  fécond  Scipion  rAfricat».«»« 

%9  Ceft  ce  goût  exquis  qui  m'a  pro- 

»  curé  les  témoignages  d'eftime  ,  faî 

p  penfédire^d'amitié,  que  vous  m'avez 

»»  donnés  d'une  manière  fi  touchante. 

»)  J'en  conferverai   toute  ma  vie  une 

s>  vive  reconnoifTance  ,  &  je  me  ferai 

a»  gloire  d'être  avec  un  profond  refpeft 

n  ^  un  parfait  dévoûment ,  icç%  » 


7^5^      L'jiimÈS    LlTTÈ^JtlRE. 
Voici  la  Réponfe  : 

91  Â  Ruppin  U  14  Mtf/ 17  j7. 

>     »  M  o^  s  I  E  u  ll> 

M  3  ai  r€çu  ^V€c  'bien  du  plaifir  \t% 
I»  deux  derniers  volumes  de  VHifioitc 
»>  Ancienne  que  vous  avez  eu  la  bonté 
99  de  ni  envoyer.  Vous  ajoutez  aux 
99  obligations  que  je  vous  ai  déjà  cetie 
f»  d'un  nouveau  plaifir  que  la  leâure  de 
9»  votie  bdl  ouvrage  ni'a  caufé  ;  je  Tài 
9»  lu  ,  je  Tai  dévoré  ,  &  je  le  relirai 
»  encore.  S'il  eft  certain  que  les  génies 
99. heureux,  ces  hommes  que  le  Ciel 
j»  a  doués  de  talens  d'une  manière  (1 
p  diftinguée  ,  font  obligés  de  les  em- 
0  ployer  pour  l'uûlité  publique  ,  il 
99  n'en  eft  pas  moins  sûr  que  le  Public 
99  &  chaque  individu  en  parûcuiier  àdit 
f»  reconnoître  les  peinesr  &  les  rechet* 
99  ches  de  ceux  qui  travaillent  pour  lui  : 
^>  je  m'acquitte  de  ce  devoir  ,&  je  vous 
19  paye  Jivec  un  peu  de  fumée  le  plâi- 
-99  fir  très  réel  que  je  dois  à  vos  foins 
99  &  à  vos  peines.  Je  vous  prie  de  croire 
n  que  je  m^intérefle  véritablement  i 
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*  voir^  confervation.  Je  me  flatte  avcic 
.9»  une    grande    partie  du  Public  .que 

.»x  VHiJîoirc  Ancienne  ne  fera,  pas  le  der- 
H  uier  fruit  de  votre  plume.  Dans  mes 
»  .complaintes  au  Ciel  des   injul^iciçs 

.M  qui  m  affligent,  il  y  entrera  tout  un 
M  article  de. ce  qu'il  ne  vous  a  pas  fait 
M  immortel.  Je  fuis  avec  uoe  eftime 

,9»  toute pasticulièie  , 

w  MonCitVit  RoUin  ^ 

nVotre  tcès*afFeâioniié ,  «Frbdbric. 

Quelques  années  après ,  le  Prince 
.étant  parvenu.!  la  couronne,  M.  Rollin 
eut  rtionneur  de  lui  écrire  une  Lettre 
pleine  de  coafeils  relatifs  à  fon  nouvel 
état  ;  il  eu  reçut  cette  téponfe  chas-* 
mante. 

Il  De  Konisicrg  1 7  Juillet  1 740. 

f»  Monsieur  Rollin^^ 

>»  J*ai  trouvé  dans  votre  lettre  les 
9»  confeils  d*un  fage ,  la  rendcefre  d  unae 
I»  ooucrice  &  rempccflemeutduuaini> 
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tmUion  gratuite ,  tradait  en  François  par 
nn  Avocat  des  Académies  d'Aaxerre 
te  de  Châlons ,  termine  le  premier  vo« 
lume. 

Le  fécond  eft  tout  entier  dans  Ia 
Langue  des  Romains  ;  c  eft  un  Recueil 
de  Harangues  ,  de  Difcours  ,  de  Man- 
démens  fie  d'autres  pièces  relatives  aux 
fonâionsde  Reâeurde  l'Uni verfité.  Je 
mécontenterai  de  vous  parler  d'un  Pa- 
négyrique de  Louis  LE  Grand  pronon* 
ce  en  Sorbonne  le  27  Mai  i^pf*  L'E- 
xorde  ,  qui  eft  d'un  ton*  noble  Se  fîm*» 
pie ,  annonce  aux  François  qu'ils  doi- 
vent d'immortelles  avions  de  grâces  aa 
Ciel  pour  le  préfent  d'un  grand  Se  d'un 
bon  Roi  qu'ils  en  ont  reçu.  Les  talent 
guerriers  Sc  les  venus  chrétiennes  de 
Louis  font  les  deux  points  du  Difcours. 
Vous  connoîtrez  la  manière&le  ftyle  de 
JA.Rollîn  dans  fa  defcriprion   du  fa« 
jneax  paOTage  du  Khxn, S enjît non  multh 
poft  toias  Bdlatorîsfujieirritati  vires ,  & 
àdpromptam  ultionem  rutntit  Batavia^ 
cumprcetunttLUDOVlCi  currum  famâ 
ac  terrore  nominis ,  ceieremque  ipfius  im^ 
petum  vix  affequi yalent6toti%  alis  FiSo^ 
iid,  domitis  nônppritejid  Çallorum  vir^* 
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tutc  &  audacid  Rhcni  gurgitibus  ,  vi/k 
funt  quaji  ad  unum  clangorcm  buccinm 
riferari porta  urbiutn  ,  pfocumben  agge^ 
res  ,  ruere  mania  ,  dijjipari  txercitus  ^ 
Jitbiiifqui'  nec  opinis  cladibus  confier^- 
natagenees  metucndum  yici'orcm  ultimîi  ' 
malt  tut(Z  oppidis  expeSare.  »  Quelque 
»»  temps  après  la  HoUande  eut  lieu  de 
«»  fentir  coût  le  poids  des  armes  d'un 
m  guertier  ju(lemenc  irrité  St  qui  vo- 
91  loir  à  une  prompte  vengeance  ,  lorC- 
M  que  réel  a t  ôt  la  tetreac  du  nom  de 
i>  Locis  précédant  la  rapidité  de  fon 
»>  chat,&  le  vol  de  la  Vidloire  pouvanc 
M  à  peine  égaler  la  célérité  du  jeune 
M  triomphateur,le  Rhin  vit  tout  à  coup 
m  Torgueil  de  fes  flots  dompté  ,   non 
n  par  le  fecours  d*un  pont  >  mais  par 
»  la  feule  audace  des  François  ;  lorfque- 
w  le  feul  éclac  des  trompettes  briu», 
9»,  pourainfî|dire,  les  pbrces  des  villes  » 
»  renverfa  les  boulevards,  fit  tomber 
n  les  murailles  ,  didipa  les  armées  ,  &' 
9$  que  les^Hollandois  confternés  d^uné 
t»  multitude  de  défaites  inouies  ,  cou- 
>»  rûrent  au  fond  de  leurs  derniers  re« 
M  tranchemens  attendre  en   tremblant. 
M  un  redoutable  vainqueur.  ï»   ' 
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L'hiftoire  guerrière  du.  Prince  ,  la 
cUfcipltne  qu'il  écablic  dans  fes armées» 
la  fagefle  &  le  profond  fecrec  de  fesdef* 
feins  font  lobjet  de  cette  première  Par* 
lie.  La  révocation  de  TEdic  de  Nantes  » 
l^s  Edits.  contre  les  duels  &  Its  blaf- 
phémateurs  ,  la  patience  dans  les  dou- 
leurs ,  &  les  exemples  de  piété  donnés  ï* 
la   Cour  font  les  points  de  vueious 
lefquels  TOracenr  confîdère  fon  Héros 
dans  la  féconde.  Elle  finit  par  un  éloge 
btillanr  du  Pape  qui  regnoit  alors  (  ^/r« 
xandnVIlI).  Pontifex  fub  quo  rcnafci 
videntur prifcajlortntis  EccUfut  Umpo* 
ra,  Nequecnim  hujust^tatis  acfacuUfunt' 
quas  in  to  virtuus  totus  orbis  miratur  z 
recifa  pcnitus  &  facrarum  Itgum  coerclia' 
yinculisfamelica  Ntpotum  ambitio  :  abo* 
litus  mos  prctio  vendendi  dignitatts  ac 
muntra^  qua  non  dtbtnttjfe  aliter  quànV 
yiirtute  venalia,.,.  Subjliiuti  Ntpotum  lo'*^ 
€o  Chrijli  mcmbra paupens  «  tranjlatique\ 
e  fuis  iatebris  infupcrbas  Pontificum  do^^ 
itiQS ,  fr  ejufdcm  Chrifîi  F^cario  doffitfHci 
quodamtnodQ  acpcnc  dicam  contuberna'^ 
UsfaSi  :  dtjlinati  ad fubltvandam  m* 
rum pauptrtattm  amplijpmi  nditusy  quos^ 
lujcm  j  avarUia  y  ambitioni  fnberaxiL 
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I»  Ce  Pontife  vénérable  ,  fous  le  règne 
9>  duquelTEglife  voit  renaître  lesbeaux 
»  jours  de  Ton  ancienne  fplendeur; 
9»  car  ces  prodiges  de  vertu  que  l'uni* 
3»  vers  admire  dans  fa  conduite  n'ap- 
»  pattiennent'  nia  ces  temps  ,  ni  â  ce 
S)  fiécle.  L'ambicioh  infatiable  du  Né- 
M  pocifme  arrêtée  tout  â  coup  dans  fa 
M  fougue ,  &  obligée  de  plier  ious  le 
H  joug  des  Saints  Canons  ;  l'ufage  fa* 
«  crilège  de  vendre  des  charges  ôc  des 
39  dignités,  qui  ne  doivent  être  que  le  . 
•»  prix  des  vertus ,  entièrement  aboli. .«j 
t»  les  membres  de  J.  C.  fubftitués  â  la 
ff  place  des  Neveux  avides ^-fic  trànf- 
H  portés  de  leurs  afy les  obfcurs  dans 
9»  les  fuperbes  palais  des  Pontifes>pour 
»  y  devenir ,  pour  ainfi  dire ,  membres 
»  de  la  famille  dir  Vicaire  d*un  Dieu  » 
»  &  prefque  fes  commcnfaux  ,  d  ain- 
»  pies  revenus  arrachés  au  luxe  ,  à  la 
I»  f  upidité  &  A  rambiiion  pour  foula- 
n  ger  leur  misère ,  &c.  »* 

Il  y  a  dans  ce  volume  un  fécond 
panégyrique  de  Louis  ie  Grand  s  "^^ 
Oraifon  Graiulatoire  à  M.  le  Dauphinj  -i 

tioe  a  Toccadonde  Tavcnement  de  Phi*  ^ 

lifpt  II  à  la  couronne  d'Efpagoe  j  une  "^ 

fui:         i 


\ 
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fur  lecâblinecnent  de  l'Hôtel  des  In- 
yalides.  Les  autres  n'ont  rien  d'impôt* 
tanc  bu  d'incéreflaot  par  leur  objet. 

La  moitié  de  ce  fécond  volume  eft 
plein  de  PocHes  Latines.  Il  eft  en  etfcC 
p€u  de  grands  Littérateurs  qui  naienr 
cultivé  les  Mufes  &  qui  ne  leur  aient 
confacré  quelques  loifirs.Cbmment  lire 
fouvent^c?rûcc  &  FirgiU  fans  reflentir 
quelque  étincelle  du  génie  qui  les  en- 
flammoit,  &  fans  chercher  à  les  imiter? 
Les  petits  Pocmes  donc  il  eft  ici  quef- 
tien  font  prefque  tous  des  ouvrages  de 
fociété  adreiïés  à  l'amitié.  On  fenc 
que  l'auteur  connoidoit  les  Poètes  La- 
tins y  &  fçavoit  s'approprier  avec  goût 
la  plus  pure  fubfiance  de  leurs  produc« 
tions  Je  ne  vous  en  donnerai  pour  exem- 
ple que  la  traduâion  de  cette  (Irophe 
de  l*Ode  fur  la  prife  de  Namur  par 
BoiUau^xniimQ  ami  de  M.  Rollin, 

Dix  mille  yaillans  Alcldes 
Les.borciant  de  toutes  parts  , 
D'éclairs  au  loin  homicides 
Pont  fétillcr  leurs-  remparts  *  ^ 
*  Remparts  de  T^amar. 

An.  1771.  T^me  V.  M 
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£t  dans  (on  fein  infidèle 
Par-toor  la  terre  y  recèle 
Vn  feu  prêt  à  s'élatrcer , 
Qui  rpudain  perçant  Ton  goqfre 
Ouvre  un  fépulcre  de  foufre 
'é4  quiconque  ofc  avapfi<r. 

Cetee  ftrophe  n*efl;  gaçres  lyrique  %  ni 
mêcne  trop  harmonieufe.  La  verfiondcr 
M. -/îc^/ZZ/ïl-eft  beaucoup  plus. 

Hinc  inde  Miles  cedere  nefcius , 
Ipfinec  impar  viribus  Hcrculi , 
Muros  coronans  «  fulgurantes 
Aeria  jaculatur  audar 

Abarceflatiimas^&:  crepirantia 
S^bjedlam  in  hoftem  fulmina  decutic, 
Quin  8c  d»lo{is  terra  celans 
Vndi(]ue  vifcçribus  paratps 

Erarnpere,  igocs ,  «t  propiiis  fubis^    ' 
)nSda  rupio  nempe  finu  »  vomit 
j^çpepte  Vulcanum  latentem,  5r 
Ç^lphuream  rçfçiat  repulçbm%     . 


A  H  H  k   E      I77I.  tif 

Avant  de  Bnir,  cette  Lettre»  je  neputt 
m*empècher  d'attacher  au  rocDbeaa  d» 
ce  grand  homme  pette  snfcription 
compofée  par  C.  Coyptl  \  elle  eft  â  la 
ccte  de  Hijloirc  Ancienne  in-^^^  C*eft 
ie  portrait  du  vifage  ,  de  l'efprit  &  du 
cœur  de  Tilludra  Ecrivain  qai  fait 
tantd*honne«irârUniverfîté  de  Paris. 

A-cet  air  vif  &  doux ,  à  ce  {âge  maintien  , 
Sans  peine  de  i?(y//i/r  on  reconnoit  l'iniage: 
Mais  crois  moi ,  cher  Lcâfeur ,  médite  fon  ofi« 

▼rage 
Pour  connottrc  (on  coeur  &  poar  fermer  le 

den. 

Cette  Edition  des  O^xf/^K/tfi  de  feu  M. 
RolUn  eft  très-intérefTante  par  les  pièces 
qu'elle  renferme  \  elle  eft  d'ail  leurs  exé- 
cutée en  beaux  caraâères  &  fur  du  pa« 
pierde  choix.  Ceux  qui  dans  Leurs  Bi^ 
bliothèques  ont  les  ouvrages  de  cet  ha* 
bile  &  vertueux  auteur ,  ne  peuvent  fe 
difpenfer  de  mettre  â  leur  fuite  ces  deuK 
nouveaux  volumes. 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Paris  ce  4  Septembre  ijjJ* 

M  iî 
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LETTRE    XII. 

Des  Taltns  dans Uart  rap/forts  avtc  la 
Sociiti  &  le  Bonheur  ;  Pilce  qui  a 
remporté  U  Prix  de  ^^tm^mie  Fran  > . 
çoife  en  1771  ;parM.dela  HaTpe\ 
peiite Brochure in-i^iiei pages f  à  Pa- 
ris d5<{  i4  Viuve^ègnard  Imprimeur 
deVAcadimie  Françùife  ,  &  Démon- 
ville  Libraire  Grand'Salle  du  Pa* 
Uis. 

M  de  la  Harpe  devoit ,  ce  me  fero- 
;  ble  ,  marquer  dans  fon  frontif- 
tifpîce  l'efpèce  de  Prix  dont  on  vient 
de  le  gratiSer^  car  on  ne  foupçonns- 
loit  jamais  que  ce  licie  pompeox  & 
métaphydque,  Des  Talens  dans  hurs 
rapports  avec  la  Société  6'  le  Bonheur , 
fût  le  titre  d'une  Pièce  de  vers.  Il  pré- 
fente  nattireltemenc  l'idée  d'un  grand 
ptofe,  d'un  longTraitéjd'un 
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V'llame*/2'4^  pour  le  moins.  Ne  cher- 
chez point  ,  Monûeur  ,  de  pareils  ti- 
tres à  la  tèce  d'aucun  Poëme  du  dernier 
règne. Ces  fortes  d'annonces  ambitiêufes 
&  profondes  étoient  réfervées  au  (îècle 
lumineux  de^^tte  Pfaiiofophie  fublinle 
qui  a  fait  faire  au  Mon  goût  des  pro- 
grès fi  rapide  Se  fi  forprenans.  Mais 
voyons  comment  TÂuceur  couronné 
tiendra  de  fi  magnifiques  promelTes  ? 

Qjuîdiignum  tant^finthic  promijfor  hïatut 

Sans  doute  il  va  nouspeindre  les  avan- 
tages fans  nombre' que  les  Talens  pro* 
curent  â  la  Scciccé.  Si  Dryden  ,  en 
chaQtant  le  pouvoir  de  la  Mufique  feule, 
a  fait  un  ch^f-dœuvre  Lyrique,  que 
fera  donc  Mf  J  de  la  Harpe  qui  fe  charge 
de  mettre  fous  nos  yeux  les  tableaux  di- 
vers des  prodiges  enfantes  par  tous  les 
Arts  ?  L*art  de  l'ArchirecSbure  élevant 
des  Temples*  des  Villes  &  des  Palais  ; 
l'art  de  la  Pocileadoucidant  les  mœurs 
&  détruifanc  la  barbarie  chez  tous  les 
peuples  \  Tart  de  l'Eloquence  entraînanc 
autrefois  des  Nitions  entières  >  &  dé- 
fendint  aujourd'hui  la  caufe  des  oppri- 
més &  des  innocens  \  Tare  des  fons ,  que 

M  ii} 
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les  Anciens  avoienc  fçu  rendre  G  mite 
1  réducation  \  les  arrs  de  la  Peinture  &  ' 
de  U  Sculpture  confacranc  à  la  Reli- 
gion ,  âla  Vertu  ^  ao  Génie  >  des  mo« 
oumehs  &  des  récompenfes  \  &c ,  &c  » 
&c.  Détrompez  •  vous,  Monfieur;  ce 
n^'ed  pasfottscât  a^edfcque  M.  dg  la 
Harpe  a  cru  devoir  envyager  fon  fu* 
|ec  j  &  vous  êtes  bien  loin  de  la  route 
vraiment  neuveque  s*eft  frayée  ce  Poëte 
inimitable.  D*abord  il  fixe  nos  reg^rd^ 
fur  un  grand  Roi  qui  foue  de  la-fiute^ 
enfuite  fur  une  petite  filU  qui  touche 
ib  clavecin  en  s'accompagnant.  Il  nous 
donne  douze  vers  centre  les  QJadiaceurs 
hL  les  PantominKa  des  A^^.cieQS;.  puis 
quatre  vers  pour  la  Tragédie  &  la  Ce* 
i^iédie  \  puis  douze  versiar  la  nouvelle 
Salle  «^eSp^âacle  condruite  i  Verfaîl- 
les.  Voilà  9  fuivanc  M.  de  la  Harpt^ 
les  Talens  dans  leur  rapports  avec  la  Sa» 
€iéii.  Vous  penferez  comme  moi  qu'it 
D*y  avoic  guères  que  lui  qui  pût  les  fai« 
fir. 

L'autre  partie  de  fon  fujet  étoit  dé 
montrer  le  bonheiu:  attaché  aux  Ta* 
leps.  A  ces  mots  ,qui  ne  fe  repréfenre 
lt$  plaiiirs  inexprimables  ,  la  volupté 


^■, 
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pare  >    les  tranfports  délicieux  qo^é» 

f>roave  l'homme  de  génie  lorfqu'ii  fe 
ivre  à  fon  Talenr  ?  Qai  ne  fe  retrace  la 
confidération  perfonnelle  que  les  Arts 
peuvent  donner ,  ce  qu'ils  ajoutent  da« 
grément  aux  faveurs  de  la  fortune  »  ce 
qu'ils  prêteur  d'adoucifTement  ^\xx 
amertumes  de  la  vie  ?  Le  vrai  Talent  fe 
fuffit  à  lui  même  ,  &  rend  plus  heureux 
celui  qui  le  possède  que  ne  le  fera  ja- 
mais le  Médiocre  intriguant  qui  lui  en* 
lève  les. bienfaits,  les  lauriers  &quel-^ 
quefois  même  la  gloire.  M.  dt  U 
ttarpe  a  tant  foir  peu  foupçonné  qu'en 
effet  ce  devoit  être  là  le  bonheur  de 
ceux  qui  fe  diftinguent  dans  les  Arts* 
Il  leur  die  en  cinq  ou  fix  vers  mono* 

tones: 

« 

Ce  charme  incerruptible  à  vous  feals  eficonnxi\ 
Il  eft  dans  votre  cœur  ainfî  qa*en  vos  ouvrages) 
//  eft  iadépendanc  des  (ucccs  ,  des  fafFrages. 

Mais  il  ne  donne  aucun  développemeilt 
à/cette  idée  qui  pouvoit  produire  des 
images  (1  douces  &  fî  confolantes.  Au 
contraire»  les  exemples  quM  cite  font 
toutâ  fait  propres  à  perfuader  que  IeS[ 
Arts  rendent  malheureux  ceux  qui  les 

Miv 


caltivenr.  C'efl:  on  jeane  homme  qui , 
sieconfulranc  qoe  fa  première  ardecr , 
s*eft  Batte  des  plas  brillans  foccès  ,  & 
qai  finit  par  être  cruellement  détrompé. 
C'eft  M.  de  KoUairc  admirant  les  vers 
de  Racine  avec  inquiétude  »  &  forcé 
d'avouer,  comme  malgré  lui ,  que  ce 
grand  éctivain  n'a  point  d'égal  :  or  per- 
fonne  ne  croira  que,  dans  de  pareils 
snftans  »  M.  de  Voltaire  foie  an  homme 
fort  heureux. 

Tout  auteur  d'uft  ouvrage  qaeIcon<- 
que  9  en  vers  ou  en  profe ,  doit  fe  dire 
i  lui-même  avant  que  de  commencer  , 
doù  viens  je  ?  Où  vais  je  ?  C'eft  la  pre- 
mière règle  du  fens  commun.  Il  eft 
bien  trifte  &  bien  honteux  qu'on  foie 
obligé  de  la  répéter  de  temps  en  temps, 
lln*ya  dans  lePoëmede  M.  de  la  Har-* 
pe  aucun  but  ,  aucun  ordre  ,  aucune 
marche.  On  ne  fçai:  ce  qu'il  a  voulu 
dire  ;  il  n'efflv*ure  pas  même  la  matière 
qu'il  s'eft  propofé  de  traiter  j  tous  fes 
vers  font  détaches ,  découfus  »  incohi* 
uns  ^  pour  me  fervir  d'un  beau  terme 
Philosophique.  Son  ftyle  eft  encore  plus 
défeâueux  que  fon  plan.  Avez  vous  ja- 
mais rien  ICide  plus  lâchement  écrit  que 
la  tirade  fuivaiice  ! 
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Un  Roi  donc  le  génie  a  fondé  la  puiflance  » 
Au  mi  lieu  des  périls  à  ^s  yeux  préfemés  , 
Parmi  les  grands  projets  dans  fon  ame  enfantés. 
Au  Palais  de  Potzdam  ,  à  fa  Cour  ,  à  Tarmée  , 
S^aic  ré  fer  ver  une  heure  »  où  (a  main  défarmée 
Touche  cet  inftrumenc  ,   qui  fcmblable  à  1^ 

▼oiz  , 
Rendit  ^/^v^r  célèbre  en  parlant  (bus  fes  doigts; 
On  fc  laffc  de  tout  ;  In  gloire  même  accable  ; 
On  quitte  la  grandenr.pouc  un  Talent  aimable  ; 
L'ambition  tourmente ,  &  Ion  préfère  alors 
La  feule  volupté  qui  n*^t  point  de  remords» 

A/esyeux  pré/entés  ^hémi&khe  inmife  ; 
prffcntés ,  expreflîon  vulgaire  &  foible  ; 
d'ailleurs  ^  à  quels  yeux  font  prriftnth 
ks  périls  ,  fi  ce  n'eft  aux  yf  ux  du  héroar 
qui  les  brave?  Purmi  Us  grands  projtis;^ 
ce.  parmi  cft  bien  poétique.  Au  Palais 
dcPot^dajn  ,  à  fa  Courx  ilfemble  que  le 
palais  de  Potzdam  &  la  Cour  du  Rci 
de  Pruflefoient  deqxcbofesdiflFëremes. 
Par- tout  où  eft  un  Roi  ,  là  eft  fa  Cour. 
SçM  rifcrvtr  unt  JtiUft  où  fa  main  dé* 
farméc  touche  cet  infirument  qui  rendit 
Blavet  célèbre  en  parlant  fous  fes  doigts. 
Je  ie  demande  aux  demi  -  connoilTeurs  . 
eux-mêmes:  cela  feroic-  il  fopportabte 
feulemeoten  pcofe  î  Je  ae  relève  painc  i 

M  V 
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on  nefçak  ficVft  ka  âûce  ou  Blaruïai* 
même  qaî  pûrUfaus-fts  doigu.  Onfc 
laffi  de  tout  ne  fçaureit  être  plus  ridicule- 
œenr  placé  ;  ia  preoaière  idée  qui  vient 
i  refprtc  eft  o^ionftlafft  même  dcjoutr 
dt  lajlutc,  V ambition  touririttiH  &  ton 
ptèfirt  y  atcCefl:  plmôc  quand  l^ambi'^ 
lion  ae  tourmente  ptt$.  Et  l'on  préfôce 
étlors;  cet'  atorsi^L  fin  du  vecsne  pro"< 
duir-il^asuaefiFetbief?  pQënqtt0?X>4i/2«/r 
yolupik  quk  nak  point  dit  njnord^K  II  eft 
£iuz  que  ta  volupté  que  procurent  les 
Calens  fait  tufeutt  qui  nuit  point  dèrc^ 
mords.  Beaucoup  d'autres  voluptés ,  fujr- 
touc  celle  que  l'ongoûte  à  faire  du  bien 
à  Tes  (èmblcibtes^n'otyc  point  decemords» 
Toute  cette  tirade, comme  vous  voyez,  • 
Monfietir,.  eft  écrite  de-  ta  manière  la 
plus  commune  Se  la  plus  rampante^ 

•  Encotc  un  morceau  qu'on  a  fort  ap- 
phudi  à  la  féance  de  TÂcadémie  : 

Aopr Js^TanChiYeoni,  voyez  la  îevoc  Hontnftt^ 
Echappée  au  Couvent ,  au  forcir  de  Tenfaiicc^ 
Soasies  yeoxd*iU)e  roère  ellayer  UsTaieaa 
Que  l'Arc  doit  ajomer  à  Ces  actiatis  iiaiilaas^ 
Voyez  la  préluder }  voyez  ibsinaios  agitosi 
^Courir  MgéreBscut  fi»  Ic& 


A  N  N   i   £      177Î*  I7J 

Llndor  à  Tes  côcés  1  enchanté  de  la  voir  l 
XÎAior  qu'elle  a  cbotfi  fans  même  le  fçaToir, 
Tout  troublé  dn  plaifir  de  chanter  avec  elle , 
Soutient  d'une  voix  tendre  une  voix  qui  chttH 

celle , 
S*amaie  au  mot  d'amour  ,  que  d'un  regK4 

baiflé , 
Hortcnfe  «  encor  timide  ,  à  peine  a  pronooei£> 
Leurs  yeux  briUans  d'ua  feu  qu'en  fccret  ili 

éprouvent . 
Kofant  trop  fe  chercher',  cèpe ndam  fc  renou* 

venu 
Autour  d'elle  on  fonrit  de  ce  tendre  embarras} 
Son  trouble    (es  accens  aogttienieot  (es  appas  ^ 
Son  caur  s'ouvre  au  pouv^K  de  la  douce  bat*- 

monic) 
L'art  de  plaire  s*accroit  des  dons  de  Pvlymni^ 
Ainfi  formant  nos  goncs ,  épurant  nos  defii»^ 
La  fenfibilité  préâde  à  nos  plaifîrs. 

I-l  femble  que  l'auteur  ait  fait  la  gagea* 
re  d'employer  les  conOruârons  &  les 
termes  les  plus  profaïqucs.  Qu'on  ôte 
les  rimesaux  vers  que  je  viens <te  traiif- 
crire  »  je  déBe  le  leâeur  leplusclaif'* 
voyant  d*y  découvrir  la  moindre  trace 
de  poëfit  ;  ce  n'eft  pas  même  delà  profe 
noble.  Auprès  d'un  claytcin  »  aUfonit 

Kl  V) 


xjf6     L^ Année  Littéraire. 

de  t enfance , y oye[  ta  préluder  ^  Lindo'' 
à  fts  côtés  ^enchanté  de  la  voir^tout  troubl^ 
du  plaijir  de  chanter  avec  elle ,  &c  ,  &c  • 
ces  façons  de  parler  ne  font  admifes 
eue  dans  la  converfation  la  plus  fami- 
lière. Echappée  au  Couvent  pour  dire 
fortîc  du  Couvent  j  il  femble  q^^Hor" 
terife  fe  foit  fauvée  du  Couvent,  qu*elfe 
ait  fauté  par  deifus  les  murs.  Mais 
qu'eft-ce  que  prononcer  le  mot  d'amour 
iun  regard  baiffé  ?  Comment,  lafen^* 
tilité épure  veliQ  lesdejîrs  lorfqa'on  s'ac- 
tendric  enjouancdù  darvecin!  Eh, quel 
j^apport  les  deux  derniers  vers  ont  -  ils 
avec  les  précédées  !  Ëh,.  ne  voiià-t  il  pas. 
un  rare  TalentquQ  celui  d*une  petite  fille 
quii  au  finir  de  Venfance  fçait  jouer 
quelques  airs  fur  un  clavecin  !  &c  ,  &c. 
Ne  penfe^  pas  »  Moniteur ,  que  je 
chointTe  exprès  les  endroits  les  plus  dé- 
feârueux  de  cet  ouvrage.  Lifez  ,  fi  vous 
le  pouvez ,  la  pièce  entière.  Vous  y 
trouverez  par*  |out  la  mêmenégligef>ce, 
& ,  je  ne  crains  point  d'être  démenti  par 
ksledbeurs  les  plus  indulgens,  la  même 
platitude  de  ftyle.  Tantôt  ce  font  des 
maximes  rebattues  ou  obfcures  qui, 
pour  |a  plupart ,  t>  ont  pas  mênïe  le  pe-» 
tic  méritçdecreéblouiiiantes» 
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Les  plaifîrs  parcages  Toocauffi  les  plus  doux 

Qbi  possède  an  calenc  peut  protnercrc  un  bies' 

fait 

Le  coeur  nous  rend  plus  chers  les  tréfors  ic  TcA 

prit..... 
La  vertu  dans  nos  jfuzn'eft  jamais  dégradée.».. 
Ce  (ont  les  grands  Talens  qui  font  les  grands 

Speâacles 

A-ton  ^  lotfqu  on  eft  grand ,  la  force  d*écre  io-. 

iufte  ?....,  &c»  &c  ,&c. 

Tantôc  ce  font  des  expredîons  împro- 
près  (\\xon  rencontre  deux  ou  trois  fois 
à  chaque  page.  Les  Arts  dont  timprtjfion 
nouscji  chère ,  un  bonheur  folitaîrt ,  Us 
pompes fçdvanttsdts  Tatens  ,  des  ficurs 
quon  refpire  ,  des  fruits  qu*on  plante  y 
unfiUnce  immobile  &  rêveur  ,  V arbre  du 
Printemps  ,  des  banquets  qu*on  profane 
d'un  vol  in/urieux ,  &c ,  &  c. 

Voulez- vous  des  exemples  d'enflure 
&  degalimathias?  Après  les  vers  com^ 
muns  &  mal  toutnés ,  c*eft  ce  qu'on  ren- 
contre te  plus  fréquemméuc  dans  cet 
opufcule  :      ' 

Il  falloit  que  C^ro;»  ,  s*éloignant  decesjcur; 
Difpensât  les  Romains  de    rougir  feds  fts 
ycux.,»u: 
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II  voie  enfin  ^  après  de  longs  com&atf  ]J 
Qu*OB  ne  parvient  au  but  oàundfon  efpiranc^  , 
Qa  appuyé  fur  le  Temps  &  fur  Tcxpéricace...»» 
Interrogeant  fon  ame  ^  3c  pefant  les  fufFrages  . 
Il  (cmbloit  affifter  au)ugemenc  des  âges. 

Rome  qui , 

lit  du  crime  un  fpedacicy  &  êfa  neurtre  uae 

fCtC* 

L'Hutnanité  qui 

Vient  apporter  des  pleurs  en  tribut  as  Génie. 

tes  Arts  conjacris  par  U  goût  de  la  Fran^ 
<e^  le  jeune  homme  qui  , 

tourne  fcs  regards 
De  l'aiiionf  des  fuccès  à  l'amour  des  ^cansF* 
Ans. 

Lts  accens  animés  par  les  tonsdû  Poiu^ 
hA.  de  f^oltaire  qui 

fembloit  revenir 
Four  entendre  de  loin  Tarréc  de  Tavenir ,  Uc, 

Çpncl.uons  ,  Man^ieur  »  qu'il  eft  peu 
d'ouvrages  ea  vers  auffi  .picç^yabiemen< 
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écrits qo6  ce  prérendu  Poème  de  M.  Je 
iaffarjH^  On  n'y  trouve  point  cecplo-^ 
ris  ,  cette  grâce,  ces  inverfions  har- 
dies ,  ces  tournures  heureufes  8c  varices 
gui  font  le  charme  d'une  belle  ver(i- 
cation  i  nulle  penfée  neuve  ,  nulle 
harmonie  ,  nulle  élévation  ;  mais, en 
revanche  ,  de  la  féchereile  ,  de  la  mor- 
gue ,  une  foibleife  continue.  Quelqu'un 
de  votre  connoifTance  ,  en  patlant  d'un 
Poëce  auquel  il  reprochoit,  bien  ou  mat 
a  propos  >  d'écrire  d*un  (lyle  trivial  , 
dit  quil  danfoit  fur  ta  corde  Idchc.  II 
fembleque  ce  mot  foit  fait  pour  Mt  de 
la  Harpe  \  il  faut  feulement  ajouter  qu'il 
tombe  â  chaque  pas.  Au  refte,  c'eÂ  la 
faute  du  (iècle,  &  non  celle  de  TÂcàdé* 
mie  Françoife.  Si  Tes  Prix  de  Poëfie  font 
décernés  â  de  li  ^oibles  athlètes  ^  elle  ne 
garantit  pas  te  mérite  des  ouvrages  aux- 
quels elle  adjuge  Tes  médailles^  elle  ne 
prérend  pas  taire  enrendre  que  ces  ou- 
vrages fonr  excellens  ;  elle  les  donne 
feulemenr  pour  les  moins  mauvais  de  la 
foule  de  ceux  qui  lui  font  adrelTés.  Nous 
ne  pouvons  que  gémir  de  la  voir  réduite 
â  couronner  dâ  pareilles  pièces. 

Je  finis  ,  Monfieur  ,  par  ces  quatre  - 
vers ,  qui  font  ce  que  j*ai  trouvé  de  plut 
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raifonnable  daos  la  Pièce  de  M.  de  ta 
Harpe  ^&i  dont  vous  ferez  l'application 
que  vous  jugerez  à  propos  : 

Malheur  à  qui,s'armant  d'un  orgueil  inflexible. 
Ferme  au xTalens  d'auccui  Ton  oreille  in{en{îblc> 
£c  n*admire  jamais  ,  dans  Ton  aveugle  choix, 
Qi^e  Ces  propres  accords.^  les  Tons  de  fa  voix  i 

Chefs  '  d*(Euvre   de  M.   de    Sauvages  , 
ou  Recueil  de  Diffenations  qui  ont , 
remporte  le  Prix  dans  différentes  Aca^ 
demies  ;  auxquelles   on    a  joint  la 
Nourrice  Marâtre  du  Chevaliir  Lin- 
nceus  :  le  tout  commenté  par  M.  /.  £. 
G?  *  *  *  ,  Médecin  de  Montpellier ,  ' 
jiggrégé  &  Profejfeur  de  Botanique  au 
Collège  de  Lyon  ^  &c^  i  volumes  in* 
Il  y  à  Paris  che[  Dtfventes  de  ta 
Doué  Libraire  rue  Saint  Jacques , 
vis  '  à  -  vis  le  Collège   de  Louis  te 
Grand. 

T^  Rançois  Boîff^er  de  Sauvages  de  la 
S/  Croix  naquit  à  Alais  le  12  Mai 
170^*  On  peut  le  regarder  comme  un 
<les  plus  illuftres  reftaurateurs  de  la 
bonne  Médecine  en  France.  Incapable  ; 
de  plier  devanr  une  erreur  ancienne  > 
A^ajraiit  d  autre  vue  que  le  botiu^ç  Se 
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le  foulagement  de  Thumanité  ,  M.  Je 
Sauvages  ne  craignit  pas  d  attaquer  vi- 
vement &  de  faire  tomber  des  maxi« 
mes  pernicieufes  qui  dominoient  dans 
les  Ecoles  9  mcme  dans  celle  de  Mont* 
pellier.  Uétude  des  Mathématiques, 
de  la  Géométrie  &  de  la  Phyiique  à  la- 
quelle il  fe  livra  de  bonne  heure,  ré- 
pandit ,  dans  fa  façon  de  penfer  &  de 
juger  y  ntie  netteté,  une  force  ,  une  pré- 
cifion  qui  rendent  précieufes  toutes  fes 
cèuvres  de  Médecine. 

Reçu  Doâeur  de  Montpellier  en 
Ï715  ,  il  prit  pour  matière  de  fa  Thèfe 
cette  propoiition  :  V  amour  peu  i -il  être 
guéri  par  des  remèdes  tirés  des  Plantes  ? 
Le  jeune  -  Doûeur  fe  décida  pQPj  l'af- 
firmative  >  foutint  fa  proportion  avec 
aurant  de  chaleur  que  d'eiprit ,  &  ce- 
pendant ne  recueillit  de  la  gloire  dit 
combat  d  autre  avantage  que  le  notn 
àt  Médecin  de  C Amour ,  qui  lui  cefta 
quelque   temps. 

Après  avoir  confacré  ptufieurs  anr 
nées  à  l'étude  de  la  Botanique  ,  il  fie 
paroître  en  175 1  fon  ouvrage  inti- 
tulé Methodus  FoUorum  ou  expofî- 
tion  d*une  nouvelle  méthode  pour 
connoître  les  efpèces  par  les  feuilles. 


llx      L'JSHtE  LlTTénjlAM. 

M  fe  trouve  le  catalogue  d'environ 
cinq  cens  plantes  des  environs  da 
Montpellier  qui  manquent  dans  le  ^a«. 
mnicum  Monfptlicnft  de  M.  MangoU 
Muni  de  toutes  ces  connoidances»  M. 
d$Sauvages  cniiz  dans  les  royftères  les 
plus  fecrecs  de  la  Médecine.  Le  flam* 
beau  de  la  Pbyfique  à  la  main ,  il  def« 
fendit  dans  les  fômbres  profondeurs 
Ae  l'Ânatomie.  En  lifanc  les  prpduc- 
lions  de  oe  Sçavanc  ,  on  eft  étonné  de 
voir  quels  fecours  prodigieux  puife  U 
Médecine  dans  l'étude  réfléchie  des  lois 
de  la  nature  ;  on  fent  que ,  fans  ces  con« 
noilTances  pbyfîquesjnos  jeunes  Méde- 
cins ne  font  que  des  copiftes  de  re^ 
certes  ,^  &  que  route  leur  (cience  fe 
tèàait  i  UQ  chariacanifme  pompeux  de 
deftruâeur. 

Le  réfultac  des  veilles  te  des  érudes 
continuelles  de  M.  Je  Sauvages  fur  fa 
Nofologia  Methodica  fiftens  morborum 
clajfes  9  gênera  ,  &fptcîes ,  icc  ,  en  cinq, 
volumes  in  -  %^  imprimée  à  Anifter- 
dam  en  ij^^.  Cet  ouvrage  qui  lui. 
fait  tant  d'honneur  ed  une  diftribu* 
tion  méthodique  des  maladie.s  en 
clafles ,  en  genres  «  en  efpèces,  avec 
rindication   des  remèdes  analogues  i 


chaque  forte.  La  réputation  de  fes 
écrits  le  mie  en  relation  avec  les  plus 
illuftres  Dodkcurs  de  l'Europe  ,  en  par- 
ticulier avec  le  célèbre  Linnaus.  Ce 
fçavant  Suédois  en  lui  écrivant  ne  man- 
quoit  jamais  de  mettre  fur  Tadrefe  au 
grand ,  â  riUufire  Sauvages  y  au  Princ€ 
dts  Médecins.  Il  mourut  à  Montpellier 
le  19  février  i767, 
.  Outre  les  différens  Traités  de  M. 
de  Sauvages  dont  je  viens  dé  vous  par- 
ler, nous  avons  encore  de  lui  des  piè- 
ces particulières  qui  ont  été  couronnées 
dans  différentes  Académies }  elles  fer* 
virent  beaucoup  dans  le  temps  à  relevée 
la  gloire  de  ce  Sçavant.  Malgré  les  ex* 
cellentes  vues  Se  les  réflexions  utiles 
qu'elles  retifernaent ,  elle  étoient  deve* 
Bues  extrêmement  rares.  Vous  fçaurez 
jonc  gré ,  Monfieor  ,  i  l'Editeur  ano- 
nyme d'en  avoir  commencé  la  collée* 
tion  dans  les  deux  premiers  volumes 
que  je  vous  annonce.  11  7  en  a  une  fur 
la  Rage  ;  une  de  l'aâion  de  Tair  fur  le 
corps  humain  ;  une  fur  les  médicamens 
qui  afFeârenc  certaines  parties  du  corps 
humain  plutôt  que  d'autres  &  fur  tes 
caufes  de  cet  effet  ;  une  fur  les  animaux 
venimeux  de  France  :  celle  •  â  étoic 
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Compofée  en  Latin  ;  elle  eft  traduite' 
par  i*£diceur.  Il  a  joint  à  ces  Di (Terra- 
rions  de  M.  de  Sauvages  ane  rraduâion 
Françoife  de  la  Nmrix  Novcrcd  da  Che- 
valier Zi/2/z<s//5,qu*il  a  accompagnée  d'u* 
ne  Diflcrtation  de  fa  fzqon/ur  les  maux 
Caujespàr  les  nourrices ,  &  fur  les  moyens 
de  les  prévenir.  Ces  deux  derniers  opûf^ 
cules  font  pleins  de  détails  intérelTans^ 
de  preuves  palpables  des  maux  qui  ré- 
fultenc  d  un  laie  mercenaire  ,  &  de$. 
moyens  que  le  Gouvernement  pouc« 
loic   /employer   pour   arrêter  un  abus 

auieft  une  des  fources  les  plus  funeftes 
e  la  dépopulation.  Je  ne  vous  en  fe- 
rai pas  une  plus4ongue  analyfe  \  vous 
vous  rappeliez  peut-être  ce  que  je  vous 
écrivis  >  il  y  a  quinze  ou  dix  -  huic 
mois,  i  Toccafion  de  l'ouvrage  de 
^^ààmç Rebours .  Si  celui  -ci  n'a  pu 
rien  obtenir  des  mauvaifes  mères , 
plus  occupées  de  leurs  plaidrs  que  de 
la  fanté  de  leurs  enfans  9  ce  que  fe 
pourrois  extraire  de  la  Differtation  de 
l'Anonyme  ne  produiroit  pas  fans  doute 
un  plus  heureux  effet. 

Vous  me  difpenferez  aaffi  ,  Mon- 
fieuFjde  vous  entretenir  fort  au  long 
des  différens  morceaux  -de  M.  de  Sau* 
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vagcs  \  ils  renferment  des  connoifTano 
ces  qui  fonc  du  relTosc  de  U  Médecine 
&  qui  ne  tiennent  que  de  très  loin  à 
la  Liitéracure.  Je  me  contenterai  de 
vous  dire  un  mot  de  fa  DitTertation  fuc 
b  Rage  ,  que  le  fçavant  FanfwUtcn  ad- 
miroir,  &  qu'il  ne  citoit  jamais  qu  avec 
le  plus  grand  éloge. 

On  peut  avoir  la  rage  ou  Thydropho- 
bie  fans  avoir  été  mordu  ou  couvert  de 
la  bave  d'un  animal  enragé.  La  cplère 
&  répilepHeont/ouvenr  rendu  les  mor* 
fures  très  -  venimeufes.  On  dit  qu'uo 
jeune  homme  s'étant  mordu  le  doigt 
dans  un  tranfport  de  colère  eut  dès  le 
lendemain  cous  les  Tymptomes  de  la  rage 
&  qu'il  en  mourut.  Ûhorreur  de  l'eau  8c 
l'opiniâtreté  à  ne  point  prendre  de  nour- 
riture font  des  indices  certains  de  cette 
cruelle  maladie  \  il  faut  en  excepter  le 
loup  feul  qui ,  dan3  les  accès  les  plus 
violens  ,  cherche  à  boire  du  fang^c  â  fe 
rafTâfier  des  cadavres  immolés  à  fa  fti« 
reur.  L'hydrophobe  grince  des  dents  & 
ne  demande  qu*à  mordre  &  à  déchirer 
tout  ce  qu'il  rencontre,»»  Le  païfan  donc 
}»  M.  Haguenot  prit  foin  ,  l'assuroit  en 
j>  grinçant  des  dents  qu'il  dévoreroic 
»  une  arm^e,  qu  il  fe  fentoit  un  de« 
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i»  (îr  infarmontabie  de  mordre  »  Ac  le 
Si  difoic,ainfi  qaebien  daacres,  faos 
»  être  dans  ce  mumenc  en  fareur.  m 

M.  de  Sauvages  cherche  à  rendre  rai- 
fon  de  ce  iympcôme  j  il  die  <•  que  le  ve* 
s>  nin  de  la  rage  ayant  pafTé  dans  la 
«>  matfe  da  fang  &  des  humeurs  pîcotte 
f>  toute  la  bouche^  &  delà  vient  en  par^ 
f»  tie  que  les  enragés  ou  falivent  conf- 
it tinuellement,  ou  crachent  fons  celle 
n  à  droite  &  a  gauche  ;  mais  ce  pi- 
it  cottement  excite  en  eux  une  forte  de 
n  démaogeaifon  dans  les  gencives  qui 
M  n*eft  foulagée  qu'en  mordant  &  en 
t»  grinçant  des  deots.  Nous  en  avons 
H  un   exempte  dans  la  dentition  àe% 
m  enfans ,  qui ,  par  une  pareille  déman* 
99  geaifon  9  mordent  le  mammeioqde 
it  leur  nourrice ,  ou  fe  contentent  de 
n  preller  leurs  gencives  avec  le  hocher. 

On  frémit  en  lifant  dans  cette  Dif* 
fertation  que  la  plupart  des  rermèdes 
que  Ton  emploie  communément  pour 
guérir  cette  rnaladie  lorfque  le  venin  à 
gagné  la  mafle  du  fang  ,  mcmé  celui 
des  bains  de  mer  ,  ne  font  pas  abfo- 
lument  infaillibles  ,  &  que  le  plus 
court  &  le  plus  certain  feroit  d*am<t 
poterie  membre  qui  a  été  infecté.  Ce* 
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pendant  M*  de  Sauvages  cite  beaucoup 
d'expériences  qui  pcouvenc  que  les  fric- 
tions mercurielles,  jointes  i  d  autres  re- 
mèdes qu'il  indique ,  ^  ont  fait  des 
M  cures  merveilleuses  ;  &  après  biea 
n  des  recherches ,  dit  -  il ,  j'ignore  que 
•t  ce  remède  (  le  Mercure)  ait  encore 
»  manqué,  étant  mèmeappliquéquand 
«»  la  rage  eft  déclarée;  ce  qui  vérifie 
i>  heureufement  la  prédiâion  du  grand 
M  Boerhaave  â  ce  fujet  :  Nec  dtfperan" 
If  dum  de  inveniendo  tamjîngularis  ye^ 
9>  nenifingulari  antidoto»  Âphor.  1 1  ^6. 

Recueil  Latin  des  Hifiorîens  Danois  d% 

Moyen  Age.  . 

Cette  entreprife  Littéraire  eft  annon-* 
<ée  dans  un  Profpe3us  Latin  de  18  pa« 
ges  //{  4«  imprimé  à  Copenhague  il  y 
t  trois  mois  ,  &c  qu'un  ami  vient  de  me 
communiquer.  Jai  lu  avecplaiHr  cette 
Brochure  ^  qui  annonce  de  la  part  de 
l'Editeur  un  defir  ardent  d'élever  i  fa 
Patrie  un  monument  digne  d'elle ,  &  le 
deCTein  très  -  louable  dé  ttrer  de  l'oubli 
une  multitude  de  chroniques  ic  d'autresi 
pièces  concernant  le  Dannemarck,  lef- 
quelles  jetteront  un  grand  jour  fur  l'Hif- 
toire  de  ce  Royaume,  Tous  les  moc« 
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ceaux  que  Ton  donnera  dios  ce  Recueil 
ont  été  conférés  fur  les  originaux  ou  fur 
des  copies  auchentiques,^  ieront  éclair* 
cis  par  des  noces  fur  les  endroics  qui  en 
onc  befoin.  L'ouvrageaura  pluficurs  vo- 
lumes in  folio  donc  on  ne  peut  encore 
déterminer  le  nombre.  Le  Profpcclus  an* 
nonce  que  Saxon  le  Grammairien  ,  Ar» 
nauld  de  Lubec  Se  les  autres  Hidoriens 
du  Nord  déjà  imprimés,  font  exclus  de 
ce  Recueil  3  dans  lequel  on  ne  fait  en* 
crer  que  les  pièces  les  moins  connues. 
On  y  trouve  le  titre  de  deux  cens 
neuf  pièces  qui  font  routes  prêtes 
pour  l'impreflion  ^  &  qui  me  paroif* 
fent  importantes  pour  THiftoire  £cclé<* 
(iaftique  Se  Civile  du  Danne.narck. 
L'auteur  de  cet  utile  projet  eft  M.  Lan* 
gebek  ,  Confeiller  d'Etat,  &  Garde  des 
Archives  à  Copenhague,  Sçavant  très- 
verfc  dans  la  connoilTance  des.monu- 
mens  hidôtiquesde  for^païs  ,  &  dont 
on  a  lieu  d'attendre  une  compilation 
auflî  utile  que  celles,  des  Leibnit^^  des 
Eccards ,  des  Struvcs  ,  des  Muratoris  , 
&c,&c,&c. 

Je  fuis  y  &c. 

A  Paris  ce  6  Septembre  I771. 
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LETTRE    Xlir. 

Expojiiion  des  Peintures ,  Sculptures  ^ 
Gravures  au  Salon  du  Louvre. 

QU  01  Qv  E  la  more  nous  aie  eûlevé 
deux  de  nos  plus  grands  Peintres  ) 
Mrs  Carle-yanlooic  Boucher ,  &  que  le 
Salon  de  cecce  année  no^Tre  à  notre  ad- 
miration aucun  ouvrage  de  quelques-- 
uns des  Ârtiftes  que  le  Public  goûte  Iç 
jjlus,  tels  que  Mrs  Pierre^Fien ,  Greuie^ 
Doyen  &  quelques  autres  9  l'Ëxppfitioi^ 
que  je  vous  annonce  ^  Monteur ,  n*eft 
pas  moins  nombreufe  que  les  précé- 
dentes 9  ic  Tony  voie  plufieurs  mor^ 
ceaux  dignes  de  Tateention  &  de  l'efti- 
me  des  connoifieurs* 

M.'iSa//6fe  di(ling(^e  par  une  jI^ 

Ahn.  177 1.  Tompy.  N 
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ration  d€sBtrgtrsXi^mQeTz\>\^^\xàtt^ 
pieds  &  demi  de  b^ac  fur  4.  pieds  S 
poaces  de  large-,  les  objets  fopc  éclaires 
de  la  feule  lumière  qui  émane  de  TEq- 
fanc  Jéfus.  Il  êft  d'une  force  (îngulière^ 
fans  néanmoins  qu*il.  y  -aie  -de  trous 
noirs  ,  &  (implemenc  par  la  grandeur 
des  màifes.  La  lumière  y  eft  dégradée 
avec  la-connoiflance  la    plus  fça vante 
de  fes'cfFéts.  La  çompofition  d  ailleurs 
«n  eft  neuve,  ingénieufei  &  naturelle. 
On  doit  encore  louer  M«  UalUàQ  n'ê- 
tre point  tombé  dans  le  défaut  qu'on  xe« 
proche  avec  fondement  à  plufieursMaî* 
tresxéfèbres  qui  ont  traité  des  effets  de 
liuit  :  c  eft  de  rendre  d'un  ton  rouge  ton- 
tes les  parties  éclairées.  Cet  efF^t,  peu 
lagréahle  &  faux  i  quelques  égards^vienc 
de  ce  qu'ils  ont  comparé  le  ton  de  la 
lumière  placée  dans  un  liéii  qu'ils  te* 
noient  obfcar  avecle  ton^^e  la. véri- 
table lumière  du'foùr  ;  .cette  comparai- 
•fon  les  a  trompés.  -Lorfqt^e  nous  fom- 
ines  dans  un  .liéa  pareil  &  que  ;^pus  ne 
voyons  point  la  luftnière  iiù^  jour  ^  la 
lumière  arrificîéllê  né  wônrre  point 
ce  rouge ,  &  lesobféts  parûiffenfconf es- 
ter leur  coiileur.  ;        -'  ''>:;, ;7/.  ;  ^ 
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le  Tableaa   da  même  Artifte  de 
Silïm  batb&uilU  de  mures  par  £gié,  cft 
moins  piquant  ,    parce  que  les  ob/ecs 
éclairés  du  grand  jour  prcfentent  moins 
de  cetce  obrcuricé  qui  fait  briller  les  la* 
mières.  Cependant  il  réunit  les  mêmes 
beautés.  S'il  eft  per nfiis  de  defirer  quel- 
que cko(è dins  un  aufli  -beau  morceau  ^ 
on  hafardera  dobferver  que  certains  ga- 
zons bleuâtres ,  parfemés  fur  le  terrein  ^ 
femblent  y  faire  tache ,  foit  parce  qu*il« 
font  trop  biruns^  foit  parce  que  leur  coa*^ 
leur  n'èft  pas  esaAement  celle  des  ga- 
scons que  nc^s  voyons  dans  la  «ature» 
Cette  foible  critiqiie  ne  doit  point  of- 
feofer  l'auteur  ;  &  fi  le  fentîment  de 
fes  amis  la  coqj^rme  ,  on  ne  peut  qn^ 
defirer  quil  en  ^fb^re.  C'eft  roujotti^^ 
un  avantage  de  reftifiêr  un  défaut  ^^ 
quelque  lr|er  qu*il  foit. 
-  La  plus  grande  richeffe  du  Salon  con» 
ikle  dans  une  quantité  confidérable  de 
petits  tableaux  de  M.  de  la  Grcnée.  Ils 
réuninfenc  tous  les  ralens  &  toutes  les 
grâces  qui  ont  immortalifé  le  pinceaa 
dtVAibane:  (ïeffin  correél  &  lion  moins 
^gant  i  vérités  &  naïvetés  de  nature, 
fftres  de  la  plus  grande  beauté  ;  eoloris 
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fgavant  Se  vrai   ,   accord  doux,  joint 

ap  fini  le  plus  précieux  :  c'eft  ce  cfat 

frappe,  ce  qui  faific  ,  ce  qui  charme 

le  fpeûaceuc  à  la  vue  de  la  plupart  des 

cipmpofitipDs  de  cet  excelleut  Peinue. 

Ônavoic  crû  pouvoir  lai  reprocher  il  y 

a^(juelques  années  de  donner  quelque*- 

fois  des  tops  trop  rouges  aux  carnat 

tions  des  femmes  j  il  n*en  eft  plus  au-^. 

jourd'hui  queftion  ;  elles  font  de  la  cou^ 

Içur  la  plus  belle  &  la  plus  vraie.  Celui 

dp  tous  fes  tableaux  qui  féduit  le  plus 

efl  une  Sainte  Famille  ^  où  U  tète  de  la 

Vierge  eft  de  la  plus  grande  benuté  ;  il 

réunit  tout.ceqqe  la  Peinture  a  de  plus 

intérelTant.  Un  autre  Tableau  qui  ne 

mçtice   pas  moins  d'applaudilTemens , 

eft   Saini  Germain  qui  donne  à  Saimt 

ôetuviève  une  médaille  ou  efi  empreinte 

limage  de  la\Croix^pour  en  orner/on  coUm 

Il,eft,ttès<-bien  compofé»  9c  fupérieuce- 

ment  exécuté.  L'effet  en  eft  d'une  .fua*« 

vlt^  délicieu(e..         . 

Un  voi(  de  M,  Belle  deux  Tabteauar 
oyi  il  y  a  b<}aucoup  de  jziérite ,  fur  tout 
c^lui  àtxCombaede  Saim  Michâl\  doat 
le  caraâère  dedeffin  &  legenre  de  com* 
p'o&ciou  ti^neQtdeçegraodqu'infpiBf 
rétude  dç  j'Ecole  d'Italie. 
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Nous  avons  de  Monnèar  Vanloo  , 
yinus  &  V  Amour  couronnés  par  ies  Grà' 
ces.  Ce  Tableau  eft  deffiné  correAe- 
ment  8c  bien  peint  ;  mais  j*ai  été  plus 
attité  •  par  celui  de  r£:}ùpcricncc  Phyfi* 
qttêd'un  O'tftau  privé  d* air  fous  U  réci^ 
pienc  Je  I4  Machine  Pneumatique.  Le 
pinceau  en  eft  très-aimable ,  &  les  tètes 
font  fort  belles.  On  voudroit  cependant 
que  celle  delà  femme  exprimât  un  peu 
de  cette  pitié  fi  naturelle  à  fon  sexe  » 
lorfqu'il  ^oit  foofiFrir  un  petit  individu 
de  cette  efpèce. 

Les  progrès  deM.Lépicii  â  chaque 
Exposition  font  étonnans.  Il  nous  a  don- 
né un  martyre  de  Saint  André  ^o^  lai 
figure  de  cet  Apôtre  eft  peinte  àVec 
beaucoup  d*art  &  de  facilité  \  un  Ta« 
Meau  delà  Sculpture  »  dont  l'idée  efl: 
très-intéreffante  :  la  Sculpture  y  fem« 
ble  occupée  avec  attendriflTemenc  de 
(on  véritable  objet,  qui  eft  deconfer- 
ver  â  UPoftérité  la  mémoire  des  grands 
homthes.  On  ne  pouvoic  mieux  carac« 
térifer  ce  fentiment  que  par  le  bufte 
de  Henri  If^.  Ce  Tableau  eft  fimple- 
Itîént  ^noblement  compofé ,  élégam- 
meût  deffiné  ,  %c  d'une  couleur  vraie» 
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Qo  a  dû  reœarqoer  da  même  AriîfteIRr 
Tableau,  très-agréable  A* Adonis  changi 
tn  Animant  y  plafieors  tètes  d'après  na« 
fore  y  &  for-tooc  quelques  petites  figu- 
tt%  qui  font  de  la  vérité  la  plus  frap- 
pante. Le  Déjeuner  Frugal  y  entr*adires> 
qiii  repréfeate  on  vieillard ,  eft  peine 
avec  une  légèreté  &  an  arc  inexpri- 
mables. 

On  a  die  de  feue  Mlle  Gaujpn  que 
c'étoit  la  beauté  la  plus  obftinée  qq'on 
eût  jamais  connue.  On  peur  dire  de  M* 
Chardin  que  c'eft  le  plus  opiniâtre  ha- 
bile homme  de  fon  fiécle.  Je  ne  vous 
parle  pas  d'un  Bas  -  Relief  imité  d'un 
plâtre;  on  eft  accoutumé  à  rillufîon 
qu'il  produit  dans  ces  fortes  d'objets  % 
ec  au  talent  avec  lequel  il  les  traite* 
Mais  il  a  décoré  le  Salon  de  trois  tètes 
d'étude  au  paftel  »  grandes  comme  tia- 
ture ,  qui  font  de  là  première  beauté 
&  du  faire  le  plus  rempli  d'art.  C'eft 
90  genre  dans  lequel  on  ne  l'avoit  poinc 
encore  vu  s'exercer  ,  Se  que  ,  dans  fe$ 
coups  d'etfais ,  il  porte  au  plus  haut  de* 
gré. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  éloges 
que  reçoit  depuis  fi  long  temps  rilluf** 
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vce^  M.  Vtrntu  S'il  étoic  poflible  qu'il 
fe  furp;»i&c,  ce  feroic  dans  les  trois 
grands  Tableaux  qui  fixenc  rous  les 
regards.  La  Tcmpêu  avec  lé  Naufragé 
d'un  vaijjiau  in(pire  l*effroi.  Le  Clair  dç 
Lune  eft  d'un  effet  prodigiciii  ;  un  Paï* 
fage&  Marine  au  Coucher  du  Soleil  fait 
iur^touc  les  délices  du  Public  &  des 
ConnoifTeurs  \  c*eft  la  nature  même  fous 
fes  afpeâs  les  plus  féduifans.  Ses  au* 
très  tableaux  ,  quoique  moins  appa- 
rens  ,  n*en  font  pas  moins  précieux. 
Parmi  les  qualités  éminentes  qui  dif- 
tinguenc  ce  grand  Peintre  »  il  ne  faut 
pas  omettre  le  courage  avec  lequel  il 
fuit  toujours  la  marche  de  la  nature  , 
fans  fe  laifTer  éblouir  ni  détourner  par 
les  applaudidemens  que  Ton  prodigue 
à  tous  ces.  tons  de  couleur  forcés .,  fi 
fort  â  la  mode  aujourd'hui.  Le^  Artiftes 
incérefTés  à  les  faire  valoir ,  appellent 
cela  coloris'^  mars»  à  proprement  par* 
1er  ,  c  eft  le  Roman  de  la  Peinture. 

Xwes  Portraits  du  Roi  de  Suéde  & 
desPtinces  fes  frères  par  M.  Rojlin  for- 
ment un  Tableau  audi  piquant  qu'in* 
téteffant.Il  eft  impoflfible  d'y  rien  défi* 
rer  par  rapport  d  l'exécution  vraie  ic 
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ibignée  de  roDtes  Its  pircies.  \jttiioStm 
les  pins  riches ,&  par  là  même  les  phis 
difficiles  â  imitetr  f  j  fonr  reodaes  avec 
fltie  force  &  one  yériré  forprenances. 

On  voit  aaffi  beaocoop  de  Portrairs 
par  ÏA.  Drouais  ;  ils  font  d*ane  beliê. 
exécmioh.  Mais  je  m'arrête  pett  aox 
Portrairs  ^  je  fçats  qoe  ce  n'eft  pas 
ce  qai  flatte  te  plus  votre  goût  ,&  tnc« 
me  que  fouvent  vous  vo^vs  êtes  plaint 
qu'il  y  en  avoir  une  trop  grande  abon^ 
dance.  Par  malheur,  cela  ne  fçauroic 
être  aocrement.  Il  y  a  bien  plus  de  per^- 
fonnes  qui  veulent  avoir  leurs  portraits» 

ueTon  ne  compte  d'amateurs  cetieux 

'avoir  des  Tableaux  qui  h'intérelTent 
point  leur  amour-propre. 

M*  Reflout  le  fils  a  mis  au  Salon  ut> 
grand  Tableau  de  La  Préfemution  de 
iJotn  Seigneur  au  Tttnplt  au  moment  oh 
Simien  prononce  le  Ntrjf  C  DiMi  T  ris\. 
Il  fuit  avecfuccès  les  traces  del'illuftre 
auteur  de  fes  iours.  Une  ipxaâitude  fé^ 
Vêre  âs'afTujettir  aux  loixdelaPerfpec* 
tive  ,  qui  fait  que  Ton  fent  très-bien  f<^ 
pinns  ,  ic  que  y  pour  ainfi  dire ,  on  peut 
tourner  autour  de  fes  grouppes  ;  un  faire 

tgUtif  â  la  diftance  d'où  le  Tableaudait 
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ftre  vu;  de  l'accord  6c  de  la  magie  dana 
l'harmonie  èa  toac  :  voiU  les  princi* 
pales  parties  qui  caraâérifetic  ce /etme 
Artifte  ,  &  qui  donnent  lieu  d'en  afpé- 
rer  beaucoup  plus  encore. 

Un  Saint  Sétafiien  de  M.  Bnna  ne 
doit  pas  ètte  paffé  foasfilence.  L'effee 
en  eft  lumineux  ,  tcla  couleur  a^réa* 
ble.  ^ 

Lacresius  ;  père  de  Luerlce ,  Coilaii- 
nas  fofl  mari  &  Brunts  qui  furent  fur 
te  poignard  dont  elle  s'eft  tuée ,  de  ven- 
ger fa  mort  8c  de  chalTer  les  Tttrquins 
de  Rome  ,  font  les  perfonnages  élo* 
quens  d'un  Tableau  de  M*  Btdufàrt^ 
compofé  avec  noblelTe ,  exécuté  avec 
vigueur* 

Un  Artifte  qui  paroit  pout  la  pre- 
mière fois  aà  Salon  ,  M.  U  Gnniê  le 
jeune  )  marche  avet  gloire  fur  lés  pai 
de  M.  fon  frère.  Il  a  débuté  par  dés  Ta- 
bleaux où  Ton  trouve  un  faite  &  des 
beautés  qui  font  à  lui.  Ses  comportions 
font  très-ingénieufes  ;  il  a  te  fouple  St 
Ifes  grâces  qui  diftihguenç  tes  ouvrages 
de  PUtn  di  Cononi  ,  ce  Maître  Italiêitf 
fi  aimable  ,  critiqué  par  tes  partifânS 

rigouceux  de  TAoti^ue  >  mais  qui  fé^ 
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duira  toajoars  fes  joges,  &  les  forcera 
de  devenir  fes  admirateurs.  Le  jeune 
Arcifte  François  paroîc  être  un  de  fes 
Elèves  }  il  en  imite  avec  fuccès  la 
manière  lairge  ,  les  caraâères  de  têtes , 
la  couleiir  &  l'accord  argentin.  S*il  petoc 
y  joindre  une  correâion  de  deffin  plus 
févère  f  des  vérités  de  nature  plus  exac- 
tes &  plus  foigneufement  rendues, 
enfin  plus  de  force  dans  les  endroits  de 
fes  ombres  qui  le  permettent ,  peu  de 
Peintres,  lui  difputeront  l'art  de  traiter 
les  grands  Tableaux.  Son  Saint  Paul, 
préchant  dans  V Aréopage  ôc  fa  Préfenr 
iaàonau  Temple ,  annoncent  le  talent  le 
plus  décidé. 

Je  ne  puis  vous  détailler  »  Mbnfienr , 
tons  lesoûvragesqoe'le  pinceau  fécond 
de  M.  Loutberkaurg  a  produits  cette  an- 
née. 11  y  en  a  vingt-  quatre  ou  vingt- 
cinq.  11  me  fû£Gt  de  vous  dire  que  plu- 
fieurs  de  ces  Tableaux  font  précieux  »& 
ne  démentent  point  la  jufte  réputation 
qu'il  s*efl;  acquife. 

M.  Robert  fotttient  anifi  le  nom  tjn'il 
•*eft  fait,  fur- tout  dans  les  Tableaux 
d'Architeâtnre. 

Six  ou  fept  petits  Tableauz^ingénieux 
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ie  compofition  ,  piquans  par  TefFet^ 
&  d'one  couche  légère  ,  attirent  à  M. 
ic  Prince  les  Tuffrages  de  la  multitude 
béante  &  de  Tamateur  éclairé.  On  ne  fe 
lafTe  point  de  regarder ,  emr'autres ,  le 
tableau  d'un  Médecin  qui  obferve  l'a* 
rine  d'une  jeune  fille  qu'on  croit  ma* 
lade  »  celui  d'un  Géomètre ,  6c  celui 
de  plufieurs  femmes  au  bain. 

M.  Koland  de  la  Porte  nous  a.  donné 
des  morceaux  de  cette  vérité  &de  ce  fini 
que  vous  lui  connoilTez.  Le  Public  eft 
particulièrement  fatisfait  du  Tableaa 
qui  repréfente  une  figure  de  brome; 
on  la  prend  pour  du  bronze  même , 
&  l'on  eft.  tenté  de  la  déplacer  &  de  la 
tenir  dans,  fes  mains  pour  en  mieux  ad* 
mirer  les  contours. 

Il  y  a  de  fort  boos  Tableaux  de 
fleurs  far  M.  BtlUngê. 

17 1^  nouvelle  Mufe,  Mlle  Vallayer^ 
yient  d'entrer  avec  éclat  dans  la  carrière; 
elle  réunit  tous  les  talens  d'un  habile 
homme.  Là  frahcbife  &  la  fierté  de  fon 
pinceau  n'ont  rien  de  la  mollefle  qu'on 
attribue  a  fon  sexe.  Son  Tableau  d'/i^ 
trumtns  de  Mujique  Militaire  Se  ceux 
qu  elle  a  donnés  pour  fa  réception  i 
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J'Âcadéinie  ne  laident  ri^n  à  defirer  ^ 
fbh  par  rapport  a  l'effet  &  â  la  vérité  y 
foit  à  regard  de  Texécution  qai  eft  par* 
faite.  D*aatres  Tableaux  de  fa  main  f 
également  dignes  d'elle  j  embelliffent 
le  Salon* 

Plufieors  Porraits  au  paftel  de  Ma* 
dame  RoJUn  intéreflent  par  les  reflem* 
blances  qui  font  vivement  faifies>&  par 
le  faire  qui  eft  libre  &  hardi.  On  eft 
frappé  fur- tout  de  celui  d«  M.  PigalU^ 

M.  Hall  excelle  dans  la  miniatore. 
On  admire  toujours  cette  fierté  de  tou^ 
che  &  ce  fentiment  du  grand  qui  écla^ 
tent  dans  fes  comportions.  On  voit  en^ 
cote  de  lui  au  Salon  quelques  ouvrages^ 
en  émail  ou  Ton  retrouve  le  même  mé« 
rite. 

Des  Portraits  aufll  en  émail  6c  tn 
miniature  »  peints  avec  une  hf ureufe 
facilité  par  M.  PafquUr ,  lui  assurent 
on  rang  glorieux  parmi  les  Peintres  de 
ce  genre. 

La  magie  des  Portraks  de  M.  Db^ 
flej^  eik  entière.  La  rondeur  de  fes  tê- 
tes ,  la  vérité  de  fes  étoffes ,  t'es  nuan- 
ces de  fes  tons ,  h  richeffe  de  fes  dé-^ 
«aiU  >  te  mocleux  U  le  large  de  foa  fit^ 
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ceau  font  ponés  i  un  degré  de  perfec- 
tion bien  rare.  On  eftiAie  iwt  -  root  le 
Portrait  de  M.  \e  Marqurs  de  t  Hôpital  > 
celui  de  M.  Ca^èri\  celui  d'un  Cha- 
noine de  Notre  -  Dame  que  1  on  croit 
voir  lui-même ,  &  celui  d'un  homme 
Tctu  de  noir.  Comment  des  calensaufli 
marqués  ont-ils  été  fi  long-temps  enfe^- 
yt\i%  dans  l'ombre  ? 

M»  Auhry  ,  jeune  Artifte  ,  cultiva 
fupérieurement  la  même  partie.  Laref" 
femblance  de  fes  portraitseft  fingulière» 
l'effet  faillantj  la  conleui:  brillante  8c 
vigoureuse.  Mais  les  applaudilTemens 
fe  réuaiiTent  eh  faveur  de  la  tète  d^un 
enfant  qui  )oue  avec  un  petit  chien* 
En  effet ,  une  plus  grande  &  plus  pré« 
cieufe  variété  de  teintes  s*y  joint  â  urt 
faire  aimable  ,  large  &  moëlIeuiE.C'efl 
une  des  meilleures  chofes  que  l'op 
puiflTe  voir  dans  ce  genre. 

Une  Dcfctrut  de  Croix ,  un  Soldai 
ftnvtîft ,  &c  y  ont  n>érité  à  M*  Martin^ 
feune  Peintre  »  le  double  avantage  d'ê- 
tre Agréé  par  rAcadémie  fie  applaudit 
j>ar  le  Public* 

yL.tUWally^kiàMtQû^  du  Roi  À 
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Membre  de  rAcadémie  d'Ârchiteâure 
Se  qae  récendae  de  fes  caiens  a  fait  rer 
cevoic  dans  celle  de  Peinture ,  nous 
donne  des  preuves  multipliées  de.fon 
génie  pittorefque  dans  une  quantité  de 
deffins  de  différens   genres  qui.  tous 
font  remplis  de  goût.  Il  a  de  plus  e& 
pofé  le  modèle  d'un  efcalier ,  modèle 
iQgénieux  relativement  aux  difEculré^ 
qu^ferencontroient  pourdifpofer  def- 
ioua  un  portique  »  dont  les  irrégularités 
font  ^rtiftement  fauvées.  A  propos  de  ce 
modèle  >  je  ne  puis  ip 'empêcher  d*ex- 
primçr  le  vœu  général  des  bons  ci; 
loyens:  c'eftqu*ily  eut  aufli  pour  les 
ArchiteâQS  une  ExpoCtion  où  Ion  put 
voir  les .  modèles  des  grands  ouvrages 
publics  dont  ils  font  chargés  ,  &  qùïts 
fudent  les  premiers  i   demander   de 
mettre  leurs  plans  fous  hs  yeux  de  la 
Nation^  dans  la  même  Salle  ou  dans 
une  Salle  attenante  à  celle  où  l'on  voit 
les  produâions  des  Peintres,  dès  Scul- 
pteurs 6c  des  Graveurs.  Il  réfulteroit  dé 
cet  établiffement  qu'ils  corrîgeroient 
leurs  Deflins  s'iU  étoient  défeâueux  »  8c 
qu'ils  ne  feroient  plus  expofés  à  la  Cri- 
tiqué y  quelquefois  beioie  à  Tindigna- 


tion  des  connoifleurs  â  la  vue  de  leurs 
OQvrages  ,  lorfqu*ils  font  exécutés  tc 
que  le  mal  eft  lans  remède. 

La  Sculpture  eft  crès-abondanre  cette 
année.  Mais  j'abrégerai  fur  cet  article) 
je  crains  de  vous  ratigoer  par  une  trop 
longue  énumération.  Il  y  a  de  M.  U 
Moync  plufieurs  têtes  &  des  modèles 
qui  portent  l'empreinte  de  ce  goût^  de 
ce  (entiment  &  de  ce  feu  qui  caraâé* 
rifent  fon  cifeau. 

Plufîeurs  tètes  de  M.  Pajou  font 
pleines  d'ame  s  de  vie ,  de  juftefle  & 
de  netteté.  Le  bufte  en  terré  cuite  de 
JMadame  laCoîntelTe  du  Barry  eft  de  la 
relTemblance  la  plus  exaâe»  ic  d'ail- 
leurs exécuté  avec  beaucoup  de  finefl^e. 
On  doit  auffi  des  éloges  i  un  Deflin  du 
même  Ârtifte»  éfquiïïe  lavée  à  l'encre 
de  la  Chine  ,  dont  le  fujet  eft  tiré  de 
la  vit  àt  Camille  j  ce  grand  Capitaine 
de  l'ancienne  Rome.  U  af&égeoit  la 
ville  de  Veïes  ;  fes  fbidatj ,  p^r  fon 
ordre,  avoient  miné  fous  le  temple  de 
Junon.  Us  y  paroidenr  au  moment  que 
les  Veïens  ôfFroient  un  facrifice ,  jettent 
l'efFroi  patoiii  le  peuple  ic  fe  £siififleat 
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dés  entrailles  de  la  viâime  pour  les 
porter  à  leor  Générai.  Ce  Deflîn  de  M. 
Fa/ou  eft  une  belle  ôc  ingénienfe  corn* 
pofition. 

Le  pins  intéreflanc  des  oavfages  de 
M.  Caffiiri  eft  une  tête  de  jeune  fille  en 
marbre. 

Une  figure  de  Finus  bien  dirpofée 
&  lin  portrait  parlant  de  M.  de  laCoh* 
damint  font  deui  très-beaux  ouvragei; 
à^U.d'Huh. 

Uu  fronton  pour  l'Ecole  Royale  Mi- 
litaire par  M.  Mouchy^  tnddété  avec 
un  fentimentfingulier  du  moelleux  de 
la  chair. 

Une  figure  en  marbre  ^(Rdipt  déta* 
ché  par  un  Berger  de  Tarbre  où  il  avoir 
été  expoféy  eft  d'une  exécution  foignée. 
Elle  eft  de  M.  h  Cornu.  Il  y  a  du  mè* 
me  Sculpteur  plufieurs  Bas -reliefs,  ef* 
quifTes  des  -fept  Sacrepiens ,  qui  font 
compofés  &  modelés  avec  beaucoup 
d'intelligence. 

Si  M.  Roudon  fe  glifledans  la  fouie 
qui  fe  porte  au  Salon  pour  recueillir 
ce  qu'on  die  de  fes  travaux  ^  il  a  sârei 
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ment  le  pUifir  flatteur  d'entendre  louer 
fon  Morphit  ,  qui  eft  modelé  avec  tant 
de  juftefle ,  &  où  1  on  trouve  des  fineflês 
de  détails  fi  eftimables.  Il  en  eft  do 
même  ds  plufieurs  portraits  de  fa  fa- 
çon^ tous  d'une  reflemblance  fc  dTune 
vérité  qui  frappent. 

Je  ne  donnerai  pas  non  plus  bean« 
coup  d'étendue  à  Tarticle  des  Gravu- 
res. Vous  connoiflez  prefque  tontes 
celtes  qui  font  expofées  au  Salon  t  &  je 
vous  ti  rendu  compte  de  la  plu- 
part. Ce  qu'il  y  a  de  plus,  neuf  eft  un 
DeflxnaÛTes  grand  deftiné  si  recevoir  les 
diverfes  infcriptiens  relatives  â  l'étan 
biiiïement  de  TEcole  Royale  Militaire  ; 
on  y  voit  les  armes  du  Roi  \  la  Mc« 
daille  frappée  à  loccafion  de  cet  édifice; 
furies  cotés  les  figuras  allégoriques  de 
Mars  &  de  VEeuJe  ,  &  en  bac  queU 
ques  uns  des  exercices  des  Elèves»  Ce 
beau  Deffin  eft  de  M.  Cochin  ;  le  plus 
grand  éloge  quon  puifTe  faire  de  ce 
morceau  »  c  eft  qu'il  eft  digne  de  lui  » 
de  même  que  pIufieursDeffins qui  onc 
été  gravés  pour  fervir  d'ornemens  aux 
Traduâions  de  Tircnu  Se  de  P^fi  pac 
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M.  l'Abbé  /e  Monnicr ,  tradu£kiooj  et-' 
cellentes  *  donc  je  me  propofe  de  vous 
entretenir  au  premier  jour.  Parmi  les 
£ftampes  raiTemblées  dans  cette  Ex- 
poCtion»  vous  dilHnguerez  Les  Offres 
Réciproques  par  M.  JFUÎe  »  dont  la  coupe 
de  burin    eft  d'une  fermeté  &  dune 
franchife  extraordinaire  ^  Diane  & En^ 
dimion  de-  M.  Ltvajfeur  t}ui  s'atracbe^ 
avec  fuccès  à  la  Gravure  trop  abandon^ 
née  de  rHidoire  en  grande  VAçcordU 
de  Village  d'après  M.  Gni(Je   par  M«« 
Flipart^y    plnfieurs  morceaux  en  petic 
gravés  par  M.  U  Bas  ;  tes  proJuftions 
de  lA.  Btauvarlet  qui  font  d'un  genre 
aimable  &  trè$-foigné  \  celles  de  M. 
de  Marteau  qui  continue  de  rraiter  fon^ 
genre  de  l'imitation  du  crayon  de  ma» 
nièreà  mériter  de  Juftes  applaudiOe- 
mens.  Je  finis  par  un  Ârtifte  nouvelle» 
ment  agréé ,  M.  de  Saint  Aubin  \  il  cft 
liabile  Oeffinatenr  &  Graveur  plein  de 
gour  I  foit  en  grand ,  foie  en  petit.  Il  y 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  de  diffé'' 

^  Elles  (e  vendent  à  Paris  chez  Jombert  pirq 
$L  fils  Libraires  rue  Dauphinc* 


rent  getiTe  »   qui  lui  font  également; 
honneur. 

Aprës  vous  avoir  îndiaaé  ,  Mon« 
fîeur ,  ce  qui  m*a  happé  le  plus  dans 
le  Salon  de  ceue  année,  permettez- 
moi  dé  vous  communiquer  quelques 
réflexions  que  je  vous  prie  de  n'apliquer 
â  perfonne.  Depuis  quelque  temps  il 
s'efttépandtt  dans  la  Peinture  un  fyX* 
tème  qui  me  paroît  dangereux.  On  a 
reproché  ^  non  fans  quelque  fonde- 
ment p  aux  Peintres  François  ,de  n'erre 
pas  aflfez  coloriftês.  Pour  éviter  ce  dé- 
faut ,  plufieurs  Ârtiftes  fe  livrent  à  des 
manières  prétendues  colorées  qui 
ne  confident  qu*i  répandre  par-tout, 
dans  les  omtrres  comme  oans  les 
lumières  ,  des  tons  d*un  jaune  rou- 
geâtre  ,  fanss'embarrafTerde  la  couleur 

Eropre  des  objets.  On  fait  pis  ;  onfem- 
le  ne  plus  vouloir  peindre  que  1  obf« 
curité.  Quelques  figures  ou  d'autres  ob* 
jets  reçoivent  une  lumière  brillante; 
mais  les  terreins  ,  les  rochers  9  les 
eaux  ,  &c  :  tout  eft  enfeveli  dans  qn 
certain  brun  général  couleur  de  maron* 
On  oublie  entièrement  le  jour  &  TécUc 
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que  répand  un  ciel  (umineax  fur  cotts^ 
les  objets  ,  &  l'on  fe  prive  par  la  da 
fecours  que  donne  cette  lumière  pour 
fcparef  les  grouppes  les  ans  des  autres. 
Aufli  voyons  -  nous  plufieurs  tableaux 
qui  n'ont  point  d'enfoncement  ,  -mal- 
gré la  force  qu'on  a  crû  leur  donner* 
On  outre  les  reflets  \  on  les  fait  aù(& 
beaux  ^  auflfi  briilans  que  les  lumières 
direâes.  Souvent  même  on  fait  venir 
ces  reflets  lumineux   de  terreins   qui 
font  (bruns    par  eux-  mêmes  ou  qui 
font  dans  l'ombre.  Dans  les  groupes 
que  Ton  tient  obfcurs  pour  faire  ce  que 
l'on  appelle   des  Repouffbîrs  y  artince 
nfé  que    notre  Hècle  fembloic  avoic 
abandonné  ,  on  éclaire  de  reflet  &  en 
defTous  des  objets  qui  font  en  pleine 
campagi>e  ,  fans  coniidérer  que  la  lu- 
mière qui   vient  de   tout  le  ciel  les 
éclaire  nécefTairement  en  deifus.  Dans 
les  maiïes  éclairées  de  la  lumière  di- 
re(5te  on  obferve  une  uniformité  qui 
en  empêche  le  mouvement&qui  en  fait 
descàmayeux.  Si  la  lumière  dunfoleil 
couchant  donne  un  ton  doré  aux  ob« 
jet$  qui  en  font  éclairés  >  l'Âttifte  croie 
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pouvoir  donner  ce  même  ton  aux  om- 
bres où  cette  lumière  ne  peur  parvenir^ 
Celai  qui  enrreprend  un  pa'iTage  ou  un 
autre  tableau ,  foie  à  cette  lumière  do^ 
rée  ,  foie  à  une  lumière  grife,  femblë 
n'avoir  befoin  que  d'une  feule  teinte 
dont  il  peint  tout  également  f   ani- 
maux ,  figures  9  troncs  d'arbres  ,  feuil- 
lages» gazons»  8cc,  feulement  avec 
plus  ou  moins  de  brun.  On  fe  flatte , 
par  ce  moyen  »  de  mettre  cm  Tableau 
d'accord.  £a  effet  ,  la  monotonie  eft 
une  forte  d'accord  ;  mais  c'cft  fe  jouet 
des  difficultés  de  l'Art  8c  non  les  fur- 
monter.  Quelles  font   ces  difficultés  i 
C'eft  de  marier  Se  d'accorder  enfembld 
plniîeors  tons  différent ,  en  laiiïant  fub- 
ufler  leurs  différences. 

Si  vous  ofez  attaquer  ces  vices  conta- 
gieux ,  une  nuée  d  enthoufiaftes ,  ama- 
teurs de  la  prétendue  couleur  chauJc^s^é* 
lève  contre  vous.  Qu'exigez- vous  donc  » 
difent-ils?  A  cette  queftion  il  n'y  a  pas 
d'autre  réponfe»  finon  qu'on  exige  lé 
vrai  \  fatis  lequel  il  a*y  a  rien  de  beau. 
Cette  mode  ninefte»qui  gagne  &  qui 
petit  perdre  la  Peinture  ,  n'eft  fondée 
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ue  fur  ce  qu*on  peut  appeller  le  dcfaiit 
e  deux  grands  Peintres  de  l*£coIe 
Flamande  »  Jordaansfii  Btrghtm.  Ces 
deux  Maures ,  en  effet  »  ont  dans  leurs 
ombres  un  certain  roux  que  le  temps 
n'a  fait  qu'augmenter*  Mais  il  eft  â  re- 
marquer qu'ils  font  prefque  les  feuts 
qui  fe  foient  laides  féduirè  par  cette 
manière. /2«^^;i^,  qui  paroît  quelque» 
fois  vouloir  s'en  approcher  ,  en  eft 
très  -  éloigné  dan$  les  plus  beaux  our 
vrages  qu'on  voit  en  Flandre.  Fan^ 
dyck  rCy  tombe  jamais.  Tinitrs  »  dé 
tous  les  Peintres  Flamands  le  plus 
lumineux  &  le  plus  vrai ,  ne  s'en  doute 
même  pas.  KxNctschtr ,  ni  Paul  Pour 
ni  Vandt-^Vtldt ,  ni  Gérard  Dou  n'ont 
point  ce  défaut.  Bergkem  lui-même 
ne  s'y  eft  abandonné  que  dans  fes  der- 
niers temps.  Les  Tableaux  qu'il  a  faits 
en  Italie^  &  qui,  fans  contredit ,  font 
lés  plus  beaux  qu'il  ait  compofés,  en 
font  exempts.  Enfin,  TEcole Italienne  » 
qui  fera  toujours  le  modèle  des  grands 
talens|  en  Peinture ,  n'a  jamais  connti 
ces  tops  de  convention  ,  excepté  \eBa* 
ciei,  â  qui  çettç  erreur  même  fait  bçaa- 


covp  de  ton.  Poarqaoi  donc  ,  entre 
tant  d'autorités  qui  parlent  en  favear 
de  l'imitation  vraie  de  la  Nature  »  pré- 
férer  les  aulears   qui   peuvent  nous 
égarer   par  ube  imitation  mal  enten- 
due ?Ce(l  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s'adonnent  à  l'étude  des  Arts  négligent 
^elle  de  la  Nature,  &  qu'il  n'cn.eft 
prefqu'aucun  qui  ait  jamais  peint   un 
Tableau  entier  d'après  elle  &   avec 
l'intention  de  s'y  fouiiiettre  rigoureu- 
fefment.  La  Sculpture  pèche,  peut  -être 
par  un  fanciment  contraire.  À  torcede 
chercher  les-  vérités  de  la  âbair,  il  fe 
peut  aue  nous  ceffions  d'être  zffcz  fé* 
vères  fur  la  pureté  des  formes  ;  mais  ce 
défaut  eft  bien  moins  dangereux  que 
celui  qu'on  eft  en  droit  de  reprocher 
à'  la  Peinture.  La  route  du  vrai  con-» 
•duit  toujours  au  bien  ;  feulement  il 
peut  fe  faire  que,  n'érudiantpas  afles 
l'Antique  »  nous  n'arrivions  pas  aa 
mieux* 

Je  fuis ,  8cc« 

/  ^  Par  isy  ce  t  Septembê  i^yi. 
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L  E  T  T  R  E    XIV. 

TkirtfiDanttà  Euphémui  HiroUtpar 
M.  Jmbtn  'y  à  Paris  cbe^  DtlaUùm         ^ 
Libraire  rut  &  à  côté  de  la  Cpmidic 
Françoifc. 

G£  T  T  c  Héroïde  întcreflance  a  cq|19 
coura  pour  le  Prix  de  Pobïie  de 
^Académie    Françoife.    L'évècreinèt>( 

3ui  en  a  fourni  le  fujet  eft  réceni  & 
u  même  genre  que  la  fameafe  hiftoké 
de  Calas^  excepté  que  la  Religion  Vkf 
totrepourrien.Cefl;  un  homme  accufé 
au  Confeil*d'Ârras  d'avoir  atTaffiné  fâ 
nière  ;  il  fe  nommoit  François  Moté^ 
^ilti.  U  écoic  bcouillé  dépuis  long* 
temps  avec  elle  pour  avoir  éponfé  J^« 
rifc  Danct ,  [euné  perfonne  fans  fortu» 
ne ,  mais  qui  méricoic  toute  (a  tendretTe. 
Cette  mère  inflexible  avoit  même  fini 
par  leur  faire  fignifier  un  ordre  de  fof« 
tir  de  chei^  elle  dans  .^4  Heuresr^  Le 
lendemain  on  la  trouva  moïte  ^étendue 

fu£ 
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far  un  coffre  &  b  cète  penchée  vers  la 
terre.  T^u^-'i-coopil  fe répand  ua  bruit 
fourd  qui  s^accrédiie  biencâcdans  toute 
la  ville.  On  accufe  hautement  Monbail* 
Il  de  parricide  ;  fa  k>ngûe -méfintèili- 
gence  avefvfa  mère  »  1  qrdre  signifié  la 
veille  3  le  rapport  des  Chirurgiens 
trompés  par  quelques  meurcri(rurei  » 
femblent  mettre  le  crime  en  évidence* 
Il  eft  chargé  de  fers  ,  traîné  ignomi- 
toieufement  .en  prifon  âc  condamné 
â  périr  avec  fa  femi^ç.  Qni  dit  qu'il 
a  lubi^fQn  Arrçt.avçc  la  plus  éionûanre 
fermeté,  en  ne  cédant  de  prdteftèrde 
fgn  innocence.  Le  fupplice  àe  la  fem- 
me a  été  fufpendud  oaufede  'fa  grof- 
fe^Te.  M.  Hutdu  Taillis ,  ,AvQcat ,  vienc 
de  donner  un  Mémoire  en  faveur  de 
Monbaitli  &  de  fâ  veuve.  Du'  rappotc 
des  Chirurgiens  mêmes  ,  vérifié  par  le 
fçavant  M.  Louis ,  il  refaite  que  la  mère 
eft  inorte  d*apopt*éxie. 

Dans  THéroïde  de  M.  ImUtty  Tké'- 
rifc  Dantt  eft  fuppofée  écrire  4. fon 
amie  les  malheurs  de  fon.  épo4ix  tic,  les 
fiens.  Uinftamcjue  Tauieur  a  choilî  eft 
terrible  ;  cette  infortuncépeiht  dans  ces 
iiea^x  vetlI'hoiHrpur  <iu-ca£iiotau.elie 

AN.i-jTi.TomsK  O 
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'  acjcenid  la  (tn  de  &  groflefle.  ppiic  itFo 
menée  au  fupplice. 


»» 
<. 


Dans  ce  mortel  repaire ,  clFroîde  b  Namre  ; 
.  A  uavers  djcs  barreaux  «  cwfés  trois.  £oi$  tmi 

tr^eux., 
'  Le  jour  arrive  à  peineeD  rayoDS  ténébreux; 
'  Du  ctimc  &  du  malheur  la  voix  plaintite  le 

Comble 
Sf  mêle  au  bruit  des  fers  retentiflant  dans 

rombrej 
'  |x  lieu  {emble  ajoficier  aux  borreurs  de  tnoB 

fort, 
.  Et  j'y  trouve  un  tombeau  ,  fans  y  trouver  la 

iBor^ 

:  Le  Poëce  a  le  foin  de  toi  faire  dérailler 
foQces  les  circonftances  favorables  à 

•  rinnocencç  de  fou  mari.  Ce  morceau 
eft  plein  d'adre(I«  &  d'éloquence.}  elle 

.  raconte  la  f  onftaoce  inébranlable  avec 

;  laquelle  il  a  foufferc  U  more. 

Ki  rârpcft  des  Soutreaux  qui  veillent  Tur  leiir 
proie , 
Ni  Icwe  fornbcc  appareil ,  ni  kûx  bfl)ul*  Joi«  i 
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Ni  dttËcupleâttfoopé  Tiisfortniie  i  fiinear, 
Rica  ac  trouble  fou  front  I  la  paix  cft  dans  (oft 

«œnr. 
Sous  les  portes  du  Temple  on  conduit  la  Vie' 

time. 
ikÛTant  Faotique  o&ge^on  veut  qu'exempt  dç 

crime, 
ZnpronoBçaotraTcad*un  Iftche  afla/Iinat;  . 
Il  fatisfafle  au  Ciel ,  à  (on  Prince  »  au  Séoat« 
Au  nom  de  Parricide ,  il  s'indigne  &  s'écrie: 
a»  O  mon  Roi  »  je  voudjrois, mourir  pour  mg 

•>  Patries 
s»  Dieu, pardonne -.(bnvent  |*ai  tranfgte/Ié  ta 

»  loi  ; 
^  Jugçs  qui  m*inmioleZf  n'attendex  rien  de 

M  moi  : 
9»  Te  ne  (uis  point  coupable.  O  tous  ^  tous  que 

»  f  attefte  ,  / 

9»  O  mes  Concitoyens ,  dût  leur  rage  funefte 
>  Me  dévouer  encore  à  des  tourmens  nott<{ 

»  veaux , 
m  E^t   leur    fiirouclié  baine  étcrnifer   mef 

^  maux*    •    •    •    •> 

Oij 
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m  Je  ne  fais  '  point  codpabie.  »  Un  F^tte  qst 

rafficgc,  .  :.. 

L'appelieà  haute  voix^  impie  ft  fdcrilège; 
2Lu  tiom  <run  Dieu  vengeur,  it  patic  ^  irtooai 

en  vain  : 
înMaSs  vous./  lui  rëpond-t-il  avec4iA  ftonr  (p^ 

»  YôâSi  Mbiftréîacté'Je'tfotrê  lot  rvpréme, 
wQviyoolez  me  forcer  de  nieiîtii:':»' Dieu  m£« 

me , 
tv  Lorsqu'à  fonTcibifiial'Mufifemit  coiis|ttgéa^ 
a»  Vous  chargez-  TOUS  ductim^  od^ous  m*en-' 

r     "  -a»:CGratâgQ«è      ':  .     .    :    '„ 

Après^une  apoftrophe  très-vive  aux  Ju- 
ges ,  on  trouve  cette  tirade  atténdrif^ 
faute  qui  doit  arracher  des  larmes  aux 
cœurs  lès  phis  infenfibles. 

Oma^hère  Euphimît,  après  tant  de  mal- 
heurs.    .    . 

■"  .  -        n  .   .  •  ■■ 

Poorrois  tu  foupçonner  de  nouvelles  douleurs! 

H^Us ,  tes  yeux  encor  ont  des  pleurs  à  r^f  >û*« 

'        -  .  .  .     »î 

diel 


y 
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ÊtpfXtïïAt-,  ihenieft  tc»pt ,  quel  revers  fie  fo& 

VAirét  €|tic  (ot  ikN>i*-ii«êmt  on  Vf  m  prononcé.) 
Tfeîais  mère ,  EvfhénÙJt:  ah ,  raitrois-ta  pcnfé» 
i^Qt  i^roîs  en  barra»  nu  nom  fi  plein  it 

Qb«mies? 
Unfik  yk^afisfoes  flftftct,  trifte- objet  de  met 

hnHeys 
Qa«ind^  tes  yeiiv  ^oarrironr  à  l'aftie  qui  noos 

luit'. 

Les  miens  fc  formeront  dans  réteroelle  nuit. 
Je  n'aidonc  point  encore  ailonvi  votre  haine  ^ 
Barbares!  triomphez  :  votre  rage  bhumaine. 
Par  de  nouveaux  cfibns.pcot  fur  mois*attftr 

eher, 
Ëtvons  avezencofton  lih  àm'arracher. 
Quoi ,  j'abandonne  un  S\i  quand  la  mort  me 

délivre! 
D^a  couvert  de  honte  un  fils  doit  me  far« 

vivre  l 
tlo  fils  !•    •    .  Cîcl  »  dans  mon  fein  )e  le  (ênt 

trcfiaillir  s 

Oiij 


y 
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Preflcnt*il  les  malhcnts  qui  doiTcnt  l'aflailKi  Y^ 

£ft-ti ,  avant  d'atteindre  aux  portes  de  la  vie  ^ 

Soumis  à  la  douleur  ainfi  qo'àl'inflniie  \ .  , 

N2  dans  les  £ancs  obfcurs  d*itn  lugubre  eayeaii^ 

La  pierre  ou  je  in*éteûds»  fera  donc  (onberceanl 

Sur  la  terre  jette ,  rebut  de  la  nature;^ 

De  Ci:és  en  Cités  «errant  à  l'ayenturc  / 

Un  jour  il  apprendra  ,  par  la  voix  des  Mortels  ^ 

]Mos  crimes  fuppofés»;nos  malbeurs  trop  riels.| 
Il  croira  tout  :  peut-être  il  maudira  fi^^mèreMt.» 

Cette  Héroïde ,  Monfieur  »  doit  vob$ 
donner  ridée  U  plu&avantageafo  data- 
ient de  M.  Imbcrt.  Le  fujec  eft  crès-tou- 
chant  j  il  l*a  traité  avec  beaucoup  de 
fi^nfimerit,  de  vérité  »  ic  fouvencavec 
énergie.  C*eft  assurément , on  des  meiU 
leurs  oCivrages'  qo'pn  pous  aie.  donné» 
en  ce  geme,  On  a  prétendu  qu'il  jr 
a  voie  une  diftance  îmoienfe  entre  le 
Pqëitie  couronné  &  les  autres  pièces 
4!|'ai  ont  concouru' pour  le  Prix,  CetteL 
aïTertion  me  paroît  fembiable  à  ces  an- 
pens  Qc2Kles  qui  avoient  plufieur$ 
fens  &  que  chacun  expliquait  i  fod 
gré. 
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£pitre  a  Racint  ;  par  M.  Blin  de  Sain* 
'  mon  ;  à  Paris  che[  DcUlain  Libraire 
rue  dt  la  Comidit  Françoifi^  &  U  Jay 
'  Libraire  rut  5.  Jacques. 

Le  plan  de  cette  Epîrre.  eft  (impie 
îS6.de  la  plus: grande  clarté.  L'auteur 9 
en  s'adr^ilanc  au  Prince  des  verfifica* 
teurs  François  ,  lui  rappelle  avec  quel* 
que  regrec  le  fiécle  brillant  où  il  a  vê« 
^iij  le  fiècle  du  génie  &  du  vrai  goût; 
il  rend  homa>age  à  Racine  lui-oièroe 
€0  particulier ,  3c  caraAérife  fes  ouvra- 
ges;enBn  il  paye  un  jufte  tribut  d'éloges 
aux  écrivains  qui  ont  illuftré  le  fiécle 
préfenc  »  &  déplore  les  progrès  du  maU- 
vais  goût  &  du  faux  bel-efprir* 

Vous  aimerez  »  Monfîeur ,  1^  tableau 
des  grands  hommes  du  règne  de  Loiâs 
XIV.  11  feroic  difficile  de  mieux  pein-* 
dre  chacun  d'eux  fous  les  traits  qui  leur 
font  propres. 

Quel  éclat  embellie  les  rives  iit  ta  Seine  r 
CondéizQs  les  combats ,  Corneille  fur  la  fcétK  , 
Eatailoient  chaque  joai  «les  ttiooplies  direr»: 

Oiv 
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Par-tour  de  grands  exploits  chantés  dans  de 

bcan  vers. 
BMtau  formoit  ta  Langue  &  ségldt  le  Par- 

..  aafle-: 
La  Fontaine  plus  fiœple  inftruifoic  avec  grâce  : 
ZulU  notoit  les  vers  qUe  foupiroit  Quinaut  : 
LêBrunoitiw.  le  Louvre  élevé  pat  Ptrrauti 
Molière  plus  grand  peintre, en  (cs^otcraita 

fldcfe  , 
Pour  corriger  le  vice  »  égayoit  fes  modèles; 
Le  Pontife  de  Idéaux  ,  armé  de  traits  vais»* 

<  qneurs, 

Sembloit  un  Dieu  puiflantquttonnoic  daask» 

cœurs  s 
It/Vii/A^s  brûlant  d'une  plus  douée  flamme  , 
Peignoir  dans  Ces  ditcours  là  candeur  de  (btt 

aMc» 
Tout  enfin refpiroit  la  gloire  &  la  grandeur,^ 
Et  Paris  a  de  Rome  égalé  la  fplendcur. 

11  croit  naturel  qire  M.  Blin  redoublât 

fes  efforts  en  célébrant  les  produâîons 

de  Racine  ^ic  qu'il  tâchât  de  lui  parlée 

fa  Langue.  Peu  d'auteurs  me  pa; oilTent 
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^da  ctf e  appcochés  de  fi  près ,  lanc 
{>oiK  le  cotsc  des  vers  &  le  choix  des 
mots  9  que  pour  la  douceur  &  Thar- 
monie  du  (lyle.  Jugez  en  vous  mcme 
par  certe  tirade.  Le  Pocce  vient  de  peiti* 
dre  les  contemporains  à^ Racine: 

Mais  parmi  ces  Rivâaz,  aucun  ae  fi^tn^ 

tendre 
D'un  luch  plus  enchanteut  le  (on  iéxxbte  û 

tendre. 
Jç  ne  fçais  fi  la  France  eot  de  plus  grands  Ef* 

pries  : 
Mais  aucon  n'eue  le  tûn  qui  flatte  en  tes  écifts;' 
Hélas!  qai  mieux  que  toi  pat  d'iliuftres  met* 

veilles  9 
Sçnt  attendrir  nos  cceurs  &  charmer  nos  oreil* 

les! 
Oui.»  Içs'cliants  fédu^eursde  mille  t)t féaux  dt* 

vers  » 
Sont  moins  harmonieux ,  moins  toucbans  que 

tes  vers; 
Et  lefuc  odpcant  que  Tabeille  diftille, 
Eft  cent  fois  moins  fiacceur  Ac  moins  doux  que 
ton  ftile.  Ô  V 


'1 
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Faatit  doive qu'infenfiblc à nos)iïftcs regteti J^: 
la  Mort  ait  fous  la  tombe  enfcmié  tcA  fe»> 

crctsî. 
Ombre  illuftre  »  dis-aoas  :  cç  talent  de  tout 

feindre . 
D'embellir  comime  toi  chaqae  objet  qa*on  teot 

peindre  9 
;Eft-il  l*c£Si»rt  de  Tart  ?  eft  il  un  don  des  Cietiz  i 
Ou  plutôt  n'eft  il  pas  le  concours  de  tous  deux  ï 
Comment  de  ton  pinceau  la  brillame  magie  ^ 
Peut-elle  réunir  la  grâce  &  l'énergie  ? 
Ott  trouves*taçe$  tours  >  cçs  Ioqs  nombreux  8ç 

doux  3r 

Et  cesfimples  beautés  iont  CqrneiUecR  jaîooz  l 
Moins  fier  que  (on  Rival ,  qui  plus  fouvent  t^é^ 

7on  taleni  plus  aimable  eft  à  mon  gré  plus  rare  : 
Tes  Ecrits  lus  (ans  cède  ,  &  fanscefTe  admiréii  » 
Seront,  par  nos  Neveux^  à  jamais  adorés» 
Nous  retrouYons  en  toi  toujours  de  nouYcauz 
ckarmes.    *  . 

.Tov|oar8  Tif  Se  touchant^  tu  fais  couler  no» 

■*   .      * 

lacmcf» 
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Céft  toi  qui  le  premier ,  par  un  attrûc  yaitt*  f 

quear, 
Peigms  It  choc  aHhreaz  des  orages  da  coeaf. 
Qila  j'aime  ces  tableaux  où  ta  main  me  crayoïk- 

nc 
lAfeMfible  Andnmaque  &  la  û^itcHirmoùit 
Et  la  fureur  SAchlUe  >  &  Clytetnntfire  en  pleurs» 
Et  jje  Momme  enfin  les  touchantes  douleurs  1    . 
£hl  quel  homme, in(ènfible aux accei^s du gir 

nie , 
Peut  Toit  fans  être  émula  tendre  Iphigénie  ? 
Qui  peut,  en  voyant  PhèdnU  (on  coeur  com* 

4 

battu  ; 
Ne  pas  plaindre  à  la  fois  fon  crime  &  £a  vertu  ? 
Eiyfin^lorfque  Surrhus  contrade  avec  Narcijfe^^ 
QueTirtfj.en  |»lcuranty  renonce  à  Bérénice^ 
Et.qu'in(pirédu.Cielj  un  PrStte généreux 
Tait  remonter  Joas^  au  trône  des  Hébreux  » 

On  ne  t'applaudit  point ,  mais  on  ver(è  des  lar^ 

»        •  '.  - 

mes  5 

Cet  hommage  muet  a  pour  toi  plus  de  charmes 

(^lece'bj^uyattt  éclat ,  pes.bactcmens  de  mains   . 

*  • 

Qa'oo  pto^goe  f(n)vent<à  de  ûoids  ^ctirainst 

Ovj 


V/ 
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Pfaéatz  bcareus  4a  PiQ4e»  hélas!  puis-iem'tfk 

tendre 
A  te  voit  qtieique  joaf  renaître  de  ta  cendre  ? 
Ccft  en  faiii  qne  }*erpère«  de,  malgré  nos  ef* . 

forts, 
'Racin9,tû:Ccvzs^long'ttmf$jtfBt  rang  des  niorts. 

•       *        •-  '         n 

•  t  •  .        • 

J'ai^  reciiafqôé  endorô  ces  lîx  vers  fijr 
M.  He  Motefqtdeu  &  M.  Rouffiau  de 
Genève. 

Le  hf  tdi  Monte/quieu ,  des  Peuples  &  des  Roî^ 
Au  poids  de  la  xaifon  ofe  pefer  les  droits. 
Ce  fier  Képoblicain  ,  plus  éloquent  encore  , 
En  vain  ve^it  abolir  lesJLettxes  qu'il  honore  : 
Semblable  à  ces  Guerriers,à  ces  Rois  inhun^ains» 
Il  regae  (or  des  lieux  ravagés  pat  fes  mains. 

Cène  cotnpàcatfon  mé  pâfoîra<kiiif«M^.r 
Je  ne^pvis  vôUs citer  ^Montieur >  tous 
les  J^paurjDaQrçeâuxque  j'ai  trouyésdans 
cette  Epitre.  En  général  la  ver(ificaripn 
de  Monfienr  Blin  dt  Sainmoré  eft  très* 
élégante,  ^oh  ffyle  a  des  qualtcés  au- 
joiird'bûi  bien  raines  ^  du  noinbtè  der 
la  flexibilité  »  boftQCQiip  dfs  iQ^lodif. 
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Et  ce  qui  dpic  êcre  un  grand  fujec 
d'éloge  ,  on  ne  rencontre  pas  dans 
coQc  le  cours  de  fa  pièce  un  féal  vers 
amphigourique  »  oofcar  ou  de  mau- 
vais goût.  En  un  moc ,  on  peur  le  re- 
garder comoie  un  de  nos  Écrivains  ks 
plus  dignes  d'apprécier  Racine  Se  de 
marcher  fur  fes  cracel;. 
On  apprend  au  LeAeur,  dai^sun  jtver" 
tijftmtnty  que  cerre  Epitrt  étoit  devi- 
née â  concourir  pourie  Prix  de  TAca*' 
demie  Françoife  ,  qu'elle  a  été  envojrée 
huit  jours  avanr  le  rer^ne  prefcrir  ,  8c 
que  cependant  |a  plupart  àe%  Membres 
de  cette  Compagnie  ont  assuré  l'au- 
teur qu'elle  n'avoir  point  été  lue  aux 
afTemblées.  L'Académicien  qui  portoie 
la  parole  à  la  Séance  publique  ,  a  die 
au  contraire  que  routes  les  Pièces  ont 
été  lues  &  examinées  avec  la  plus  fé« 
vère  exaélir^de  :  il  faut  s'en  rapporter  h 
fon  témoignage. 

'  Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrires^ 
ne  me  permettent-  pas.  de  vous  paHet- 
aujourd'hui  de  tous  les  ouvrages  de  Pbë^ 
fie  envoyés  au  concours.  Je  me  pfo- 
pofe  de  ¥Ottf  en  undte  compte  inceir 
£iaiiiieiK 


l'Année  LittèRjUmb. 

Les  Mille  &  Une  Fotïts  ,  Contes  JFran^ 
fois ,  4  volumes  in-- 1 1 ,  par  M.  /?*  *♦  / 

^  4  Paris  chei  ^^  veuve  Duchefne  Li^ 
traire  rue  S .  Jacques» 

Xa  femme  du  grand  ron  »  le  Ce» 
ladoo  feptaagénaire ,  le  Chevalier  â 
bonnes**  rortanes  ,  l'Abbé  frivole ,  la 
prude  décemment  libertine  »  l'infâme' 
oagot  y  l'épais  Financier ,  le  Médecia 
petit-maîcre  »  &c  »  &c,  &c  :  coqs  ces! 
adorateurs  de  la  F6li«  paroîiTent  dans 
cet  ouvrage  fous  des  traits  plaifans  & 
tth  reconnoitTables.  Il  n*èft  pas  un  tta* 
vers>pas  une  marotte  >  pa^  un  ridicule  , 
pas  un  état  de  la  fociété  qui  ne  foie 
ànis  en  aékion  &  Joué  fur  ce  théâtre 
liant  8c  mobile.  Souvent  la  fcène  &  les 
décorations  changent  tout  â  coup  ,  & 
du  boudoir  d*une  Marquife  complaiv 
(ante  on  fe  trouve  tranfporté  au  miiiea 
d'une  fece  champêtre  ou  d'one  intrigue 
de  Couvent. 

Un  Marquis  à'IUois^  jeune  homme 
t^QUtdi  ,  emporté,  après  avoir  épuifé 
toutes  les  manies  >  toutes  les. 
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^nces  que  peutfe  promettre  un  héritier 
opulent ,  époufe  une  Baronne  d^Urtin  ^ 
feune  demoifelle  qui  dès  leCouyene  ^ 
donijé  des  preuves  d'un  goût  décidé 
j^ur  les  intrigues  d  amour.  Bientôt  s 
félon  l'ufage  de  l'exrrèmefnent  bon  ton, 
^nfe  fépare,  on  prend  des  appartemens 
difFéjrens ,  on  fe  }ecte  dans  les  dernier^ 
excès  de  la  gaknterie  laplus^Iieencieorç* 
Il  arrive  à  ce  couple  brillant  un  millioii 
d'aventures  j  ils  ont  occasion  d'en  ap# 
preiKlre  beaucoup  d'aiitres^  TAnonyme 
a  recueilli  tous  ces  morceaux  précieux* 
Le  Marquis  meurt  à  l'armée  d'un  coup 
d'épée;  laMarquife:yit  çncpreveUee^ 
allée  cacher  dans  un  Couvent  fa  hontç 
te  fon  deshonneur,  après  être  devenue 
le  jouet  &  l'opprobre  de  Tes  adorateurs» 
outrés  de  fes  infidélités  &  de  fon  hy- 
pocriOe  j  car  fur  la  fin  de  fa  carrière 
elle  s'étoit  fait  déyote. 

L'ouvrage  eft  divifé  ,  comme  le  ti- 
tre l'annonce  >  en  Milie  &  Uni  Folies , 
qui  forment  autant  .de  petits  tableaux 
feparés  ,  où  une  partie  de  chaque  aven« 
fureeft  expofée  »&  coupée  tout  â  coup 
par  le  commencemeiit^ou  la  continua* 
tion  d'unç  autre  >  qui  Teâ;  à  fon.  tour  pai( 


une  croifiécne.  C'eft  exaâemeott  te  goâl 
&  la  forme  da  Roman  comique  de 
ScArron\  il  n'eft  pafs  aiCé  de  décidéf 
fi,dans  des  ouvrages  pareils  »  cette  mar-i 
che  fouvem  interrompue  &  reprife  ferc 
à  irriter  ia  curîofité  ou  à  diminuer  Tin ^ 
iéret.  Quoi  qu'il  en  foie  »  il  eft  bien 
étonnant  qaâ  fon  âge  le  jeune  Anonymo 
ait  afTez  de  connoiifance  du  monde  ^ 
qu'il  aie  alTez  étudié  tous  les  roouve* 
mens  du  cœur  de  Tbomme,  pour  le 
peindre  avec  tant  d^exaditude ,  &  faire 
parler  à  une  multitude  infinie  de  per-? 
fonttages  pris  dans  rouces  les  cotidir 
tionsde  lavfe,  le  langage  propre  de 
chacune  &  le  verbiage  particulier  que 
quelques-unes  ont  adopté;  Je  mets  ce«r 
pendant  quelques  légères  exceptions  i 
cet  éloge  géhcralement  vrai.  Par  exeiii«» 
pie  un  (itnpie  paTan  fait  ainfi  le  por^ 
trait  d*une  Bergère.  ^  Son  amé  etoiir 
9>  aufli  puire  que  fon  vifage  étoit  fe- 
>i  rein  \  ignorant  jufquau  noni  du 
Il  crime  ,  elle  vivoic  heoreofe  dans 
»»  une  paix  profonde \  elle  naurôit  ja^ 
m  mais  rougi  6  Ton  n'avoir  jamais  fait 
n  devant  elle  Téloge  4e  ^^^  attrâirs^ } 
ii  fon  ait  d'ianoceiKré  Gc  de  candeûi 
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M  n*avoic  rien  d*afFeAé;  il  peignoir  la 
ta  fimplicicé  de  Tes  mœurs.  »  Ce  n'eft 
point  là  le  ftyle  (impie  ^  naïf  d^m 
villageois  *,  on  le  retrouve  en  recoar* 
nanc  la  page  dans  le  rableaa  d'on  jeune 
Berger.  »  Repréfenrez  •  vous  un  grand 
f^  garçon  ,  les  cheveux  blonds  comme 

n  des  épis  de    bled Son  humeur 

»  étoir  fi  douce  qu'il  fe  feroir  repro- 
•t  ché  la  more  d*un  petir  oifeau  »  ic 
n  qu'il  n'ofa. jamais  dérober  un  feul 
»  fruir  dans  les  vergers  du  canton*  «». 
Voilà  la  nature  ingénue  ,  peinte  avec  fe^, 
propres  couleurs  »  &  fans  fortir  da 
païfage. 

:  Je  vous  in  vice ,  Monfieur  ^  â  lire  I  a« 
venrure  entière  dont  j^  viens  d'extraire 
ces  deux  images; elle  vous intére (fera 
vivement  par  la  (ingulartté  des  cvène-* 
mens  9  par  la  fatalité  des  incidens  » 
»ar  le  pathétique  des  (icuations  &  pac 
e  tragique  du  dénquevient.  Comme  il 
eft  queftion  de  pendt^ ,  j'ai  grand  peuc 
me  quelqu'un,  de  nos  Poètes  ne  s'en 
aijfiiTe  pour  faire  un  beau^  Drame  ; 
îi  y  a  de  quoi'  s'attendrir ,  ie  mènae 
de  quoi  pleurer. 
Yott^ne  verferez  point  de  Uranetf 


i 
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eti  lifanc  le  difconrs  que  tient  un  jeune 
Fat  à  une  fœur  qu  on  force  de  prendre 
le  voilé  pour  augmenter  Ton  héritage.  ' 
Vous  obferverez  que  c  eft  la  première 
fois  qu'il  parle  â  cette  aimable  fœur. 
9»  Elle  vil  une  efpèce  de  poupée  habil- 
»  lée  avec  la  dernière  élégance^  fi  foi-^ 
9i}h\^  qu*un  fouffle  auroit  pu  la  renver* 
f»  fer  )  couverte  de  parfums  qui  s'étea- 
»  doient  au  loin  ,  un  gros  bouquet  au 
»  coté,  qui  ^  en  l'attendant  5  fîfHoic  &' 
«^  pirouettoit  for  le  talon.  Je  viens 
»>  vous  remerciée 4  ma  divine  fœur,  lui 
9»  dit  la  poupée  en  lorgr^nt  fà  compa- 
M  gnc  ,  vous  me  faites  préfent  de  trente 
%i  milleli vres  de  rente.  Je  vous  promets 
ttque  je  les  dépènferai  aufll  à  propos 
19  qu^àucun Seigneur  dç  France.  J^ençn- 
titretiendraî  des  beautés  (uponnès }' 
»  j'ai  déjà  augmenté  morr  train«  Mon 
M  équipage  efl  merveilleux  ;  les  peiti« 
titures  en  font  à  ravir  \  j'ai  de^  che* 
»  vaux  groscomme  le  poijng  qui  vont 
9>auflS  vite  que  l'éclair.....  Vous  avez 
M  fait  fagement  de  renoncer  au  monde  ;  • 
»>  auriez  -  vous  eu  la  force  de  réfifter 
H  aux  fatigues  qu'on  y  éprouvé  ,  aux 
M  vifites ,  aux  promenades^  aux  foupers 


\ 
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Mt' éternels  »  ^txji  bonnes-for  canes.. ••  Oh  » 

H  |e  fuis  anéanti A  propos ,  voilà  un^ 

f> minois  qui  ^ftâravir }  Mademoifeile 
M  eft  fans  doute,  votre  amie  ?  Je  -vien-, 
H  drai  fou  vent  m'ennuy^r  dans  vocre 
»>  parloir  ;.  car  00  refpire  ici  un  air  dévoc 
>»qai  porte  i  latère.-»«..  AdieOf  Mef- 
»  dames  ,  je  vole  m'eaterrer  à  TOpé- 
n  ra.  9>. 

'  Vous  ferez  au(C  content  de  cette 
peinture.  Le  Marquis  d'Illois^zftcs  bien 
des  remifes,  fe  préfente  chez  le  Baron^ 
à'Ufbin  pour  obtenir  fa  fille.  »>  il  faifoic 
»  fa  toilette  quand  on  lui  annonça  le 
li  Marquis.  Enchanté  de  le  voir  il  vole 
9>«audevant  de  lui  fans  faire  attention 
jt  qu  il  n'aquun  fourcil  &  la  moitié  de 
»  la  barbe  de  peints...*.  Je  me  doute  ^\ 
9» lui  dit* il)  ou  ftfjet  de  votre  viHte  ; 
9»  je  vous  promets  que  je  ne  différerai 
»plus  un  hymen  que  j'ai  eu  tort  de  re« 
trculer.  Puis  je  donner  ma  fille  â  queU^ 
»  qu'un  qui  la  mérite  mleu}c  que  vous  « 
t»ymon  cher  Marquis  ?  ClioifilTcz  le 
»  jour  de  la  cérémonie.  -—M.  d'Illois 
»  le  remercie  de  fa  complaifance ,  lève 
1^  les  yeux  fur  lui  Sc.ne  peut  s^^empêcher 
99  4e  fpurire.  M.  d'I/rbin  s*apperç6it.qua 


M  le  Marqot^'fouric  en  le  regardarvtf 
SI  iis*approche  d'une  glace  &  frémit  en 
»  voyant  le  fecret  de  fa  toilette  décoa* 
»  vert.  —•  Parbleu  ,  s'écrie  i-il,  on  ne* 
»  furprend  pas  les  gens  dans  cet  état  *< 
1»  VQUS  n'aurez  jamais  ma  fille.— ^  A  ces* 
»  mots  il  quitte  brufqaement  le  Mar^* 
»»  quis  étonné,  w- 

Je  finjs  par  an  article  qui  a  le  doa<« 
ble  avantage  d'offrir  une  tableau  très- 
vrai&  une  leçon  importante  pour  réoffip 
dans  la  carrière  des  bcnnes-fortunes.Urf 
jeune  amant  jtebuté  pat  laMarquifemal^ 
gré  les  plus  tendres  déclarations ,  »  fe* 
M  fnet  fan^atfeAation  de  fa  partie ,   Sc 
»j  fe  laiflTe  avec  art   gagner    par  elle^ 
ti  cinquante  louis. —  Oh  ,ceftun  hom*^ 
f>  me  charmapt,  s'écrie  - 1-  elleen  quit^ 
•*  tant. le  jeu  !  Ueft'remj^li  de  mérite  ;  je- 
Hn'ayols  pas  fait  attention  â  fes  bonnes 
9>  qualités.   -^    Le    lendemain    notre* 
*•  amant  TuCé  veut  encore  faire  la  pat -- 
»'tie  de  Madame  rf'///o/5,  fous  prétexte 
»  de  prendre  fa  revanche  i  ôç  ne  man* 
I»  que   pas  de  perdre  cinquante  autres^ 
V  louis.  Pour  le  coup  la  Marquife  nf 
f»  peut  plus  tenir  j  elle  écouce  avec  la 
•^dernière  douceur  toutes  les  déclara^ 


If  rions  d*an  homme  qui  içaic  fi  bien 
s9  jouer  avec  les  Dames.  II  offre  de  U 
19  recondfttr^  cbez^Ue.  Le  moyen  d'être 
«srefufé!  Bief,  dès  le  foir  même  cec 
Marnant  eft  au  comble  de  fes  vœux. 
19  Voilà  C€  qu^on  gagne  àfgavoir  perdre 
f9  àpfoposiitê  '  .      •   ,  , 

Les.  fliftorîeites  qui  compofenc  cic 
ouvrage  fcivole  ne  font  pas  dépouc-* 
vues  d'efprit  &  de  gaîté.  Vous^ac- 
cordereZ' nvme  i  laoteur  le  calent  de 
faifir  aflfçz  bien  le  ridicule  ,  &  de  le 
rendre  quelquefois  avec  une  naïve(é  ' 
piquant^.  Comme  il  eft*  jeune  &  qu'il 
mérite  des  confeils ,  je  l'invite  à  s*Oc« 
cuper  de  travaux  plus  férieux,  fur-rour 
k  fe  faire  un  ftylé  plus  corredfc  &  plus 
précis.  Quand  je  dis  des  travaux  plus  fé- 
lieux  y  je  n'entends  pas  des  ouvrages  d'é* 
rudition  \  je  ne  le  crois  pas  appelle  â  ce 
genre  î  mais  il  pourroic  s'e0ayer  ati 
Tliéâtre  dans  Le  Comique.  Je  ne  ferois 
pas  étonné  qu'avec  de  Vétude  &  les  lu- 
mières de  quelques  amis  oni'y  vît  un 
jour  obtenir  des  tiiccès< 

Je  fuis  >  &c« 

A  P.aris :,  c#.  i p  Stpurnhrp  iyyu 
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LETTRE     XV. 

Lif  Mémoires  de  P Eléphant  »  écrits  fous 
fa  diSée^  &  traduits  de  V Indien  par 

^  »n  Stdjfe  }  Brochure  in-t^  de  près  de 
io  pages 'y  a  Paris  che[J.P,Cofiard 
Libraire  nu  Saint  ]ean  de  BeaUr 
¥ais^ 

LE  titre  de  cette  Brochare  feœble 
n'annoncer  qu'une  futilebagatelle* 
Mais  ne  vous  y  méprenez  pas  »  Mon- 
iieur  :  ce  petit  ouvrage  e(l  ioftruâkif  2^ 
réunie  aux  grâces  de  la  légèreté  tout  ce 

Î|u'il  y  a  de  '  plus  curieux  â  fçavotr  au 
ujet  de  l'Eléphant»  dont  il  décrit  larna* 
lure  &  les  propriétés.  Vous  y  trouver 
iez  des  traits  finguliers  8c  des  réflexions 
morales  ,  liées  adroitement  au  fu|er. 
Les  fources  où  Taureur  a  puifé  les 
faits  qu'il  cite,  font  de  graves  Ecrivains 
dont  le  crédit  &  l'autoritéparbillenf  de« 
vpirles  rendre  incomeibblesî  teUfon( 


'JEUtn  ,  Varron  ^  Paufanias^  Hiro^ 
dou  »  Plutarquc  ,  Ciciron  ,  &c«  Je 
rie  prétends  point  révoquer  en  doute 
les  témoignages  de  ces  grands  boni- 
mes  ;  mais  ^e  crois  que  \t%  merveilles 
rapportées  par  quelques  -  u;ies  d*entre 
eux ,  n'entreront  pas  aifément  dans 
refprit  de  tous  les  leâeurs.  Quand 
PUnt  nous  dit ,  psr  exemple  »  qu'on  a 
vu  des  Eléphans  écrire  en  Langue 
Grecque .}  quand  JElUn  nous  assure 
qu'on  en  a  vu  d'autres  tracer  avec  leur 
trompe  des  caraâères  Romains  ;  quand 
Plutarquc  en  citi^  un  qu'on  furprit  au 
clair  de  la  lune  répétait  A^t  leçodS  de 
danfe ,  &  s'efForçant  de  réduire  en  pra- 
tique les  préceptes  que  ion  maître  lui 
avoir  donnés:  il  fandroit  être  bien  cré- 
dule pour  ajouter  foi  à  de  femblables 
f>rodiges«  Le  irait  fuivant  me  paroïc 
beaucoup  plus  vraifemblable.Ilyavoic 
en  Syrie  un  valet  que  fon  maître  avbic 
chargé  du  foin  d'un  Eléphant.  L'infi- 
dèle prépofé  déroboit  tout  les  jours 
la  moitié  de  l*orge  ordonné  pour  la 

.  nourriture    de   l'animah    Le    maître 
eut  un  jour  la  curiodté  de   voit  pan- 

.  fec  fon  Eléphant }  il  voulut  qu'on  lui 
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apportât  foD  orge  devant  *loi.  Le  vatec 
ne  'manqua  pas  de  jetrer  la  tnefuré  èn- 
tièteaUx  pieds  de  l'Eléphant  ;  mais  ce* 
lui-ci,  qui  fe refToav^noit  du  vôl  joar- 
naiier ,  partagea  W  provtfion  av  dedx 

{parties  ,  en  retint  ane  poar  lui  &  laiflTa 
*aotre  au  domeftique  qui  avoit  eouttt-- 
me  de  la  prendre.  Par  cette  adrefle  (e 
larcin  fut  découvert  6^  puni. 

Uautétit  de  ces  Mémoins  raconte 
d'après  Plutdrqut  un  fait  qui  n*e(l  pas 
moins  furpr'^ûanr.  Un  Eléphant  s*étant 
apperçu  que  Ton  gouverneur  mèloit  des 
pierres  &  de  la  terre  avec  fon  orge 
pour  grbffirlà  mefure  qu'on  avoir  or- 
donnée pour  fa  Tubfiftanoe  ,tr6uv»le 
feci-et  de  sMntroduire  un  jour  datis  la 
cuifîhe  ;  ayant  tamalTé  du  fable  >  il  k 
jetta  maiiciefufement  dans  lé  pot  ;  don- 
nant ï  c^onnoître.par  te  .mojren  qu^il 
s'écoit  apperçu  du  vol. 

n  11  eft  aifé  de  prouver  (  c^eft  l'E- 
M  léphant  qui  parle  )  que  nous  àvofts 
9t  de' la  fuite  dans  les  idées.  Emmdnuei^ 
»  Roi  dePortiig;al ,  avoir  fait  préféhc 
•»  d'îm  de  nies  parens  au  Pape  I/o/i  Jf. 
n  Cer  Eléphant  avoit  un  Gduvèrheîu: 
#  qar  étoit  devenu  amoureux  d'Une  fille 

>»  dû 
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W  Ht  païs ,  te  qui  ne  Tooloît  pas  s  eloi« 
s»*  g»er  d'elle  en  cofiduiAinc  foR  étève 
»  en  Italie.  L'inftttutear  petfuada  â  fon' 
f»  {pupille  de  ne  point   s'embarquer  & 
f>  de  ne  pas  fortir  d'un  Royaume  dé- 
»  licîeux  pour  être  trànfponé  dans  UQ 
»»  païs défagréable.  L'Elève  convaincu' 
»  ne  voulut  poini  marcher  ,  & ,  quel- 
j»  que  violence  qu'on  pue  lui  faire,  il 
»  refufa  conftammentde  monter  fur  le 
t>  va^iffeau  de  cranfporr.  Le  Roi  fut  in-  ' 
99  fornfé  que  la  réîiftance  du   difcipte 
M  ne  venoit  que  ée  ta  maltcieufe  per« 
99  fuafion  de  Ton  <?ouvef netir  ;  il  le  fie 
n  donc  venir   &  le  menaça  férieulè* 
M  ment  de  le  faireptjnirs'il  ne  perfua- 
9»  doit  '  à  (on    Eléphant   de  partir  de 
19  bonne  .grâce.    Le  Gonverneur   fut 
t»  oblige  de  le  défabufer  ;  il,  Tassûra 
99  qu'il  avoir  été  trompé  lui  Ricmepar 
9»  les  fautes  inftruôions  qu'on  lui  avoic  * 
•»'  données  fur  lltalie  ;  qu*au  contraire  , 
19  e  ttoit  la  Province  du  monde  la  plus  ■ 
99  délicieufe,   &  où  il  feroit  la  meil- 
99  leure  chère  fous  les  lois  d*un  Prin-* 
99  ce  en  vénération  dans  toute  la  Chré- 
f9  tiraneté.Il  lui  obferva  encore  qu'il 
19  ne  pouvèh  réfuter  ^obéiclàns  s'ex-  • 
Ann,  1771.  Tome  F.  P 
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19  pofer  au  danger  de  perdre. U  v&e«^ 
n  L'Eléphant  ^  fenfiblemenr  touché  ,. 
99  facritia  fa  répugnance  ,  iç  fe  lailTa* 
91  conduire  fans  peine  aux  pieds  dii 
M  Pape  qui  le  reçue  avec  plaifir.  »> 

,  VoasconnoilTe^^Mjniieur ,  la  Def« 
cpptiop  (\  vraie  ,  (i  bien  écrite  &  (î  in«  . 
téreffante  qije  fait  d^  TEléphanc  M.  </«', 
Buffon  dans  fon  Hifioirc  Naturelli. Cette 
Defcctption  (^  retrouve  ici  ,  de  mêixiô. 
que  couc  ce  qu'on  lie  à  lavantage  de 
cet  animal ,  qui,  fous  une  enveloppe 
groflière  &  mailive  ,  possède  les  meil* 
leures  &  les  plus  étonnantes   qualités. 
Un   trait  de  çritjqne   termine  ^gréa* 
blement  les  Mémoires  de   Taureur  ,  je . 
veux  dire  de  TEléphant  Iqi  même.  •>  Oa  . 
99  me  demandera  peut  -  ^cre  pourquoi 
99  je  me  fuis  avifé  de  faites  un  Livre  ;. 
99  cett  pour  me  mettre  à  la  mode  dans 
•9  un  païs  où  tout  le  monde  an  fait. 
99  Chacun  eft  bien  aife  de  publier  fes. 
99  talenrs  9  les   prérogatives  d6    fa  fa-« 
99.  mille  &    les  avintags  de   fa   per-^- 
99  fonne.  Tous  ceux  qui  parlent  d'eux- 
99  mêmes   font  des   hommc^s    comme 
99  cent  mille  autres ,  Ôc  i*ai  du  moins. 
»  Udiftiûi^ion  deue  en  France  le  fev^l.-. 
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^  àétnon  efpèce  ;  ain(i  je  puis  m*affi« 
I»  cher  comme  une  lîngularicé.  J*ai  dé-» 
w  ja  vu  une  nombreufe  compagnie  ,  8C 
j»  je  ne  puis  diifimuler  que,  comme  je 
0  commence  a  entendre  le  François, 
»  la  muUicude  des  misères,  que  j'ai 
s»  entendu  débiter^a  contribué  a  meren^ 
tê  dre  malade.  Les  Elégants  m  ont  trou* 
I»  vc  laid^  les  Petits-  Maîtres  m'onit 
n  reproché  de  n'être  pas  maniéré;  le$ 
»  Bavards   m'ont  taxé  d'être  taciturne 

Si  &   penfîF, Enfin    j'ai    faic 

M  raifonner    &   déraifonner     tout    le 
9»  monde.  Si,  après  avoir  vu  TEurope, 
»  je  fuis  aifez  heureux  pour  pouvoir 
s»  retourner  dans  mon  pais  ,   jcm'ap« 
••   pliquerai  a  f  ûre  un  Recueil  des  cho- 
»»  fes  rares  que  i*ai  vues  ôc  entendues^ 
9>  J'étonnerai  bien    plus  mes  compa* 
)•  triotes    que    les     Européens    n'ont 
s»  été  furpris  de  ma  ftruâure.. ..  Je  ré« 
»  ponds  d'avance  que  mes  narrations, 
V  fans  être  furchargées  comme  celles 
M  des  voyageurs  humains,  ne  lur  fe* 
I»  ront  point  naître  lenvie  de  s'exna- 
f>  trier  pour   venir  app^en^^e    ici  let 
p  ufages  du  beau  monde.  Nous   pen« 
M  fons  ^  &  nous  penferons  encore  long* 

P  ij 
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^  temps  5  que  les  fa  {ans  unies  ,  fitn^ 

M  ples^  n>odeftes  &    naturelles   iom 

M  préférées â  toutes  l^s autres.  Ltiom- 

y  me  eu:  le  '£eiiii:d<^$  animiux  quî ,  e» 

39  £or(ganc  h  i^apur^e  far  les  (Iraiagcmes 

>»  de  lar^c,  ita^^itk  ?tQute  fa  v^ieà  n€ 

i9  pUis.  ctxii  (ce  q^ue  la  naruris  a  voiila 

>«  ^14^1  (ûc*  PcHif  R04»S',  ^ofiiiers  ^pliv 

4»  Joibpb^  ^  ipous  peiD fcHis  <i|Jtt-il  .  (auc 

«»  l'aider  ^  la  centi^iodfe  ,  U  j-éSormec 

^  4an^    £&^   petv;^!^:  vicieux  ^.  loaU 

^  qu'il  eCl  ridicule  de  Ja  dirruire  tou;*- 

«19  â«>faiiC  pour   parokre.  ditfecem  de  ce 

M  ija'elle  apréc«{)dii  iwus  former.  ^ 

f^ïouveiles  Plforvoêioi^i  faius  dans  It^ 
Hépîtaux  Miliuirts  dé  ta  Marine^ 
&c  :  pàur  c&njlattr  la  sûreté  &  Tcffi^ 
caché  des  Lavtn^éns  Anti  -  F'éniruns  .^ 
par  M,.  Ray^r  ,  antun  ChirurgUa 
Aidt  "  Major  d^s  Atmits  du  Roi: 
BrmckMrc  m^t'^  de  î  lî  pages  ;  à  Pa^ 
fis  cAr{  Antoine  Bçudet  Imprimeur  dt^ 
Boi  nu  S.  Jacques, 

*  ■      '  .  .  •■  ' 

M.*  Jioyer  publia  ,  Hfmfiemp    en 
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'17S7  nnt  Dijftnation  fur  une  nouvelle 
Méthode  de    guérir  les  maladies  véni^ 

'  Tiennes  par  des  lavemens.  M.  Gardane, 
Médecin  ,  a  vivement  attaqué  cette 

'Méthbde  dans  un  Mémoire  auquel  M. 
Rojrer  2  répondu  Tannée  dernière  par 
ttné  Lettre  imprimée  â  Bouillon.  Cette 
Lettre  eft  réimprimée  à  la  finr  desNoU' 

*velUs  Obfervations  que  je  vous  annonce. 
Eflesont  été  h\xt^{;ct%Obferyations) 
par  ordre  du  Roi  dans  les  HôpitauxMî<>> 
liraîres  &  de  la  Marine.  Les  perfonnes 
guéries  par  les  lavemens  anri- vénériens 
7  font  nommées  \  ce  qui  lailTe  à  tout  le 
monde  la  liberté  delà  vérification.Cetrè 
manière  d'annoncer  un  remède  nouveau 
devfoit  être  la  feule  qui  fur  permife. 

11  paroît  que  M.  Rcyer  y  dont  les  vues 
font  droites,  9>  ne  s'eft  pas  livré  légè- 
0  rement  à  ce  que  fa  méthode  préfen« 
0  toit  de  réHuifant.  Il  avoit  commen« 

'»  ce ,  dit-il ,  par  s'assurer  que  les  la- 
is vemens  ponoient  à  la  ma^e  dii  fang 
19  une  partie  affez  confîdérable  des 
»  fubiHnces  qui  entrent  dans  leur  corn* 
»>  pofition.  Des  matières  odorantes  & 
^  colorantes  in}e£tées  lui  àvoient  ap- 

t»  pris  /par  l'ouverture  du  cotps  des  ani- 

Piij 
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m  iniuxToamis  â  ces  recherches  »  com^ 
>9  bien  on  devroic  comprer  fur  €e 
9»  moyen  d'incroduiredansiamafledes 
M  liqueurs  des  remèdes  fouvenc  inap- 
9»  phq^uables  par  toute  autre  voie.  •» 
£n  conTéquence  de  Tes  Obfervatjot)s 
&  de  celles  de.v  gens  de  l'Arc  les  plus 
célèbres ,  M.  Roycr  *>  crut  cette  méeho- 
»  de  d'une  rclTource  infinie  pour  la 
9>  guérifon  de  la  maladie  vénérienne^; 
»  il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  trouver 
.M  une  préparation  mercurielle  qui  eue 
»»  les  conditions  requifes  à  TincroiniC- 

V  (îon  ,  &  qui  pût    aifément  être  rè- 
*i  pompée  &  abforbée  par  les  canaiix 

V  fans  nombre- dont  font  paifemés  les 
9»  gros  inteftins,  fans  leur  caufer  aucun 
I»  dommage.  Il  réudiC)  dit  il ,  comme 
9>  il  Tavoic  prévu  »  &  il  eue  l'âvan* 
p  tage  de  combiner  tellement  te  mer* 
9>  cure  y  qu'il  en  forma  une  prépara- 
»>.  tion  foluble,  mifcible  a  nos  liqueurs» 
s»  &  incapable  de  caufer  aitcune  irû* 
»  ration.  »  Cette  manière  de  procéder 
en  Médecine ,  pour  parvenir  à  la  dé- 
couverte  de  quelque  remède  nouveaq , 
vous  paroura  fage  ;  on  .dotr  eftim^rxin 
Chirurgien  qui  cont^oîr  toiues  Us  i^î; 


foorcss  de  VAitj  qui  fçait  les  appré« 
cier  fans  eothouCafche  ,  &  qui  ne  les 
juge  qu'avec  ces  précautions^ 

Les  Obfcrvations  faites  à  Toulon  pa« 
ro'rfTent  d'autant  plus  concluantes  qu*eU 
les  font  fuivies  d'une  Lettre  du  Chi* 
Turfiien  -  Major  du  Régiment  de  Hai- 
^nault  qui  les  a  rédigées.  Cette  Let- 
tre prouve  que  les  malaJes  qui  onc 
bris  les  lavemens  anti-vénériens  ,non« 
feulement  ont  é(é  guéris  dans  le  temps  ^ 
mais  qu'ils  n*ont  éprouve  depuis  aucune 
récidive  de  leurs  maladies.  La  Lettrd 
èft  écrire  dix  -  huit  mois  après  le  trai« 
tement.  Celle  de  M.  HAymann^  Lieu- 
tenant Colonel  de  la  Légion  de  Con* 
J9ans,doit  augmenter  la  confiance  dans 
iCetre  méthode,  de  guérir  les  maladies 
vénériennes.  C'eft  également  au  bout 
de  dix  huit  mois  que  cet  Officier  écrie 
4  M.  Royer  pour  lui  apprendre  que 
tous  les  Soldats  de  la  Légion  qui  onc 
pris  fôn  remède  jouiflent  â  ce  terme 
îde  la  meilleure  fanté  podible.  Il  pa« 
toit  y  par  ces  deux,  témoignages  que 
M.  Roycr  préfente ,  qu'il  a  très-i  c<tuc 
de  prouver  que  les  lavemens  anti-vé« 
ocriens  guérilFent  radicalement   ^    U 
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outils  n*enrraînenc  après  enx  aucane 
ittire  fâcbecrfe.  Les  aatres  Obfirvations 
faites  â  Metz  &  i  Breft  font  auffi  vie* 

•  •  • 

to'neafes ,  &  ce  concoars  de  preuves 
^ftde  la  plus  grande  force. 

Ges  Oh/eryations  font  fuivies  de  t(> 
moignages  d'habiles  Médecins  &  Chi- 
rurgiens de  Faris  j  c*e({  fous  leurs  yeux 
que  fe  font  opérées  lés  cures  furpre- 
nantes  qu^ils  aiteftent.  Il  faut  voir  aan9 
i*0Qvrage  mente  cette  chaîne  de  prea* 
ves  que  jie  ne  puis  qu'annoncer;  elles 
font  jointes  aux  connoi  (Tances  atiatoaii- 
ques  les  plus  exactes.  On  y  voie  au(G  ^ 

?ue  rauteuc  n*eft  pas  moins  éclairé  en 
)himie  qu'en  Chirurgie.  La  réunion 
de  ces  talens  lui  étoic  indifpenfaUe  pour 
exécuter  fon  proiet  d*ai^e  manière  fa- 
tisfaifance.  U  répond  avec  netteté  ôc 
avec  précinonauxobjeâions  que  Ion  a 
formées  contre. fon  remède  &  qui  ont 
été  rendues  publiques.  C'eft  aux  gens 
de  PArt  quil  appartient  de  juger  ce  dif- 
férend.'Mais  on  ne  peut  refufer  à  M. 
Jtoyer  d'avoir  fçu  joindre  ITionnèteté 
des  expreffions  â  la  force  du  raifonuQ- 
inenr* 


À  y  ir  È  E    tyytn       ^4$ 


•  ' 


Prix  Propofispar  V Académie  des  Scicn^ 
ca,  BilUs  Lettres  &  Ans  de  B^fançon. 

L'Académie  de  Befançon  diflribuera 
,1e  24  AoCu  1772  trois. Prix  difFérens. 
Le  precnier,  fondé  pour  TEloquence  par 
feu  M.  le  Duc  dt  Tallard ,  con(î(te  en 
une  Médailie  d*or  de  la  valeur  de  trois 
cens  cinquanre  livres.  Le  fujet  du  Dif- 
.cours  qui  doit  être  d'environ  une  de- 
, mi-heure  de  leâure  eft:  QjitlU  a  été 
fur  notre  JiicU  Vinfiutnct  de  la  Philofo" 
phie'i  L'Académie,  ayant  déjà  propofé 
le  même  fujet  Tannée  derni^ère^a  cru  de- 
voir réferver  lePrîx  :  aindelle  en  aura 
deux  de  même  genre  ï  donner.  Le  mé- 
rite des  Difcours  la  déterminera  à  réu- 
nir ou  i  partager  les  couronnes.  ElU 
invite  les  auteurs  si  confîdérer  rinSueci* 
jce  de  la  Phiiofophie,  dans  toute  l'éten- 
due de  la  propontion»  fur  les  Science*, 
les  Arts  &  les  Lettres,  fur  les  ctati, 
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les  mœurs,  &c  ;  à.  balancer  ies  avanta* 
rages  &  les  inconvéniens  de  cette  in- 
fluence^ à  faifir  les  traits  qai  caraâé* 
rifent  notre  (îécle  &  le  diftingaene 
des  précédens.  Quelques-uns  des  Con- 
currensavoienc  déjà  envifagé  le  fujet  de 
cette  manière  ,  &  l'ont  traité  avec  mé« 
thode  ;  fhais  ils  n'ont  préfenté.  que  de 
froides  difTertations  fur  la  matière  9  & 
Ton  demandoic  un  Difcours  d'élo* 
quence.  Ils  fe  font  trop  appefantis  fut 
les  détails ,  pu  Te  font  enfoncés  dans  des 
difcuflions  mcraphynques.  D'autres  , 
au  contraire,  n'ont  apperçu  dans  la  Phi- 
lofophie  du  (îéde  que  la  partie  de  la 
morale ,  &  fe  font  livrés  à  de  trop  vives 
déclamations  ;  d'autres  enfin  fe  font 
bornés  â  la  Philofôphie  ScholaAique; 
il  efl:  facile  de  fencir  les  défauts  dè/:cs 
diflérens  ouvrages  >  &  de  les  éviter. 

Le  fécond  prix  ]  également  fondé  par 
M.  le  Duc  de  TallarJ.etk  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  25oIivreS9defti^. 
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née  à  une  Diflertacîon  littéraire.  L'Aca« 
detnie  propofe  de  déterminer  Us  limius 
des  dîffinns  Royaumes  de  Bourgogne. 

Le  troificme  Prix ,  fotidé  poar  les 
Arts  par  la  ville  deBcfançoti,  eftune 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  cens 
livres  dedinée  à  celui  qui  indiquera  les 
végétaux  qui  pourraient  fupplhr  en  temps 
de  difette  à  ceux  que  l'on  emploie  com-^ 
munément  à  la  nourriture  des  hommes  » 
&  quelle  en  devroit  être  la  préparation  ? 

m  t 

Les  Auteurs  ne  mettront  point  leurs 
noms  a  leurs  ouvrages  ,  mais  feulement 
unedevife  qui  fera  répétée  dnnsnnbiUec 
cacheté^nvec  leursnoms&IeursadrclTes. 
Ceux  qui  fe  feront  connoîire  feront  ex- 
clus du  concours.  Les  ouvrages  feronc 
adreffés,  francs  dé  port  ,  à  M^  Dro[^ 
Confeiller  au  Parlement  ,  Sécrétait^ 
perpétuel  de  TAcadémie  avant  le  pre- 
mier Mai  1772.  ^ 

L'Académie  étant  informée  que  lés 
perConnes  quife  livrent  à  là  partie  bif* 
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torique  deGreroienc  plus  de  temps  pour 
leurs  recherches,  s^eft  déterminée âpro- 
pofer  dorénavanc  le  fujec  d'Hiftoire 
deux  ans  à  Tavance.  Elle  demande  pour 
1 77  3  ;  Quelles  font  les  Coutumes  &  Ufa^ 
ges  des  Germains  &  des  Gaulois  qui  fc 
font  perpétués  au  Comté  de  Bourgogne  ? 

Prix  de  C Académie  Royale  d^Archi^ 

teHurey 

On  a  vu  cerce  année  dans  l'Académie 
Royale  d'Ârchiceâure  ,  depuis  le    iS 

:Aoiïc  jufquau  x$  inclulivemenc»  les 
Grands  Prix  que  les  Elèves  ç>nc  expofés 
d'après  le  ^Programme  que  T Académie 
leur  avoir  donné.  Ce  Programme  de- 

.mandoic,  fur  un  terrein  d'environ  9006 

itoiCes  fuperficielles  ,  le  projet  d*un  Ho- 
lel  Dieu  qui  comprit  tous  les  dépacre- 
mens  de  Ton  reffort ,  qui  étoienr  expit- 

^qués  dans  le  Prôgranime.  Les  Srs  Her» 
hlot  p  Pan  fer  on  ^  Chevalier  y^  Marquis^, 
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Renard ,  de  la  Roue  ,  Girardin  ,  U  MU 
&  Dtjpnji ,  font  les  Elèves  donc  les  ef- 
quifles  9  après  avoir  été  reçues  par  1*A« 
cadémie  ,  ont  étéexpoféesau  Louvre.- 

Sept  de  ces  Prix  ont  été  vos  avec  plai» 
fir  de  la  parc  do  Public  \  rÂcadémie 
elle  mèuie  en  a  été  facisfaire  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  écanc  forti  confidéra- 
blemenc  è^^  mefures  prefcrites  par  le 
Programme  »  elle  n*a  pu  en  couronner 
aucun  ;  enforte  que  Tannée  prochaine 
la  médaille  d'or  &  les  médailles  d*ar- 
gent  feront  dlftribuées  doubles. 

On  a  vu  aufli  avec  facisfadlion  dans 
la  Pièce  qui  précède  celle  de  TAca* 
dîémie  ,  les  Prix  d'émulation  qui  ont 
écé couronnés  pendant  tes  mois  de  cette 
année.Ces  Prix  confîftoienc  dans  le  dé« 
'  veloppement  d'unfallon  àTIcalieruieda 
S^'^/W^dansdeux  projets  de  fontaine  faits 
d'après  le  même  Programme, &couron- 
nés  doubles  en  faveur  des  Srs  Girardîn 
&  Chevalier  \  dans  une  porte  d'arfenai 
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du  Sr  ^/r/jclans  une  porte  de  Marché  cîa 
Sr  Coutouly  \  dans  on  projet  d'un  petit 
Hôtel  fut  le  terrein  de  celui  de  la  Fau^- 
palîère  ,  Fauxbourg^.  Honoré  ;  parle 
Sr  CoutùMly\  da^s  la  décoration  d'une 
Chapelle  des^onts  pour  une  grande 
Eglife  Paroifljale  par  le  Sr  Girardin'^ic 
dans  douze  projetséhoncés  fur  le  même 
Programme^ pour  le  concours  du  pré- 
fent  mois  qui  avoir  pour  objet  un  Bel- 
védère }  avec  tous  les  accefToires  qui 
peuvent  l'accompagner.  Plufieurs  de 
ceux-ci  font  honneur  aux  Etèves ,  &  fe- 
ront jugés  à  la  première  Séance  de  l'A- 
cadémie qui  paroît  difpofée  à  en  cou* 
roni\er  deux  ;  la  plupart  font  conftruits 
d'une  manière  fatisfaifance.   " 

L'Académie  s  étant  afIocié,pour  Côr- 
refpondant  ,  M.  le  Comte  Cronfitdt^ 
Intendant  de  la  Cour  &  des  Bâtimens  du 
Roi  de  Suède  ,  il  a  pris  féance  à  l'Aca- 
démie le  1 9  Août  de  cette  même  année. 


,^A  HT  M  à  E     1771;        j-^l 

Leiirc  d*ua  Anglais  à  C Auteur  de  ces 

Feuilles. 

Recevez  »  Monfieur ,  mes  Hacèra» 
jremercimens  far  les  fer  vices  que  tn'onc 
lenila  les  lettres  dont  vous  m'avez 
honoré  9  &  dans  lefquelies  vous  avez 
bien  .voulu  me  confîcmer  ce  que  vous 
avîezannoncé  dans  votre  Journal  au  fu- 
jec  de  la  Penfion  connue  fous  le  titre 
é'Inflitution  de  la  Jeune  N^hltffe  ^.  C'eft 
â  vous  que  je  dois  le  bonheur  d'être  forti 
de  Terreur  dans^aquellejavois  toujours 
^té  en  jugeant.des  Ecoles  de. France  par 
celles  que  nous  avons  a  Londres.  Je  ne 
dourois  nullement  de  la  vérité  de  tout 
ce  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de 
me  marquer  à  ce  fujet  ;  mais  je  dedrois 
.ardemment  de  connoître  de  près  les 
fages  Inftituteurs  dont  vous  m'aviez 
fait  1  cloge.  Mon  féjour  â  Paris  me  met 
â  portée  de  le  faire.  Plus  je  les  vois» 
plus   ils  me   paroiflfent  recommanda* 

^  Etablie  à  rHôrel  du  iloulle  vis-à-vis  la 
grille  des  Champs  Elyfécs.  Voyez  V Année  JUf^ 
ter  A  je  1 770  Tome  YH  page  1 1 1  • 
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\AtSyic  je  vpqs^ssarp^  Monfieur,  que 
)t  teac  ai  voué  toute  mon  eflimé.  Adffi 
n'aurai-je  tien  àt  plus  prelTé ,  de  retour 
à  Londres  »  que  de  terminer  quelques 
affaires  qui  m'y  rappellent  pour  me  hâ- 
ter d'envoyer  mon  fils  dans  une  pen* 
Ç\(fn  dont  tout  ce  que  j'ai  vu  m'a  paru  ad- 
mirable. Son  heureufe  fituation,  laie 
fain  qu'on  y  refpire  ,  les  riantes  cam* 
])agnes  dont  elle  eft  environnée  ,  les 
moyens  faciles  &  puKTans  qu'on  y  em- 
ploie pour  infpirer  aux  Elèves  l'amouc 
de  la  verru  &  lé  goût  des  Sciences  Uti« 
les  :  tout  m'en  plaît  &  me  faic  vive* 
ment  dcfirer  de  voir  mon  exemple 
fui  vi  par  placeurs  de  mes  cotn patriotes , 
'vçiàx ,  je  ctois sfone  tous  aufli  bien  con^ 
Vaincus  que  moi  que  la  fagelTe  eft  de 
tous  les  païs  >  &  que  des  enfans  y  élevés 
par  des  étrangers  vettuctfx,n'en  font  pas 
inoins  attachés  i  leur  Patrie. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

Je  fuis ,  icc. 
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£ioge  de  François  de  Salignac  de  la 
Motte  -  Fénelon  ,  Archevêque  -  Duc 
de  Cambray  ^  Précepteur  des  Enfans 
de  France  :  Dîfcours  qui  a  remporté 
le  Prix  de  t Académie  Françoife  en 
1771  ipar  M.  de  la  Harpe  ;  Brochure 
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in-Z^  de   45  pages  ;  à  Paris  che^  la 
veuve  Regnardy  Imprimeur  de  l* Aca- 
démie Françoife  ,  &  Demonville  Li* 
,  braire  Grand! Salle  du  Palais* 

L*E  L  OG  E  de  Fénelon  eft  un  des  plus 
beaux  fujets  qu'on  ait  propofés  de- 
puis que  les  Académies  exiuenr.  Ja- 
Afiii.  177 !•  Tome  n.  Aij 
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mais  auteur  n'a  donné  d'ouvrages  plus 
propres  i  faire  aimer  la  vertu  i  jamais 
Tame  d*un  auteur  ne  s'eft  montrée  plus 
d'accord  avec  Tes  ouvrages,  Finclon  a 
fait  à  rhumanité  les  deux   plus  grands 
préfens  quelle   pûc  recevoir  j  le  Duc 
de  Bourgogne  &  le  Télimaquc;  c'eilâ* 
dire,  un  Prince  auffi  parfait  qu'il  eft 
permis  à  l'homme  de  l'être  »  &  le  Li-* 
vre  le  plus  capable  d'en,  former  fur  le 
même  modèle*  Les  erreurs  mêmei  de 
cp  génie  fablime  2c  fenfible  étoientreC- 
peâables  \  elles  venoienc  d'un   excès 
d'amour  pour  la  Divinité  ,  &  peut-être 
qqecet  apaour  défintérelTé.étoit  moins 
une  chimète  pour  lui  que. pour  les  au- 
tres hommes.  Qu'on  fe  rappelle,  encore 
que  ce  même  Fenelon  ,  fî  digne  d  être 
heureux  , .  fut  perfécuté  avec  fureur  » 
qu'il  vit  périr  avant  lui  tous  les  ob- 
jets de  fon  attachement  fur  la  terre ,  les 
apiisqqe  lui  avoiem  faits  fes  talens  & 
fes  vertus,  le  jeune  Prince  qu'il  avoic 
créé  ,  fi  j  ofe  le  dire  ,  pour  le  bonheur 
de  fa  patrie  j  &  l'on  conviendra  que  la 
vie  d'aucun  autre ,  perfonnage   illuftre 
n'ocre  de   fpeûàcle  plus  fatisfaifant  » 
plus  inflruâif ,  plus  fi^ir  ppur  émoc^voic 
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les  cœurs  nobles  Se  tendres.  Voyons, 
Monfieur,  (î  TOrateur  couronné  a  rem- 
pli ce  qu'on  fe  promettoic  d*un  fujec 
aa(S  riche  ,  auffi  fufcepcible  d'intérêt  » 
&  qui  ouvre  un  û  beau  champ  â  la  vé« 
ricable  Eloquence. 

M.  delà  Harpe paroîr avoir raiïemblé 
toutes  fes  forces  pour  nous  éblouir  dès  ^ 
là  première  phrafe.  »  Parmi  les  noms 
»  célèbres  qui  ont  des  droics  aux  éloges 
^'publies  &  aux  homoiages  des  peu- 
»  pies  ,  il  en  eft  que  l'admiration  a 
9»  confacrés  ,  qu'il  faut  honorer  fous 
9»peine  d'c'^re  injuftes  ,  &  qui  fe  pré- 
s»  fentent  devant  la  poftérité  ,  envi- 
t»  Fonnès  d'une  pompe  impofante  Se 
n  des  attributs  de  la  grandeur  ;  il  en  eft 
99  de  plus  heureux ,  qui  réveillent  dans 
M  tes  cœurs  un  fentiment  plus  flatteur 
n  êc  plus  cher,  celui  de  l'amour  ;  qu'on 
à»  ne  prononce  point  fans  attendrifTe*^ 
n  ment  9  qu'on  n'oublieroit  pas  fans  in^ 
»  gratitude  ;  que  l'on  exalte  â  Tenvi  \ 
s»  non  pas  tant  pour  remplir  le  devoir 
t»  de  l'équité ,  que  pour  fe  livrer  au 
»  plaifir  de  la  reconnoiffance , .  &  qui , 
»  loin  de  rien  perdre  en  pafTant  à  tra- 
9»  vers  les  âges,  recueillent  fur  leur  route 
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M  de  nouveaux  honueurs,  &  arrive^ 

S)  ront  à  la  dernière  poftérité,   précé* 
f»  des  des  dcdamarions  de  cous  les  peu* 
n  pies  &  chargés  des  tributs  de  tous  les 
n  fiécles.  »  Quel  apprêt  faftueux,  quds 
grands  mot$   pour  commencer  l'éloge 
d'un  homme  particulièrement  recom- 
mandable  par  la  touchante  implicite 
de  fes  mœurs  &  de  fon  ftyle  \Dts  nom$ 
qu'il  faut  hononr  fous  peint  d^êtrc  in^ 
/u/les;d\x  moins  falloir  il  àxiefouspànt 
£êtn  réputés  injufles  )  Des  noms  qui  fi 
prcfenunt  devant  la  Pofiéritc  environnés 
d'une  pompe  impofante  ;  des  noms  qui 
pajjent  à  travers  les  âges  ,  &  qui  recueil^ 
lent  de  nouveaux  honneurs  fur  leurrouttm 
C'eft  la  première  fois  qu'on  a  dit  que 
des  noms  ont  une  route  \qq&  la  première 
fois  qu'on  s'eft  avifé  de  mettre  des  noms 
quon  prononu  à  côté  de  noms  qui  fi 
priftnient  ,   &  d'autres  qui   macchenç 
précédés   d'acclamations    Se   chargés  de, 
tribucs.  Ce  Difcouf;s  ne  feroit  pasfup* 
po^^table  s*il  étoit  écrit  de  la  forte  dô^ 
puis  le  commencement  jurqu*à   la  fiot 
M<iis  Tauteur  n'a  pas  toujours  cette  en^* 
flure  &  ce$  échafles, 

Dan$  la  première  Partie  il  fi^ic  d*a<t 
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bord  remarquer  ravanragequ'eatJNc/ie- 
Ion  de  naîcre  fous  un  règne  tel  que 
celui  de  LouisXIV.il  rapporte  fes  fuc* 
cès  dans  l'arc  de  Téloquence  facrée  iC 
dans  la  fon6bion  de  Supérieur  des  Noa« 
vellesCacholiques.il  lerepréfencechar* 
gé  par  le  Roi  d'uoe  Miflion  dans  TÂu- 
nis  &  dans  la  Siinconge  ,  &  n*accepcanc 
ce  pénible  minidèce  qu'à  condicion 
qu'on  fera  recirer  les  croupes  »  &  qu'on 
n'emploiera  d'autres  armes  que  celles 
de  l'Evangile,  La  réputation  de  Féne^ 
Ion  s'augmence.  Louis  XIV  le  nomme 
Précepteur  de  fon  petit  fils.  Le  morceau 
qui  concerne  l'éducation  du  Duc  de 
Bourgogne  Q{i  un  des  mieux  faits  de  cec 
Eloge.  L'aucetti  peine  avec  beaucoup  de 
jufteffe  les  difficultés  que  l'on  rencon- 
tre dans  rinftirution  des  Princes  dedi- 
nés  à  la  fouveraiue  puilTance.  «»  A  ces 
>9'difKculrés  générales  fe  joignaient  àt% 
Mobdacies  particuliers  qui  apparte- 
M  noienc  au  caractère  du  jeune  Prince, 
»  Avec  des  qualités  heureufes ,  il  avoir 
»  tous  les  défaurs  qui  rédftenc  le  plus 
n  au  frein  de  la  difcipline  ;  un  naturel 
»>  hautain  ,  qui  s'ofFenfoit  des  remon- 
99  trances  Se  s'indignoic  des  contradic" 
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»  lions  )  une  humear  violente  &  iné- 
»  gale  >  qui  fe  manifeftoit  tantôt  par 
M  l'emportement ,  tantôt  par  le  capri* 
M  ce;  une  difpofîcion  fecretce  d  mcpri* 
»  fer  les  hommes  ,  qui  perçoit  à  touc 
M  momçnt  :  voilà  ce  que  Tinftituteur 
9» eut  à  combattre  >  &  ce  que  lui  feul 
>»peut-  être  pouvoit  furmonter.  Il  y 
M  avoir  deux  écueils  également  à  crain- 
»  dre  pour  lui ,  &  où  viennent  échouer 
9>  prefque  tous  ceux  qui  fe  condam- 
)>nent  àélever  la  jeunetTe;  c'étoic  oa 
»s  de  céder  par  lafliiude  &  par  foiblefTe 
M  à  des  penchans  (i  difficiles  à  rotnpre  » 
M  ou  d'aigrir  &  de  révolter  fans  retour 
M  une  ame  fî  prompte  &  fi  fière  9  en 
M  la  heurtant  avec  trop  peu  de  ménage* 
i»menr.  Mslis  Fénelon  ne  pouvoit  pas 
»>  être  dur  9  &  il  fçut  n*ètre  pas  (oible.  Il 
»>n'ignoroit  pas  que  dans  tous  les  ca- 
»  rfiâères  il  y  a  une  impulfion  irrén(li« 
»»  ble  dont  on  ne  peut  brifer  le  refTorr» 
s>mais  que  l'on  peut  tromper  &  di* 
»i  tourner  p^ï  degrés  en  la  dirigeant  verjs 
»  un  but.  Le  Duc  Je  Bourgogne  avoic  , 
»  Taroe  impécieufe  &  pleine  de  tous  U$ 
>»defirs  de  la  domination.  Son  maître 
I»  Xçut  tourner  cette  difpoCtion  dange- 
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•f  reufe  au  profit  de  rhumanicé  &  de 

9»  la  vertu.  Sans  trop  blâmer  fon  Elève 

»  de  fe  croire  fait  pour  commander  aux 

m  hommes,  il   lui  fie  fencir  combien 

M  fon    orgueil   fe    propofoic   peu    de 

vk  chofe  en  ne  voulant  d'autre  Empire 

â»  que  celui  dont  il  recueilleroit  l'héri- 

»  tage  ,  comme  on    hérite  du  patri* 

•»  moine  de  fes  pères ,  au  lieu  d'ambi* 

Mtionner  cet  autre  empire  fait  pou  ries 

9»  âmes  vraiment  privilégiées,  &  fon« 

*>  dé  fur  les  talens  qu'on  admire  &  fuc 

M  les  vertus  qu'on  adore.  Il  s'emparoic 

>»  ainfi  de  cette  ame  dont  la  fenubilité 

)»  impétuenfe  ne  demandoit  qu'un  ali- 

V  ment.  Il  l'enivroit  du  plaifir  fi  tou^ 

sichamque  l*on goûte  à  être  aimé»  du 

»  pouvoir  fi  noble  que  Ton  exerce  en 

9»  faifant  du  bien  ,  de  la  gloire  fi  rare 

91  que  l'on  obtient  en  fe  commandant  à 

99  foi* même.  Lorfque   le  Prince  tom* 

»»boit  dans  ces  emportemens  dont  il 

9»n'ctoitque  trop  fufceptible,  on  laif- 

99  foit  paÂer  ce  moment  d'orage  où  la 

99  raifon    n*auroit    pas    été    entendue. 

19  Mais  dès  ce  moment  tont   ce  qui 

s»  l'approchoit  avoir  ordre  de  le  fervir 

19  en  filence  de  de  lui  montrer  un  vi; 
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t9  fage    morne.  Ses  exercices  mêmes 
n  écoienc  fafpendus  j  il   fembloic  que 
M  perfonne  n*osâc  plus  communiquer 
9) avec  lui.  Se  qu'on  ne  le  crût  plus 
99  digne  d'aucune  occupation  raifonna^ 
>}  ble.  Bientôt  le  jeune  homme  épou-^ 
»  vanté  de  fa  folitude »  troublé  de  lef- 
$$  froi  qu'il  infpiroic,  ne  pouvant  plus 
»  vivre  ^vec  lui  ni  avec  les  autres, 
99  vendit  demander  grâce  &  prier  qu*oti 
99  le  réconciliât  avec  lui-même.  C'eft 
M  alors  que  Thabile   maître  »  profitant 
9)4^   Tes  avantages  »  faifoit  fentit  aa 
99  Prince  tpiite  la  honte  defes  fureurs; 
99  lui  nioniirûit  combien  il  eft  trifte  de 
M  fe  faire  craindre  8c  de  s'entourer  de  U 
99  conftèrnation.Sa  voix  patertietle  pé^ 
99  nétroit  dans  un  cœur  ouvert  à  ta  vé'^ 
99  ricé  &  au  repentir  ,  ôc  les  larmes  de 
99  Ton  Elève  arrofoient  fes  mains*  Ainfi 
99  c'étoit  toujotirs  dans  Tamé  du  Prince 
99  qu'il  prenoit  les  armes  dont  il  com- 
99  battoit  fes  défauts  :  il  ne  Téclairoit 
99  que  par  le  témoignage  de  fa  con- 
i9fti(5nce,  &  ne  le  isuniffoic  qu'en  le 
99  faifant  rougir  de  lui-même.  Cette 
99  erpècedechâcithentéft  fans  doute  lH 
99'plus  falutaire.  Car  Fhûmiliatioii  qui 
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«•nous  vienc  d'autrui  eft  un  oatrage; 
n  celle  qui  vienc  de  nous  e(l  une  le- 
»9  çpn.  »  La  fubftance  de  ce  morceau 
eft  coûte  entière  dans  la  vie  de  Fine  > 
Içn  par  Ramfay.  M.  t/«  U  Harpe  n  a  fâic 
que  déguifçc  les  expreflions  &dénacâ«. 
ter  les  plicafes  de  ^^iftol:ie^•  On  fe 
doute  bien ,  p^c  exemple  ,  que  Ramfay , 
ne  s'eft  pas  fervî  des  expreffions  im- 
propres autant  qu'emphatiques  d7/72/;2;«/« 
Jion  irréfifiibU  dont  on  ne  peut  briftr  U 
Tpjjorty  mais  que  Von  peut  tromper  & 
détourner  9  &c  ^  d'une  z\xit pleine  de  tous 
les,dejirs  de^  la  d0mination'^de  s*entou^ 
ur  de  la  confiernation ,  &c.  ' 

Après  les  détails  de  Téducation  du 
Duc  de  Bourgogne ,  M.  de  la  Harpe  faic 
faire  une  grande  Profopopée  aux  géné- 
rations enfevelies  ^o^s  la  combe  ;  &  , 
dans  cecce  Profopopée  ,  fe  crouve  1& 
pprcra^ic  du  jeune  Prince  :  c*eft  lui  » 
diroienc-elles,  que  nous  ayons  vu  Ci 
a/Fable  à  la  Cour  ;  ç'efl:  lui  qui  fut  le 
père  des  foldacs ,  le  bienfaiteur  de  la 
Fontaine  1  $cc.  >»  C  eft  lui  que  nous 
u  avons  vu  verfer  fur  Içs  misères  pu-, 
•>  bliques  dfis  pleurs  q4|i  nous  promet;-. 
»>  .(oifi)p4^  Us  réparer  un  jouf.  Héla&l 
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9>  les  nôtres  ont  coulç  trop  tôt  fur  fes 
9»  cendres  \  Se  quand  le  grand  Louis- 
n  fac  frappé  dans  fa  poftéricé  de  ranc  de 
99  coups  à  la  fois ,  nous  avons  vu  def* 
I» cendre  dans  le  cercueil  lefpairde  la 
99  France  &  louvrage  de  Finelon.  «>  li 
me  fen)ble  qu'il  n  etoic  pas  i^écelTaire 
de  réveiller  les  générations^ endormies 
pour  leur  faire  tenir  un  pareil  difcours.Il 
n'y  a  rien  de  plus  contourné  que  vcrfcr 
far  Us  misères  publiques  des  pleurs  qui 
nons  ptomettoient  de  les  réparer  un  jour^ 
Le  Grand  Louis  eft  ridicule  ôc  hors  d'à* 
fage  5  &  je  penfe  qu'il  n'éroir  guères* 
poffible  de  finir  ce  portrait  plus  froide- 
ment. 

M.  de  la  Harpe  prête  les  idées  fui- 
vanres  au  Duc  deBourgogne.nQt  Prince 
>f  penfoit(  du  moins  il  eft  permis  de  le 
99  croire  en  lifanc  les  écrits  Faits  pour  ' 
9>  l'inftruire  )  il  penfoit  que  les  hom-^ 
99  mes ,  depuis  qu'ils  ont  lecoué  le  }oug 
19  de  l'ignorance  &  de  la  fuperftitioh  , 
99  font  dignes  de  ne  plus  porter  que  ce- 
99  lui  des  loix  dont  les  Rois  juftes  font 
9»  les  vivantes  images  ;  que  les  Monar- 
9>  ques  ayant  dans  leurs  mains  les  deux 
ir  grands  mobiles  de  tout  pouvoir,  l'or 
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n  &  le  fer  ,  &  redevables  àa  progrès 
fi  des  lumières  da  progrès  de  robéif* 
>»fance  »  en  doivent  d*aatanc  plus  ref- 
9»peâer  les  droits  naturels  des  peuples 
9)  qui  ont  mis  fous  la  proteâion  da 
»  Trône  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  plus 
^  défendre  ;  que  l'autorité  qui  n'a  plus* 
9»  rien  â  faire  pour  elle-  même  5  eft 
9>  comptable  de  tout  ce  qu'elle  ne  fait 
m  pas  pour  TEtat.    »*  Il  etl  permis  de^ 
croire  que  ce  jargon   feroit  nouveau 
pour  le  Duc  de  Bourgogne  8c  pour  foti' 
illuftre  &  fage  Inftituteur.  Les  peuples 
méritoient-ils  donc  d'être  efclaves  quand 
ils  avoient  le  malheur  d*être  affert is 
fous  le  joug  de  l'ignorance  &  de  la  fu- 
perftition?Que  les  Rois  ayent  oun'aienc 
pas  l'or  &  le  fer  entre  leurs  mains  ,  ils' 
doivent  également  refpeâer  les  droits 
«les  peuples.  Enfin  ,  quand  l'Autorité 
travaiPle  pour  l'Etat ,  elle  travaille  pour 
elle  même  »  &  c'eft  le  comble  du  délire 
dans  la  Politique  de  féparer  leurs  inté- 
rêts* Lesdeux  grands  mobiles  de  tout  peu* 
voir  ,  Por  &  le  fer  ;  le  progris  des  lumiè'^ 
res  auquel  on  e^  redevable  du  progris  de 
Vobéijjance^  &c.Ce  n'eft  pas ain(i  qu'on 
s'exprimoit  dans  les  beaux  joursde  no*/ 
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cre  Liccéracure.  Ce  font  de  ces  grands 
mots  qui  fervent  de  rallîment  à  la 
feâe  Philofophique*  M.  de  la  Harpe  , 
à  la  fin  de  la  première  Partie ,  caraâc- 
rife  le  ftyle  du  TiUmaqut  &  refufe  â. 
cet  ouvrage  divin  la  qualité  de  Poëmei 
Epique,  parce  qu'il  n'eft  pas  rimé. 

Vous  fçavez  »  Monfieur  ,  que  les. 
apprentifsArtifans^s'ils  veulent  exercer 
un  métier  quelconque,  doivent  faire,  ea. 
préfence  des  Jurés  »  par  forme  d'exa- 
men »  un  ouvrage  qu'on  appelle  chef- . 
iTœuvn.  Les  Sages  Modernes ,  depuis 
qu'ils  font  réunis  en  corps ,  ont  adopté 
cette  admirable  méthode  par  rapport  â 
leurs  élèves.  Tout  garçon  Philofophe  ^ 
s'il  veut  être  reçu  Maître ,  doit  faire  fon 
çhcf^  iTœuvrc  ,  c'eft  à  dire  compofec 
quelque  Livre,  quelques  pges  ou  da 
moins  quelques  phrafes  bien  libres  ». 
bien  hardies  ,  bien  fcandaleufes  contre 
la  Religion.  Alors  les  Jurés  Philofo* 
phes  proclament  le  jeune  Candidat ,  &. 
toute  la  Communauté  s'écrie  avec  iranf- 
port:  tcnèfbcnè  blafphcmarc^dignus  tji  in^ 
trare  indoSo  nojlro  cor/^or^.Quand  M*  4^ 
la  Harpe  n'aurpit  fait  que  les.  premières, 
lignes  de  la  féconde  Partie  de  fon  élog;e 
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de  Fénelon ,  il  feroic  bien  sûr  de  par- 
venir à  la  Maîcrife.  Cette  Partie  corn* 
mence  par  une  fortie  très  philofophi* 

?iue  fur  renthoaCafcne  de  Religion.  Le 
ublime  auteur  s'élève  au  detTus  des 
préjugés;  il  Confond  enfemble  ,  avec 
beaucoup  de  génie,  S^xni  François  Xd'» 
vier^  Sainte  Tkériji ,  Luther ,  fe  Bon^e  , 
le  Fakir  Se  le  Mijponnaire  qui  vole  aux 
extrémités  du  monde  ponr  y  porter  fes 
opinions.  Il  les  repréfente  tous  animés 
du  même  efprit ,  embrafés  du  même 
zèle.  Après  ce  beau  début  »  TOrateur 
entre  en  matière  fur  TafFaire  du  Quié- 
rifme.  Tous  les  détails  de  la  foumif- 
fion  de  Fénelon  ,  de  fes  Lettres  à  Bofi 
fuet  &  des  perfécutions  qu  il  eCTuya  ^ 
font  des  extraits  foibles  de  THiftoire 
de  Ramfay.  Ils  font  fuivis  d'un  parallèle 
de  Bojjuetic  de  Fénelon^  ot\  l'on  trouve 
quelques  oppofitions  adez  bien  rappro* 
chées.  Mais  ce  que  j^aime  le  mieux 
dans  cette  féconde  Partie  ,  eft  Tendroic 
où  M.  de  la  Harpe  rapporte  les  bien« 
faits  de  Tillurtre  Prélat  pendant  Thyver 
de  1 709. 19  Une  plus  vafte  (cène  de  mal- 
n  heut  s  offre  a  la  fenfibilité  de  Fine* 
n  hn.  Elle  n'eft  point  effacée  de  no^ 
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»  tre  mémûire  cette  époque  défadreufe 
»&  terrible,  cette  année  ,  la  plus  fu- 
9»  nefte  des  dernières  années  de  Louis 
atXlV  ,  où  il  fembloit  que  le  Ciel 
9»  voulue  faire  expier  â  la  France  fes 
9  profpérités  orgueiI)eu(es  j  &  obfcdr«* 
9f  cir  réclat  du  plus  beau  règne  qui 
9>  eut  encore  illuftré  fes  annales.  La 
M  terre,  (lérile  fous  ^es  flots  de  fang  qui 
w  rinondenc ,  devient  cruelle  &  barbare 
9  comme  les  hommes  qui  la  ravagent  \ 
»  &  Ton  s*égorge  en  mourant  de  faim.. 
9>  Les  peuples,  accablés  à  la  fois  par  une 
9»  guerre  malheureufc  ,  par.  les  impots 
99  &  par  le  befoin ,  font  livrés  au  décoa- 
9»  ragement&  au  défefpoir.  Le  peu  de 
^  vivres  qu'on  a  pu  conferver  ou  re-* 
99  cueillir ,  eft  porté  à  un  prix  qui  e(« 
19  fraye  l'indigence ,  &  qui  pèfe  même 
99  a  la  richefle.  Une  armée,  alors  la  feule 
9>défenfede  l'Etat ,  attend  en  vain  fa 
99  fubdftance  des  magaGns  qu'un  hyvec 
99  deftruâeur  n'a  pas  permis  de  remplir. 
99  Fintlon  donne  l'exemple  de  la  géné- 
99  rofité  ;  il  envoie  le  premier,  toutes 
99  les  récoltes  de  fes  terres  ,  &,  l'émula- 
99  tion  gagnant  de  proche  en  proche  » 
99  les  paï$  d'alentour  font  les  mêmes  ef • 


A  If  V  à  E     1771.  \f 

n  forts  i  &  l'on  devient  libérai  même 
n  dans  la  difecce.  Les  maladies  ,  fuite 
st  inévitable  de  la  misère  ,  défolenc 
j»  bientôt  &  l'armée  &  les  Provinces. 
»  L*inva(ion  de  l'ennemi  ajoute  encore 
f»  la  terreur  &  la  confternation  â  tanc 
s>  de  fléaux  accumulés.  Les  campagnes 
19  font  défertes  ,&  leurs  habitans  époa« 
«  vanté?  fuyent  dans  les  villes.  Les  afy-* 
9»  les  manquent  â  la  foule  d^s  malheu- 
fj  reux.  C'eft  alors  que  Fénelon  fit  voie 
>9  que  les  cœurs  fenfibles  ,  â  qui  l'on  te* 
s>* proche  d'écendre  leurs  affcâions  fuc 
19  le  genre  humain  y  n'en  aiment  pas 
»  moins  leur  Patrie.  Son  palais  e(l  oa<* 
M  vert  aux  malades ,  aux  btefTés  9  aux 
M  pauvres  »  fans  exception.  Il  engage  fes 
I»  revenus  pour  faire  ouvrir  des  demea* 
»  res  à  ceux  qu'il  ne  fçauroit  recevoir, 
tiilleur  rend  les  foins  les  pluscharita- 
s»  blés;  il  veille  fur  ceux  qu'on  doit  leur 
M  rendre.  Il  n'eft  effrayé  ni  de  la  conta- 
M  gion  ,  ni  du  fpeâacle  de  toutes  les 
M  infirmités  humaines  raffemblées  fous 
»  fes  yeux.  Il  ne  voit  en  eux  que  Thu* 
%y  manité  fouffrante.  Il  les  afïïfte  ,  leur 
t9  parle ,  les  encourage.  Oh  ,  commenc 
»  le  défendre  de  quelque  atcendriflèr 


.i 


I  s       l' Année  Littérjire. 

n  ment ,  en  voyant  cet  homme  véné- 
»  rable  par  Ton  âge ,  par  fon  rang  ,  par 
M  fes  lumières  ,  tel  qu'un  génie  bten- 
»  faifant^au  milieu  de  cous  ces  malheu* 
f>reux  qui  le  béniiTenc ,  difliribuer  les 
t»  confolacions  &les  fecours,  &  donner 
99  les  plus  touchans  exemples  de  ces  mê« 
»  mes  vertus  .donc  il  avoir  donné  les 
99  plus  couchantes  leçons!  *> 

L'Orateur  termine  fon  Difcours  pac 
quelques   mors  fur  les  perces  cruelles 
qu'eftuya  l'Archevêque    de  Cambray 
avanc  de  mourir;  cette  tirade,  qui^e- 
voie  être  attendrifTante ,  e(l écrite  avec, 
beaucoup  de  fécherede.  C'eft  ,  en  géné- 
ral ,  ledé&uc  de  ce  Difcours. On  pou-^ 
voit  efpérer    d*être   ému  ,  de  verfec 
même  des   larmes  au  récit  des  belles 
aâions  de  Fintlon  ,  de  fes  perfécu* 
tions ,  de  {t%  malheurs  ,  &  l'oneft  ab* 
fplumenc  fruftré  de  fon  attente  après  la. 
leâure  decec  éloge  ,  qui , d'ailleurs,  eft 
déBgurépar  un  grand  nombre  de  ^ices. 
de  (lyle.  Tantôt ,  ce  font  »  comme  je 
Tai  dit,  de  grands  mots  bourfoufïlés  : 
U  Trône  s*iUvou  fur  des  trophées  &  ne. 

fouloit  point  les  peuples Tels  font  les . 

devoirs  d'un  homme  à  qui  le  Monarque,, 


r 
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M  dit  :  je  vous  donne  monfiU^&.à  qui  les 

peuples  difent  y  donne^-nous  un  père 

Cette  ame  enflammée  de  Vam^ur  des  hom* 
mes  pourra  faire  paffer  dans  Came  d*un 
Prince  ce  feu  facri  qui  C anime  elle  mê* 
me  y  &qui  ^femblable  au  feu  de  Vefla  qui 
assuroit  jadis  les  deftin^  de  Rome  »  tant 
qu'il  bruloit  fur  les  autels  y  assureroit  de 
même  le  bonheur  des  Empires ,  s  il  brU" 
loit  toujours  dans  le  cœur  des  Souve- 
rains.....  Il  fallut  que  ce  génie  naidanc 
rallentît  fon  effbr  &  defcendît  de  fa  hau* 
teur ,  icCy  &c*  Je  ne  connois  rien  de  plus 
ridicule  que  cette  morgue  &  cette  bouf« 
fiiTure  dans  un  homme  qui  entreprend 
de  peindre  famé  de  Fénelon^*'tzmbt ,  ce 
font  des  expredions  familières  qui  ne 

.  conviennent  point    au    ftylc  oratoire: 

9>  Sous  peine  d'être  injuflcs //  étoit 

%9  infcrit  fur  la  fiuille..,  .  On    le  voyoit 

9»  ajjis  fur  r herbe //  le  portoit  toU' 

»y;ours{  le  Prince  fon  élevé)  dans  fon 
»  cceur ,  &c ,  &c.  »>  Tantôt ,  ce  fonx  des; 
antirhèfes  dont  le  choc  trop  fréquent 
bleffe    Toreille   du  Leâeur   qui  a   du, 

.  goût:  »tqn'on  ne  prononce  point  fans  at-^ 
»i  eendriffement  ,  qu'on  noublieroit  pas 
»fans  ingratiitlde.  •  •  •  •  Ceux  qui  le 
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9»  voyoienr  obéir  le  jugèrent  bieiicârclî- 

Mgne  de  commandcfé Ajouter  à  Ti- 

9» idée  de  te  qu'il  doit ,  &  reftreind^e  Ti- 
>»  déede  ce  qu  il  peut.,,..  Dont  l'enfance 
I»  nous  avoir  donné  des  alhrmes  ,  dont 
»  la  jeuneffe  nous  rendic  refpérance  y 
9>  dont  la  maturité  nous  tranfpcrc  i  d'ad- 
9»  miracion  ,  dont  la  mort  nous  a  coûté 

99  tant  de   larmes Us  criomphoienc 

»par  écrit  tandis  qu'on  les  accabloit 

npar  le  pouvoir 11  prèchoit  dans  unt- 

niglife  de  village  auflil  volonriers  que 
99  dans  la  Chapelle  de  yerfailles ,  »  où  , 
parparenthèfe  ,  Fentlon  n'a  jamais  prê- 
ché.....  »  Louis  XIV  écoic  moins  blélTé 
99  peut-être  des  Maximes  des  Saint  que 
9»  des  maximes  du  Télemaque.  «>  Vous 
fentez,  Mon(îeur,  touc  l'efprit  renfer- 
soé  dans  ce  joli  Galembourg  .^  Se  vous 
ne  pouvez  aflfez  admirer  l'auteur  qui 
joue  fi  agréablement  fur  le  titre  de  lou* 
Yfage  de  Fénelon^d^ns  rafTairedti  Quié- 
rifme. 

'  Ce  qui  gâte  fur- tout  le  ftyle  de  cet 
Eloge  9  c'eft  le  grand  nombre  d'ex- 
preiïions  inintelligibles  pour  tout  aa- 
ise  que  pour  M.  de  la  Harpe.  Je  crois 
même  qu'il  s'en  poutcoic  bien  crourer 
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qaelqaes-unes  qu'il  lui  feroir  difficile 
d'expliquer  lui-même  :  une  finJibiUU 
profonde  &  cclairUy  qui  ^ /orfqu*il  s'agit 
de  morale  y  devient  unefaifonfublime,.*m 
Des  tournures  nombreufes  qui  font  les 
accensdc  lapenjée  de  Fenelon,...CesfQr^ 
mes  antiques  qui  fembleroient  ne  pas 
appartenir  à  notre  Langue ,  &  qui  Penri^ 
thijfent  fans  la  dénaturer,....  Litude  & 
la  méthode  qui  ne  fervent  qu'a  mettre  nos 

fentimens  en  principes Venthoufiafmt 

qui  dut  embraftrtamt  de  Fénelon  deta^ 
mour  de  l'ordre  y  delà  vérité  &de  la  paix 

réunis  dans  ridée  de  Dieu Unefenji* 

bilité  qui  raconte  aux  autres  leurs  fenfa^ 
tionSf  .&  qui  dans  ce  qu*elle  compofi 
donne  aux  leSeurs  plus  de  plaifir  quils 
ne  luifuppofent  de  mérite  ,  &c  »  &c ,  &c« 
L'auceur  eft  prié  d^  donner  le  mot  de 
toutes  ces  énigmes  daps  le  prochaia 
Mercure, 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  ce  Difcoars 
aucun  morceau  qui  foit  véritablement 
éloquent  ^  quoiqu'il  pèche  par  tou$  lef 
vices  de  (lyte  dont  je  viens  d'indiquer 
des  exemples  ,  il  s'y  trouve  quelques 
endroitsbtiilans  9  quelques  autres  écrits 
avec  aflez  d'élégance^  fie  c'eft^.fans 
cob  trédic  >  ce  que  M.  de  laHarpe  a  £siic 
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de  moins  mauvais.  Je  ferois  même 
ftlTez  étonné  que  cet  ouvrage  ,  couc  dé" 
f  eârueux  qu'il  eft ,  fût  forci  de  fa  plume  ^ 
&  qu'il  Vtm  compofé  tour  feul. 

inflituts    de     Chimie     de      Monjieur 
Jacques    -    Rcinbold    Spîelmann   ^ 
DoScur  eh  Philofophie  &  en  Méde^ 
eine^  Profcjjeur  yublic  ordinaire  en 
Chimie  y  en  Botanique  &  en  matiin 
Médicale  dans  VUniverfiU  de  Stras^ 
bourgy  AQocie  des  Académies  Im" 
périales  des  Curieux  de  la  Nature  &, 
de  Pitersbourg  ,  de  celtes  de  Berlin  ^ 
de  Mayenct   &  de    Heydelberg  ^    & 
Chanoine  du  Chapitre  de  Saint  Tho^ 
mas 'y  traduits  du  Latin  fur  lajfecondc 
édition  \  par  M,  Cadet  le  jeune  ,  an^, 
cien  Apothicaire  -  Major  de  C Hôtel 
Royal  des  Invalides;  deux  volumes 
in" Il  'y  a  Paris  che[  Vincent  Impri* 
meur  •  Libraire  rue  des  Mathurins  , 
Hôtel  de  Clugny, 

Riea  de  plus  faûsfaifant ,  de  plus  , 
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mile  à  la  fois  que  l'étude  &  la  pracU 
que  de  la  Chimie.  Cette  fcience ,  l'une 
des  plus  étendues  peut  -  être  que  nous 
connoiffions  ,  eft  la  bafe  de  plufleurs 
autres  fciences  &  de  quantité  d'Arts 
utiles  &  agréables.  Sans  elle,  eneffer, 
que  feroient  la  Pharmacie  ,  la  Botani- 
que, la  PhyHque  ,  la  Médecine ,  &, 
parmi  les  Arts,  ceux  de  l'Orfèvre >  da 
Teinturier  ^   du  Potier  de  terre  ^  du 
Cuifinier ,  du  BrafTeur ,  du  Monnoyeur  ^ 
du  Boulanger  9   de  TEmailleur  ,  da 
Fondeur ,  du  Verrier  ,  &c  ?  Je  ne  fini- 
rois  point  9  Monfieur ,  fi  je  voulois  par- 
courir avec  vous   toutes  les  branchés 
de  commerce  auxquelles  la  Chimie  a 
donné  naifiànce  >  &  qu'elle  fait  fleurie 
|ournellement. 

M.  Spiclmann  ,  dans  les  Infiituts  de 
Chimie  que  je  vous  annonce  ,  a  pria* 
cipalement  en  vue  Sa  Médecine.  En 
mcme  temps  qu'il  développe  lesprocé- 
dés  qu'il  faut  employer  pour  la  compo- 
fition  des  fels  ,  des  fucres  9  des  cryf- 
taux,  des  eaux  9  des  huiles  ,  des  ef- 
prits,des  extraits  9  il  explique  &  dé^ 
cric, avec  autant  de  précifion  que  de 
méthode,  les  vertus  &  les  propriétés  de 
ces  différentes  préparacioos. 
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Ladivifion  générale  de  Tautear  con* 
fifte  <:n  dix  claiTes  d'opérations  ;  la 
DifTolution  y  r£xtra6èion  ,  la  Funon  , 
la  Diftiliation  ,  la  Sublimation  ,  la  Cal* 
cination  ,  la  Précipitation ,  la  Réduc- 
tion ,  la  Vitrification  &  la  Fermenta- 
tion. Chacune  de  ces  clalfes  renferma 
on  certain  nombre  d'expériences  toutes 

fias  curieufes  les  unes  que  les  autres* 
1  faut  les  lire  dans  l'oifvrage  même. 
LéTraduâeur  ,  M.  Cadet  le  jeune» 
frère  d'un   Chimifte  très  -  fçavanc ,  a 
beaucoup  enrichi  Ton  original  par  les 
notes  qu'il  y  a  jointes  ,  &  auxquelles 
M.  SpiclmannXxxxmzme  a  mis  le  fceatt 
de  fon  approbation.  Vous  en  jugerez  ^ 
Monsieur  ,  par  les  deux  fuivantes.  A 
propos  du  fucre  de  Saturne  ,  qui  fe 
prépare  par  Tévappratiop  du  vinaigre 
verie  fur  des  lames  ou  fur  une  chaux 
de  plomb  >  M*  Spidmann  obferve  que 
Tuiage  intérieur  de  ce  remède  eft  juge- 
ment   regardé  comme    un    poîfon.  11 
ajoute  que  les  maux  qui  ont  réfulté  de 
l'ufage  des  vins  faKifiés   par  le  plomb 
font  fuffirans  pour  le  profcrire.  M.  Ctf« 
dtt  appuie  cette  observation    par  un 
exemple.  ^  On  en  a  eu  i  dit-  il ,  une 

»>  preuve 
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n  preuve  bien  fâcheafe  il  y  a  dixfept 
9è-  OU  du-huic  ans.  Quinze  perfonnes 
»  furent   empoifonnées  à    Vetfaillesr^ 
^  pour  avoir    fait  ufage  d'un  pareil 
H  vin.  M.  Geoffroi  le  fils  ,  chargé  de' 
li  faire  l'analvle  de  ces  vins  ,  retira  en* 
n  viron  une  once  deux  gros  de  plomb' 
n  revivifié  de  deux  onces   de  tartre,- 
9>  qui  avoir  été  détaché  d'un  des  ton«- 
i>  neaux  dans  lefquels  ce  vin  faifi  avoir 
M  été  renfermé.  Le  marchand  évita  U 
ff  punition  que  méricoit   une  pareille 
•>  fraude,  en  métrant  fous  les  yeux  de 
»  fes  Juges  un  Livre  ancien  ,  avec  Ap-' 
H  prob'ation  &  Privilège  du  Roi ,  dans 
»  lequel  étoit  en   terme  gaulois:  Si 
i>  eu  veux  adoucir  ton  vin  aigre  ^jettes* 
9j  y  une  bonne  poignée  de  iitharge.  Ce 
ft  fait  ne  fçauroit  devenir  afTez  public , 
s»  &  il  paroît  étonnant  que  ,  dans  une 
I»  nouvelle  impreflîon  des  Secrets  des 
M  Arts  &  des  Métiers  de  1 7  5  9  ,  on  aîc^ 
M  pa  laKTer  fubfider  un  procédé  dont 
%i  les  fuites  font  fi  fâcheufes.  m 

•  Dans  uh  autre  endroit  Tauteut ,  en 
parlant  de  la  manière  de  faire  Tor  ful^ 
minant  ,  avertit  que  cette  expérietico 
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exige  beaucoup  de  précaution.  >»  Om- 
»  ne  fçauroic  trop  en  apporter ,  dit  M* 
*:i  Cadç$  y  fur  -  tput  eu  réâéçhiiïant  $a 
99  uifte  événement  qui  s'eft  paffefotis 
1»  nos  yeux  »  8ç  qu'on  nç  peqc  aHTez 
91  publier  3  ^ant  il  eft  iniportant  à  ceux 
«I  qui  s'occupent  de  Chimie  d  en  être 
9>  inftruits.M/F^fiV  >  homme  de  mé^ 
.n  rite ,  beau-frçre  de  M.  Paumç^  étpit 
>>  atTocié  pour  lors  avec  Ini.  On  vint 
99  lui  de^ianderdçl'or  fulmipantq^'il 
99  mit  dans  on  flacon  bouché  de  cryf-:. 
>t  rat*  MMheçT^&mçnt  pour  M.  F^- 
99  cio  il  fe  trouva  en^re  Iç  bouchon  ic 
m  Touyertuie  du  flacon  une  petite  poc- 
Vk  tion  de  cecQi:  j  &  ces  parties  éçhaufît 
99  féçs  par  le  fro^temjenf  ocçafionnèT 
99  rem  pneexploÇon  (î  violente  ^  que 
J99  Ni-  Fnçlo^ti  eut  Içs  deux  yeux  çre- 
99  vés  4  le  yifage  &  le^  maîns  toutes 
19  mutilées.  *>  Ces  fortes  de  faits  fonc 
très^fîtéreflans  pour  tous  ie$  Citoyens  , 
^  ilfecpitbien  4  fouhaixerque  chaque 
père  de  faipille  eue  du  moins  line  teint 
f  are  Chimie,  qu'ils  preadfçni  ^iféqieni 
l^ans  ces  flijiitut^^ 
^efuisy&ç. 
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VHonntur  François  ,  ou  HiJIoire  Ai 
vertus  &  des  exploits  de  notre  Nation 
depuis  rétablijjement  de  la  Monarchie 
jufqu^à  nos  jours  ;  par  Af.  de  Sacy  ^ 
tomes  V&VI;  à  Paris  che[  Cofiar^ 
Libraire  rue  5.  Jean  de  Beauvais. 

NO  u  s  n'avons  pas  attendu  long^ 
temps,  Mr^  les  deux  nouveaux 
volumes  de  ce  bon  ouvrage*  Je  vous 
Jes  annnonce  avec  d'autant  plus  de  plai« 
fir  fl[ue  je  n  y  trouve  prefque  plus  les  faa« 
tes.  qui  m'avoient  frappé  dans  tes  précé* 
diens.  M^  de  Sacy  a  bien  voutu  compren- 
dre que  la  trompette  bruyante  de  TEpo*- 
ée  n'appanient  point  à  la  Mufe  de 
^Hiftoii^e;  que  l'exaltation  do  ftyle,  le 
pinceau  de  l'éloquence  &  la  pédanterie 
philofophique  s'accordent  mai  avec  la 
modefte  fimplicitédefa  parure.  L'au»*. 
teur  prouve  dans  ce^detjx  nouveaux  vOf 
lûmes  que,  fans  tous  ces  ornemens  am<«' 
lûtieux;  uae  aarratiiMi  eft  animée  ^  ui- 
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pide  ,  énergique  &  vraiment  incére(^ 
iiui£fi.S*il  eft.vrai  quQ  1  ame  fe  peiac 
dans  les.  écrirs  avec  des  caraAères  plus 
marquer  encore  qc^edans  les.  craies  du 
vifage»  quel  préjugé  plus  flatteur  pour 
cf  lie  de  M.  J^  Sacy  qu*un  ouvrage  qui; 
préfente  le  grand  tableau  des  vertus  ci-* 
viles  ,  gaçrciçîes  >  patriotiques  de  no* 
ire  Nation  »  dont'  la  ieâureen  infpire 
rbéroïfme  »  &  fuppofe  néceflTairemene 
on   coeur  fenfible  ,  noble  &  vertueux  ! 
Htnrill  ^  François  II ,  Ckarks  IX  ^ 
Smri  m  ,  Htnri  IV  Se   Louis  JCIIt 
(ont  les  Princes  qui  paroiflfent  aujoor-c. 
d'huifur  la  (cène.  Malgré  les  horreurs  » 
les  maûfacrçs  &  la  défolacion  querap-» 
pellent  ces  ten;>ps  de  çrife  ,  e(l  il  dans 
les  annales  dç  la  Monarchie  unç  époquQ 
j^tos  brillante   de   vertus  guecrières» 
d'attachement  au  Sou vera^o^de  dévoue  * 
içenrila  Patrie  ^  décourage  &.d'hon« 
naur  iJ*épreuye  de  toutes  les  menaces 
^de  toutes  les  fédu£kions?Dans  ces  dif« 
cordes  civiles  qui  déchirèr^^nt  Ihéritagd 
Sa  in  t.  toi^/j  ,  quellç  foi^le  de  Héros  «. 
4^  Citoyens  &  de  Capitaines  !  Jamais 
la  .France  ne  fut  plus  malheureufe  &' 
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avec  quelle  noble  fierté  FietUvîlU  fout 
Henri  H  tient  têce  au  Duc  de  Sommet'* 
ftt  tuteur  du  jeune  Edouard.  Quoi* 
qu'à  là  fleur  de  Tâge ,  la  France  Tavoit 
député  pour  confirmer  le  Traité  de 
Paix  conclu  fous  Henri  f^lII^FiellevilU 
«en  étant  venu  â  un  article  qui  déplue 
i  Sommerfet ,  celui-ci  »»  fe  leva  en  colère, 
»  &  dit  que  Henri  FUI  avoit  été  fur* 
»»  pris.  Je  crois,  ajouta  til  ,  qu'il  faut 
tj  être  fur  fes gardes ,  &  que  notre  bonne 
i>  foi  eft  dangereufe  lotfque  nous  trai-« 
»  tons  avec  les  François  ^  mais  en  revaia« 
•  che  quand  il  faut  en  venir  aux  maiss 
«nous  fçavons  leur  montrer  que  nous 
»foriimes  Anglois.  Vous  parlez  fenfé- 
I»  ment  ,  répliqua  Fielleville  ;  chaque 

«  Nation  a  fon  caractère  diftindif 

i>  Quant  au  courage ,  je  crois  ,  pour  ne 
»  rien  dire  de  plus^»  que  le  François  lie 
»  cède  rien  à  TAnglois.  Cela  eft  vrai , 
M  repartit  le  Duc  avec  un  fourire  amer , 
>9  vous  avez  eu  beaucoup  de  Norman- 
»dies,  deGuyennc$&  deCalaisen  Aà* 
w  gleterre  »  &  vos  Roisfe  font  fait  cou- 
••  ronner  à  Londres  comme  â  Paris.  J*a- 
I»  voue  ,  répliqua  Fielkville  ,  que  vos 
•»  Souverains  ont  parcouru    la  Fraii* 
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•  >•  ce  ,  &  font  entrés  dans  la  Capitale. 
»  Mais  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
»  Bretagne  avoient  foulevé  là  moîcié  de 
»  la  Natian  en  leur  faveur.  Sans  ce  fe- 
9» cours  vingt  Rois  d'Angleterre  n'au* 
'3»  roient  jamais  triomphé  de  nous  ,  & 
:«»  dans  ces  guêtres  les    François  n'onc 
,^  été  vaincus  que  parles  François.  Mais, 
»  reptit  Sommer/et  ,  que  dites-vous  de 
j»la  prife  de  Boulogne  ?  Des  traîtres 
^19  vous  Tout  vendue,  répondit  ^^//«. 
'j9  v/Z&j  ils  font  encore  pfifonnicrs  à  la 
n  Baftille,  &,G  j'étois  Anglois,  je  ne  hre 
^  »  vanterois  pas  d'une  pareille  conquête. 
»  Cette  réplique  impofafilenceau  Duc, 
»  qui  lui-même  avait  corrompu  à  forc« 
t^  de^largeÏÏes  les  malheureux  qui  vendi* 
.  M  rent  leur  patrie.  >> 
V     L'auce^jr ,  à  propos  de  Taffreuic  maf- 
facre  de  la  S.  Barthélemi  ^  rapporte  la 
réponfe  d'unVîcomtei  Or/e;{;i  la  Lettre 
du  Roi ,  qui   lui   ordonnoit  de  faire 
main  balle  fur  les  Religiohnaires  de 
Bayonne  où  il    avoic    Thonneur  de 
•  commander.  Quoique  cette  réponfe  ait 
été  mille  fois  citée  ,  elle  ne  le  fera  fa- 
rinais affez ,  quand  ce  ne  fet oit  que  pour 
célébrer  la  gloire  donc  fe  couvrit   on 
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liômme  capable  d'écrire  en  ces  termes: 
»  Sire»fai  communiqué  votre  ordre  aitx 
^  Officiers  ,  aux  Soldats  &  aux  princi* 
^  paux.  habitans  de  cette  ville  ;  fat 
9>  trouvé  parûii  eux  de  braves  foldats, 
w  de  bons  citoyen^  ^  Sx.  pas  un  feul  bout- 
9«  teaa  :  c'eft  pourquoi,  eux  &  mei,  fup*- 
»  plionis  Votre  Maje(lé  de  vouloir  euii- 
lïptofer  en  chofespoilibles,  qaelqu*ha« 
».fardeufes  qu'elles  foient,  nos  bras& 
»»bos  vies  comitie  étant, tatit  qu'elles 
v>  dureront  ,  Sire  ,  vos  très  -  hurnbles 
»  fervireurs,  **  Je  voudtois  bien  fça- 
toir  fi  Bayonne  fe  fouvientdu  nom  db 
fbn  Libérateur  ,  &  fi  la  teconnoilTaticè 
4p  ^es  habitans  s*éft  fignalée  par  quel* 
'que  monument.  Dans  Athènes  les  Arts 
«u(rentimmortaliféleVicomte</'0//^{; 
Rome  l'eût  placé  fur  l'autel  le  front  orné 
de  couronnes  civiques. 

Au  refte,  çarde2- vous  bien,  Mr,  d  at*- 
iribuer  a  Charles  IX  ït  projet  çlè  cette 
nuit  â  jamais  exécrable;  fouvehezvons 
qu'une  crucUe Italienne  étoit  à  la  tète  du 
Confeil  y  &  régifToit  alors  la  France» 
En  vous  rappéllant  fon  caraâère  &  Ja 
trempe  de  fon  ame  »  vous  ferez  moins 
étonné  de  voir  condamner  aa  dernier 

Biv 


^2         VAUflÊÈK  LlTTÈKAltiM. 

fupHce  le  fameux  Comte  dt  Mongomf* 
nufi ,  parce  qu'en  rompant  une  lance 
dan  un  tournois  avec  Henri  11^  il  eue 
le  malheur  d*occafionner  la  mort  de  ce 
Prince*  Lorfqu  on  lui  lut  fa  Sentence 
qui  déclaroit  fes  cnfans  roturiers  ,  Je 
êonftnsàrArréty  répondit  il ,  s'ils  n  ont 
la  vertu  dis  nobles  pour  s'en  s^n relever. 
Le  exploits  guerriers  de  Htnri  IV 
commencent  dès  le  règne  du  dernier 
Valois.  Il  n'eft  point  de  François  qui 
puiïTe  fans  attendrifTemenc  parler  dii 
meilleur  des  Princes  ,  &  d'un  des  plus 
grands  hommes  qni  ayent  jamais  exif- 
té  \  nous  fçavons  ion  Hiftoire  par  cœur  ^ 
sous  en  faifons  le  fujet  de  nos  con* 
verfations  »  nous  dévorons  tous  les- 
Livres  où  fon  nom  eft  citi.  Ce  Héros  » 
fi  redoutable  dans  un  jour  de  bataille  ». 
étoic  le  plus  doux  &  le  plus  humain  des 
Princes  dans  la  vie  privée.  Mais  ilfça-^ 
voie  prendre  un  ton  plus  ferme  quand 
il  étoic  qoeflion  des  affaires  de  fot» 
Royaume.  Le  Clergé  ,  te  Parlement  & 
rUaiverfité  s*opposèrent déroutes  leurs 
iforces  à  TenregiAremenc  de  TEdit  de 
Nantes^  Henri  i^f^wi  leurs  repréfenta* 
lis  en  habic  négligé  ;  vous  me  yo^«{  ^ 
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leur  dic-il ,  tn  mon  cabinet  oàjz  viens 
dt  vous  parier ,  non  pas  en  habit  royal  ^  ' 
ni  avec  lepéc   &  la  cappc  comme  mes 
predicejfeurs  ,  ni  comme,  un  Prince  qtii 

.  rient  recevoir  des  Ambaffadeurs  ^  mais 
vêtu  comme  un  pire  de  famille  enpour^ 
point  pour  parler  familièrement  à  fis 

'  enfant.  Ce  que  f  ai  à  vous  dire  ^cUfi  que 
je  vous  prie  de  vérifier  l'Edit  que  J'ai 

.  accordé  à  ceux  de  la  Religion  ;  je  l'ai 

.  fait  pour  le  bien  de  la  paix  ;  je  fuis  Roi , 

je  vous  parle  en  Roi  ,  je  veux  ctre  obdi» 

Quels  hommes  que  ceux  qui  paru' 

renc  à  ia  Cour  de  ce  bon  Prince  !  Un 

.  Crillon  »  le  courage  &  l'honneur  mime; 

,  un  Sully  ^  guerrier  terrible  f  MiniiVe 
déiintéreiïe  ,  &  lami  de  fon  Roi  en  liii 
difant  toujours  la  vérité.  L'Hiftoire  a 
confacré  un  trait  finguliec  qui  peint 
bien  les  mœurs  de  ce  temps  li.  Âa 
(iége  de  la  forcereffe  de  Chaibpnniè- 
res ,  Crillon  propofe  â  Sully  de  s'a« 
yancer  tous  deux  jufqu'au  pied  du 
glacis.  Ils  y  vont  \  les  décharges  com* 
mencent  Se  redoublent  ;le  plomb,  fi  (fie 
i  leurs  oreilles  ijarni  Dieu  ,  dit  Crillon^ 
^escêquins  là  n'ont  point  d* égard  au  Sd" 

^  4on  de  Grand  Maître  ai  4  /a  Croix  du^S. 
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Efprii ,  &pourrount  bien  nous  e/iropier^ 
gagnons  cette  rangée  d arbres  &  ces  haies 
^ui  nous  mettront  à  couvert  ;  car ,  par, 
là  corbleu  «  je  vois  bien  que  vous  êtes  un 
ion  compagnon  j  /e  yeux  être  toute  md 

'  yie  votre  fervitèttr ,  &  que  nous  fajjiùns 
-une  amitié  inviolable. 

Louis  XIII ,  à  qui  (on  (lécle  donnz 
le  furnom  de  Jujie  parce  qa*it  éta- 
blit un  Parlemenc  à  Metz  ,  oeutaa- 
cane  de  ces  qualités  éclatantes  qui  fo&C 
le  grand  Prince  &  le  grand  komtne^, 

'  £  l'on  excepte  ceere  intrépidité  de  cou* 
rage  qui  fait  partie  du  caraâère  des 
Jcfar6o/75.  Peut-être  fe  feroic  il  monrré 
avec  plus  d'avantage  s'il  n'avoit  pas  été 
placéentre^^/rri  //^&  Louis  XlV^^ic 

'  iW  n'eut  pas  eu  Richelieu  pour  MinrC- 
tre.  De  tous  les  évènemens  de  ce  règne 
je  ehoifts  la  maHieareufe  hiftoire  duNfa- 
lèchal  de  Montmorenci ,  un  des  pins 
braves  guerriers,  un  des  Seigneurs  le» 
plus  aimablesde  la  Gour  àtLouis  XlIIy 

"  un  rejetron  précieux  de  cette  grande 
.  Maifon  dont  Porîgtne  fe  perd  dans  la 

'  profondeur'des  fondemens  de  la  Mo« 

'  narchie.  Ce  trait  eft  très-bien  raconté 

»  ^ftiM*  de  Sa^.iio^\t%  les  von  fe  tâi» 
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^niflbient  pour  demander  fa  grace««» 
^  Le  iPrince  Je  Condi  fon  beau- père  » 
»  le  Cardinal  ^e  la  ValUtu  eflayèrenc 
M  en  vain  le  crédit  qu'ils  avoienc  fue 
I»  refpric  du  Roi  ;  le  Duc  dt  Chtvnufc 
nqui  avoit<«u  de  longues  querelles  avec 
I»  le  Duc  de  Montmorcnti  ,  alla  fe  jertec 
«  aux  gemrax  de  Louis  XI IL....ht  Roi 
m  voyant  du  ChateUt  plongé  dans  une 
n  profonde  douleur  ^  lui  dit  :  Je  penfe 
n  que  M.  du  ChateUt  voudroic  avoic 
»  perdu  un  bus  pour  fauver  M.  de 
9  MontmorencL^-'S'ue  ^  reprit  du  Cha^ 
»  telet ,  je  voudrois  les  avoir  perdu  tout 
1»  deux  pour  vous  en  fauver  un  qui  vous 
M  gagnoit  des  batailles  »  &  qui  vous  en 
I»  auroit  gagnées  encore....  Un  jour  que 
fi.  le  Roi  étoic  à  la  fenêtre  de  fon  ap-« 
»  parlement  on  entendit  tout  â  coup  des 
»  cris  de  mijiricorde^  mifiricorde  ,  grâce  i 
p  grâce.  Louis  demanda  quelle  étoit  1» 
fftcaufe  de  ce  tumulte.  5m  ,  lui  dit  le 
a»  Maréchal  de  Chatillon ,  Ji  vous  ria^- 
s»  ye[  pas  pitié  de  Afontmorenci  »  ayeç 
n  du  moins  compajffîon  de  ce  pauvre  peu^ 
9»  pie  qui  vous  demande  grâce,  t» 
'  Une  pièce  intéreflante  dans  ce  fà« 
peux  procès  ^  &  que  la  plupart  desHif  » 


toriens  o»t  otnife  ,.  c'eft  le  difcourf  db 
JPuc  èiEpêfnon  au-  Roi.  »  Je  rie  pré»^ 
»  tends  pas  juftiâer  Moaimorenci  y  iLme 
»  déiavooeroic  \  il  eft  coupabb  &  de» 
»  vient  Itti-mème  fon  accufateor  ;.p]u0 
I»  fon  ccimeeftéi)artne,pla»il eft  beau 
»  de  b  pardonner...».  L'fiUrope  a  les 
«  yeux'  fixés  fur  vous  ;,  ellet^tcend  en 
»fiflence  ce  que  vous  allez  ordonne! 
»  d'upe  cête.  fi  chère*.  Ce  ^cpi .  m'enhac^ 

•  dit  à  demander  La  grâce,  dé  M.  ^c 
fi  Moutmonnci  i  c  eft  que  Votre  Mu«* 
1»  jefté  a  daigné  m'accorder  la  mienne 

•  après  un  pareil  crime.  Le  Cardinal 
0  de. Richelieu  n'a  pa»  oubiié£ans:doure 
»i(|ail  fur  moa  con^plice  &  q;ue  nou» 
9  nom  lagulmes  pour  foncenir  les  in^ 
n  rcràts  delà  Reine  vorre  mère. Afa/i<f« 
it  mortnci  a  flétri  un  moment  le  grandi 
M  nom  qu'il  porte  \  ihats ,  fi  vous  dai*^ 
»  gnez  lui  laiiTer  la  irie^  je  vmis  ûf&e  ta 
»i  mienne  pour  gage  àe  fa  fidélité.  Le 
9»  Roi  ne  re  pondit  rien  à  ce  dîfcour5..*# 
Charlm  allat^  dem^miie«  à  l'itkrftrerprÎM 

^onnî<ec  le  bâton  <}e  M^^^^^I^^l  '^^^  Erance 
&  le  collier  de  Tordre  du  Saint  Efprin 
le  Roi  jcHidtt  aux  échecs  lorfqneÊAii^* 
/là  ientra   cbirgé  ^^  cei  dipii)àiUk. 
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'léiaacourt  qui  (aifoic  la  partie  du  Roi 
ne  put  retetrir  fes  larmes  d  cette  vue^ 
.  en  un  moment  le  cabinet  retentit  de 
•gémiilemens.  Sire  ,  dit  Ckarlus  ,  je 
•^icns  vous  rendre  de  la  part  de  M.  de 
>  Montmorenci  le  bdton  de  Maréchal  de 
.France,  &U  collier  de  vor^e  Ordre*  // 
^a  chargé  de  protejier  à  Votre  MajejU 
-qu'il  meurt  avec  un  tris  fenjible  déplalf 
fit  de  l'avoir  offenfie ,  &  que^bien  loin  de 
Je  plaindre  delà  mort  dont  lArreL.va 
Jui  être  prononcé  ,  il  fa  trouve  trop 
douce  par  rapport  au  crime  quila  cont* 
mis,  La  voix  de  Ckarlus  s'afFoiblilfoit  i 
mefure  qu'il  parloic  ;  les  fanglots  Vér 
^touffoiem  ^  il  fe  précipite  aux  pieds  du 
Aoi,  &  tous  les  courcifans  rimitèrenf» 
Ah  f  Sire\  faites  grâce  a  Montmorenci  ^ 
fes  ancêtres  ont  fi  bien  feryi  la  France^  l 
Grâce  ,  grâce  j  Sire  »  pour  urt  coupable 
ijui  vous  fer  oit  plus  utile  que  le  plus  ver^^ 
tueux  d'entre  nous,  Louis  fut  inflexible  ; 
il  (e  tourna  vers  Ckarlus  &  bii  dit  :  At- 
i€[  lui  annoncer  que  la  feuk^  grâce  que 
fe  puis  lui  accorder  y  c'efl  que  U.  baur^ 
reau  ne  le  touchera  p^int  &  qu-il  ne  Itti 
mettra  point  la.  corde  fur  les  épaulen 
j^iiéUe  guce  l  £c  ^uel  difcours  daM.  là 
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bouche  d'un  Roi  ,  du  fucceifeur  tl« 
Hinri  It^\  Lorfque  Monimorenci  pafla 
devant  la  ftacue  de  ce  bon  Prince  (i 
Touloufe)  il  parut  crifte  ëc  rêveur.  Le 
Pcre  Arnoux  ,  Jéfuite  \  qui  Taccompa- 
gnoic  au  Topplice  ,  lui  demanda  le  fa- 
jet  de  fa  trifteffe  ;  Je  regardais^  dit-il  , 
ia  (latue  de  tt  grand  Monarque  ;  citoit 
un  tris  bon  &  tr^s- généreux  Prince  ;  hé* 
(as  !  i^avois  V honneur  détre  fon  filleul. 
'  Oucre  les  divers  traies,  que  ie  vous  ai 
racontés  ,  vous  en  trouverez  dans  ce 
Livre  un  million  d'autres  très-curieux 
&  très  '  intérelTahs.  La  tnanière  donc 
sis  font  expofés  eft  bien  propre  â 
enDammer  Tame  de  nos  guerriers» 
Se  i  Y  faire  germer  cet  enrhouiîaf^ 
me  patriotique  qui  fait,  faire  de  fi 
grandes  chofés.  Je  penfo  que  l'ouvrage 
de  M  de  Sacy  devrott  toujours  être 
dans  leurs  mains,  &  que  c'eft  le  plus 
beau  préfent  qu'on  pui(fe  faireaux  leanes 
Elèves  que  l'Ecble  Royale  Militaire 
forme  aux  vertus  qui  font  les  citoyens 
&  les  défenfeurs  de  l'Etat.  Ils  y  puî  fe- 
ront les  véritables  principes  decetHon* 
neurqui  eft  Pâme  de  la  Monarchie,  & 
les  modèles  s'y  préfenteront  cp  f<Mtie| 
Jeuc  noble  émulacign. 


■  i  »  ' 
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Mémoire  fur  Us  If  aras  :  par  M.  L,  S» 
D,C.y  première  Partie ,  Brochure  i/z* 
8^  de  1^0  pages. 

M.  ie  Boucher  du  Crofir  »  Membre 
de  la  Société  d'Agriculture  9  du  Com- 
merce &:  des  Arts  de  Bretagne ,  eft  Tâii- 
ceur  de  cet  ouvrage  utile.  U  débute  pat 
un  éloge  du  cheval  >  dont  il  déctit  en* 
fuite  les  fervices  avec  autant  d'énergie 

Sue  de  l^récifion.  Selon  lui,  cet  animal 
omeftibue  eft  devenu  en  Europe  un 
befoin  qe  nécefiité  première ,  une  rir 
chelTe  territoriale^  Kobjet  d'un.com- 
nierce  iitimenfe.  Pénétré  de  ces  vérités<» 
il  regarde  la  perfeâion  des  races  com- 
me, le  principal  but  de  T^ducation  des 
chevaux. 

Après  ces  réflexions  générales  ,  t'aa« 
teur  entre  dans  des  détails  inftruâifsâu 
fujet  des  Haras  de  Bretagne  fa  patries 
D'abord  ,  il  examine  fi  l'admmiftran 
tion  aâuetle  eft  conforme  aux  vrais 
principes.  Il  fait  voir  comment  elle 
s'en  écarte ,  &  propofe  les  moyens  les 
plus  ft>^opres  ï  dctcuiie  les  préju]^s  da 
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païfan  Breton  ,  a  encourager  réducacion 
des  beaux  chevaux  ,  à  p^rodoite  enS^h 
dans  la  Provincelaperfedbion  des  races. 
Il  réfulce  de  fes  principes, qui  m'onc 
paru  très-folides  y  que  ,  pour  améliorer 
les  Haras,  il  faut  apporter  dans  le  choix 
des  étalons  &  des  jumens  les  connoif- 
fances  nécefTaires ,  obferver  de  ne  per- 
mettre Paccouplemenc  qu'à  tel  ou^  tdl 
âge  aux  chevaux  de  tel  ou  tel  païs-; 
croifer  les  races  eu  opi^olanc  les  cli- 
mats; avoir  égard  à  la  différence  ou  i 
la  réciprocité  des  figures  du  cheval  Sc 
delà  jument,  afin  de  corriger  les  dé- 
fauts de  Pun  par  les  perfeâions  de  l'au*- 
tre;  donner,  par  exemple,  a  une  ju*- 
ment  un  peu  trop  épaiffe  un  chevat 
étoffé  f  mais  fin  ;  à  une  petite  jument 
un  cheval  pUs  haut  qu'elle;  à  une  Ju- 
ment qui  pèche  par  1  av^t  •  main  un 
cheval  qui  ait  la  tète  belle  &  le^co- 
lure  noble;  oppofer  de  même  ,  .autanc 
quileft  podiblei  les  moeurs  ,  Tage  &  le 
tempéramment  ;  donner ,  par  exemple  » 
â  une  jument  jeune  un  cheval  un  pea 
plus  âgé;  aune  vielle  jument  un  che^ 
val  plus  jeune» un  cheval  froid  à  une 
JHment  fougaeufe  ^  alToirti  le  {K>yi  ^ 
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la  taille  ;  confulrer  le  nuances  pour  ap« 
procher  de  la  belle  nature ,  fans  s*écartec 
jamais  des  proportions  qui  font  la  beau- 
té de  fes  ouvrages.  De  plus  9  on  doit 
gouverner  les  étalons  &  les  cavales 
avant,  pendant  &  après  le  temps  de  U 
monte  *,  foigner  les  jnmens  mêmes  du- 
rant le  temps  de  lageftation,  pendant 
&  après  raccouchement  ;  élever  les 
poulains  &  lesconduire  infetvfîblemenc 
a  l'état  de  fervice  \  donner  aux  uns  &C 
aux  autres  les  pâturages  &*  les  alimens 
propres  ;  raeAirer  la  quantité  &  la  qua- 
lité de  la  nourriture  Telon  la  taille  » 
1  âge ,  la  délicateffe  ou  l'avidité  decha^ 
que  individu  j  prévenir  les  accidens  » 
^comparer  les  réfultats  ,  recueillir  les 
obfervations  ,  enfin,  ne  rien  négliger 
detout  ce  qui  concerne  Tadminidratioa 
des  Haras.  Vous  avouerez  ,  Monfieur, 
que  tout  cela  eft  abfolumentnéceiTair^ 
pouf  former  une  bonne  race  &  la  main- 
tenir. Mais  ces  fortes  de  foins  ne  pour- 
roient  avoir  lieu  dans  des  Haras  va« 
gués  Se  dirperfés.  Âufll  l'auteur  lesre* 
jette  t-il  avec  une  efpèce  d'indignation^ 
il  ne  veut  que  des  haras  fixes,  gou>- 
vêrnés  par  des  hommes  expérimeniçs» 


tiâifs ,  vigilans  ,  capables  d*ohfçr^êt 
avecinceiiiaence  »  de  cotnmander  avec 
fageiTe^de  âire  eïécu ter  avec  précifiën> 
&qui  joignencà  ces  qualités  un  goût,oà 
amour  pour  les  chevaux  qui  approche 
de  la  paffîon.   Delà  Tauteur  jetcant  uti 
coupatcil  furies  chevaux  Bretôtis  ,af- 
ligne  les   caufes   de  leurs  mauvaif^s 
qualités,  o  Ileft  certain  ,  dit-il ,  que  là 
f>climatit)âùe  beaucoup  fur  les  chevaux; 
»>  il  eft  également  certain  que  les  nôtres 
s>  tiennent  beaucoup   des  défauts    dés 
$i  chevaux  du  J^ord  ,  &  n  en  préfed- 
»  tent  ,  pour   ainfi  dire  >  que  Tefpècd 
»  dégénérée.  Le  premier  pas  à  faire  en 
'»  Bretagne  étoit  donc  de  croifer  lés  ra^ 
0  ces  en  oppofant  les  climats.  On   à 
tr  fait  tout  le  contraire  ;  en  général,  on 
99  n'a  fait  venir  que  des  chevaux  Da* 
M  nois  ,  Âlièmans ,  Anglois  ,  Hollan* 
»  dois;  &)  parmi  ceux-ci*  beaucoup  de 
»  Flamand.  Cette  année  même  (  1770  ) 
9>  on  a  fait  acheter  en  Bretagne  des  che* 
«  vaux  nés  dans  ce  païs  ,  ic  on  les  a  ré« 
9»  pandus  comme  étalons.  Au  lieu  dû 
9»  changer  la  race>  on  a  donc  travaillé 
»>  i  la  maintenir  en  amenant  des.  che^ 
p  v^ux  fujets  aux  mêmes  défauts  que 
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I»  les  nôtres.  On  a  Pair  encore  une  autre 
»>  faute  f  en  s  attachant  à  augmenter  Té- 
•»  ducation  des  chevaux  dans  les  can« 
9»  tons  de  la  Province  les  moins  propres 
»  à  cet  objet  «  fie  en  la  négligeant  dans 
«»  ceux  où  elle  auroît  mieux  réufli.  » 

Uauteur  prétend  que  Tufage  où  Ton 
eft  en  Bretagne  de  inener  toutes  les 
jumens  d'un  canton  au  cheval  d*un  au- 
tre catiron  ,  empêche  évidemment  les 
progrès  de  Tamélioration.  En  efFet,  les 
jumens  d'un  même  canton  me  font  pas 
sûrement  d*i;(ne ftature,  d'une  taille  de 
d'une  confornoation  égale.  Il  peut  bien 
y  avoir  des  rapports  généraux  ;  mais  il 
y  a  néceffairement  des  nuances  ,  des 
différences  particulières  ;  Ci  elles  fonc 
obligées  d'aller  au  même  étalon  ,  il  n'jr 
'  a  donc  plus  d'à (forti ment. 

Outre  cela  5  rien  de  plus  négligé  que 
l'éducation  des  chevaux  Bretons  ;  (i  Ton 
«n  croit  l'auteur  de  ce  Mémoire ,  les 
paiTans  de  la  Provitice  n'efi  ont  pas  H 
première  tdéo  ,  &  >  félon  ^  lui  il  fau* 
droit  pour  l'embellifTemeot  des  races 
en  changer  entièrement  Tadminidra* 
tîon.  Pour  y  parvenir  il  indique  un  éra- 
bliflement  deHaras  fixes }  les  bonsprin^ 
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cipes  qii'oa  y  fuivra  &  qui  fe  ré« 
pandronc  de  proche  en  proche  ,  les 
hommes  habiles  qu*on  y  fera  préfider  p 
&  les  beaux  chevaqx  qu'on  an  verra 
forcir  opéreront  cette  révolution.  U  ' 
faut  furtont  multiplier  les  encoura- 
gemens.  L'exemple  peut  beaucoup  j 
mais  rintérèt  réuni  à  Texemple  peuc 
davantage  ,  Se  leurs  efFeis  font  plus 
furs  &  plus  prompts;  Dan3  ces  nou- 
veaux Haras  on  ne  recevra  que  deséra** 
Ions  Arabes,  Barbes  ,  Turcs  ou  Efpa- 
gnols}  au  défaut  de  ceux- ci ,  on  en 
prendra  dans  les  Provinces  méridio»- 
Mnales  de  France,  comme  le  Limoa^* 
fin  y  la  Gafcogne  &  la  Ba(Ie  Navarre. 
Mais  on  ne  peut  trop  recommandée 
aux  Bretons  d'abandonner  les  .chevaux 
AUemans  ,  Hol.landois  ,  Dajuois  &  me- 
me  Anglois,  â  moins  cme  ces  derniers 
ne  foient  ce  qu'on  appelle  jace  pure/. 
Rennes  eft  le  centre  de  radrainiC- 
tration  de  la  Province.  Celle  du  Haras 
y  étant  réunie,  fera  à  portée  des. admi- 
ni(lraceurs.  L'agriculture  de  Rennes 
&defes  environs  eft  la  plusmauvaife 
du  païs;  cette  ville  eft  éloignée  de  U 
mer&  ne  oeut  avoir  de  commerce  exr 
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térteur  ;  elle  ell  fans  fabriques  ,  JEÀnsin* 
duftrie»  fans  reflources;  il  paroît  donc 
d'une  bonne  politique  d'y  faire  naître  le 
plus  grand  commerce  intérieur  po(IibIe« 
La  proximité  du  Haras  augmentera]  in» 
failliblcment  l'éducation  des  chevaux* 
Cette  augmentation  donnera  de  la  vie 
à  l'agriculture  ,  &  fera  naître  un  nou- 
\eau  commerce;  &  Rennes ,  cette  ville 
fi  chargée  »  quoique  le  moins  en  étac 
de  fupporter  fes  charges  ,  fortira  pea 
à  peu  de  fon  état  de  langueur ,  &  pren* 
dra  infenfiblement  la  face  que  devroic 
préfenter  la  Capitale  d'une  Province. 

Quand  à  Tadminidration  y  l'auteur 
veut  des  règlemens  invariables.  En 
voici  les  principaux.  i9.  Nul  particu- 
lier ne  pourra  9  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  difpofer  des  chevaux  du 
Jlaras.  z°.  On  tiendra  un  regiftre  exaâ: 
des  cavales  ferviôs,  des  noms  des  pro- 
p  iétaires  ,  de  l'âge  ,  de  la  taille ,  de  la 
couleur  des  jumens  ,  du  nom  ,  du 
pais ,  de  l'âge  »  de  la  taille  &  du  poil 
de  rétalon.  5^.  On  tiendra  un  pareil  re-, 
gidre  du  iour  de  la  naidance  des  pou^ 
lâins^de  leur  taille  ,  de  leur  poil  6c  A\x\ 
fiom  dçs  père  Se  m^ré,  i^".  Oa  ûqoi- 
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inçiera  quatre  Diceâieurs  hoporaiœs  qui 
auront  *ia  CucveiUance  iiiimédiate  (air 
tés  Employés,  ^  le  Dirç6beur^prinçi«^, 
pal  aura  iom  de  radminiftratmn  incc« 
rieure ,  comme  pourriturç ,  éducation  , 
^Ifais  ,  &c»  On  copâera  encore  à  ce 
dernier  1^  choi^  ^  l'achat  des  écalons  ; 
&  des  cavales.  5^.  C^ux  qui  a|iiène« 
rpnc  des  cavales  au  Haras  feront  obli* 
gésd^  recevoir  Técalon  qu'on  leurdoii* 
jiera,&c.  Ce  dernier  article  eft  de  la 
idernière  importance  pour  obtenir  ^^ 
bons  poulains  \  fans  cela  il  ppurroic  , 
atriver  qup  tout  le  mpnde  demandât  1q 
même  étalon .^qui  certainement  n.cpoar- 
foit  fuffire.  Outre  çep  ^ncotiyénient,  il 
ï{y  autoit  plus  d'allprtirnent  \  ce  qui  eQ; 
abfQlument  contrfiire  â  labonnç  admi- 
niiiration  4*un  Haras. 

Pour  foutenir  cet  étàbUflement,  Taur 
teur  propofe  divers  .  enç6urj:gemens 
4ont  la  courfe  eu; ,  felpn  Ipi ,  le  priq« 
cipal  &  le  feul  qui  puilje  produire  da 
bpns  e^ets.  Cette  courfe  doit  fe  faire  4 
limitation  de  celle  des  Anglois.Rep« 
fies  ,  comme  étant  le  centre  de  radq:))* 
ii1(tration  »  fera  le  lieu  où  Ton  did.ribpç* . 
fi  les  fri^âvçjc  (QUf^  U  foi^ai;ii(ç  cap^!) 
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Ue  de  âaccer  Tamour  propre  des  vain^ 
quears  ,  &  de  piquer  poar  la  fuite  U 
vanité*  des  vaincus.  Le  Haras  fournira 
l'exemple  des  courfes  ;  les  encourage* 
mens  éveilleront  l'intérêt jles  méthodes 
utiles  prendront  la  place  des  routines 
défeâueufes  ;  nne  meilleure  nourrirure» 
on  meilleur  aflortiment,  une  meillenre 
éducation  donneront  aux  chevaux  Bre- 
tons des  qualités  ,   un  prix,  &   une 
réputation  qu'ils  n'eurent  jamais  \  on  ne 
les  vendra  plus  il  jeunes  ;  on  en  élèvera 
davantage }  Tagricuiture  prendra  de  la 
vie,  le  commerce  de  \%  circulation  ic 
de  l'aâivité  ;  enfin ,  la  Bretagne  jouira 
dé  la  douce  farisfaâion  d'avoir  rendu 
à  l'Etat  un  fer  vice  efTentiel  en  enrichi^ 
fant  la  Province. 

Tels  font  les  fuccès  que  Paqreur  fe 
promet  de  l'établifTement  qu'il  indi- 
que. Je  ne  doute  point  Monfieur ,  qq'oti| 
jâ'ait  égard  â  fon  Mémoire  y  ks  coi^« 
noiflances  dans  lart  d'élever  tes  che« 
vaux  9  U  folidité  de  .  fes  raifonne« 
piens  9  le  jour  Se  la  clarté  qu'il  a  ré-% 
pandus  fut  ce  Aijec ,  Sc  U  manière'iûc-f 

g^nçiUç  dçqt  il  r^  d«Yelp{»pé  ^  m^;} 
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ûrenc  toute  l'attention  des  Etats^  Unl4 
quement  animé  du  defir  d'être  utile ,  il 
ne  s'eft  point  attaché  à  donner  à  Tes  idées 
cette  tournure  fyftématiqae  à  laquelle 
de  très  minces  railonneurs  doivent  fou- 
vent  toute  leur  réputation.  Ce  fage 
écrivain  s'eft  fait  une  loi ,  comme  il 
t'avoue  lui-même/,  de  fuivre  les  bons 
principes  qu'il  a  trouvés  établis  y  de 
les  réunir  &  de  ne  parler  que  d'après 
l'expérience >  le  feul  guide  ^  qui,  dans 
les  fciences  de  fait ,  peut  conduire  i 
la  vérité.  L'auteur  fe  propofe  de  nous 
faire  connoître ,  dans  la  féconde  partie 
de  fon  ouvrage  »  les  courfes  &  les  hara» 
d'Angleterre  ,  &  nous  promet  fur  ce  fu^ 
Jet  des  détails  aufli  curieux  qu'intéref* 
fanS)  Cette  féconde  Parti  ne  fçauroic 
paroïire  trop  tôt.  La  première  fe  vend 
^  Paris  chez  Lacombc  Libraire  rue 
Chriftine  »  à  Rennes  chez  Rtmelin  Lir 
braire  ,  &  chez  la  veuve  Fatar  i 
Nantes. 

Je  fuis  ,  &c.  t 

A  Parisçt  1 6  Septembre.  1 77  i  • 

LETTRJE 
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LETTRE    III. 

Fhyage  autour  du  monde  pat  la  Fri^ 
gau  du  Roi  la  Boudeufe  &  la  Fluu 
VEioWe^cn  176^,  ^7^7  f  17^8  ^ 
176^  :  un  volume  in-j^  de  plus  de 
é^o^  pages  }  à  Paris  che^  S  aillant  & 
Nyon  Libraires  rue  Saint  Jean  de 
Beauvais. 

DE  p  u  I  s  que  Chrijlophc  Colomb  a 
découvert  un  monde  nouveau  » 
Tamour.  de  l'or  ou  de  la  gloire  a  faic 
volet  d'autres  navigateurs  vers  ce  rx« 
ohe  hécnifphàre  que  TOcéan  fembloic 
avoir  environné  de  Tes  Sots,  pour 
le  dérober  à  la  connoifTance  des  hom- 
mes. Si  leurs  courfes  n'cnt  pas  ea 
couc  le  fuccès  qu'ils  s'en  étoient  pro- 
mis ,  du  moins  leurs  obfervaciQns  ont* 
elles  contribué  i  enrichir  l'Hiftoire  de 
la  Nature  ,  de  la  Philofophie  Se  de 
rH^manité.  Ferdinand  Magellan^  Por* 
Jy.  1771.  Tome  y I.  G 


tiigais  ,  edà  ia  tète  dç  PiméretT^nce  no-r 
l^ienclacure  4es  voyageurs  qui  ont  fui- 
vt  les  traces  4e  Ççlomh-  Parti  de  Sévillç 
çt)  1 5  1 9  avec  cinq  vailTeaux  Efp^gnoUf 
il  découvrit  deu:(  petites  i(les  défectes 
4ans  le  Sud  de  la  Lignç ,  enfuite  içs 
îfles  Larfones  ,  cnBn  les  Philippines. 

•  Son  v^ifTeau  pomqaé  L0  yiHoirCf  feul 
revenu  en  Efpagne  des  cinq  qu'il  ayoie 
commandés  5  fut  mis  à  terr^à  Séville^ 
comme  un  monumept  de  Tei^pédîciori 

.  pei^t  et  fêla  plus  hardie  que  les  hom- 
mes eulTent  encore  f;^ite«  Prack^  An- 
glois ,  partit  de  Plyinouth  avec  cinq 
yaiiTeauxen  1 577  >  &  y  renua  avec  un 
feul  fur  la  fin  d^  i  j  80.  Le«  découvertes 
qu'on  lui  attribue  font  fore  incertaines* 
La  Reine  J^lifabtthy  qui  fçavoit  appri- 

*  cier  ai)e  entreprife  pareille»  vint  man-? 
ger  fut  fon  bord ,  &  le  vaiiTeau  qu^il 
9voit  monté  nonamé  le  Pilîçan  ,  fne 
Ibigneufemenc  confervé  i  Depcfor( 
4^ns  un  baffin  avec  une  infctiption  ho- 

'  nor^ble  fpr  te  grand  mât.  Quelques  au- 
'  fces  navigateurs  Anglois  &Hollandoi5j| 
^  ^hcouragé^  par  ces  premiers  e3te«ipleSi| 
éprirent  U  même  route  &  découvrirent 
"jjj^çl^aff  iilç^  i^npr^^s,  Lf  ^^%  çqûl^t 
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fable  Je  <:es  voyages  autour  du  globe 
eft  celui  de  l'Amiral  Anfon  entreprit 
en  1741  i  dont  là  Relation  eft  entre 
les  Qiains  de  tout  le  monde  ,  &  qui 
n*a  rien  ajouté  aux  connoiflances  naii* 
tiques  ou  géographiques. 

£n  17 14  an  François^appellé  LaBar-^ 
Unais  U  Gtnûl  ^  partit  fur  un  vaiflean 

Earticulier  pour  aller  faire^  la  contre* 
ande  fur  les  côtes  du  Chili  &  da 
Pérou.  Delà  il  fe  rendit  en  Chine, 
cù  ,  après  avoir  féjourné  près  dun  an 
dans  divers  comptoirs  »  il  s*embarque 
fur  un  nouveau  bâtiment  &  revint  en 
Europe ,  ayant  fait  à  la  véricé  le  tour  da 
monde  ,-  mais  fans  qu'on  ptiifle  dire 
que  ce  foit  un  voyage  dont  la  Nation 
pui(re  s'honorer.  Il  n'en  eft  pas  de  m&« 
me  de  celui  que  M.  de  BaugainviUi  a 
fait  par  ordre  du  Roi>  &  dont  je  vait 
vous  entretenir.  Dans  le  mois  de  Fé^* 
Trier  17^4  la  France  avoit  commencé 
un  établiiTement  aux  Ifles  Malouines* 
L'Efpagne  revendiqua  ces  Ifles  comme 
dépendantes  du  continent  de  l'Amérique 
Méridionale ,  Sd^fon  droit  ayant  été  re-* 
connu  pafr  le  Roi  ^  M.  dt  Bbugaifipiik 
ireçut  ordre  d'aller  rememe  cet  éciibli|| 

Cij 


femenc  aux  EfpagnpU  ,  &  defe  rendra 
enfuiie  »x3CL  Indes  Orientales  en  tra« 
verfanx  la  mer  du  Sud  encre  lesTiopw 
qa^es.  Il  .partir  de  Breft  au  commence- 
ment de  Décembre  1766^  Se  palTa  la 
ligne  le  S  Janvier  17 67.  Il  arriva  peU; 
de  temps  après  a  la  vue  des  cotes  de 
VAmérique.  Mon  deflfein  n'eft  pas^ 
Monfieur  ,  de  faire  une  defctipciotx 
décaillée  des  couifes  du  navigaumr 
François  9  ni  de  vous  parler  de  toutes 
fes  réflexions» dont  la  plupart  ne  peuvent 
întéreder  aue  les  marins.  Je  m'attache- 
xai  particulièrement  à  ce  qui  peut  flat- 
ter la  curioflté  générale. 
'/  »  Je  n'oublierai  de  ma  vie  »  dit  M. 
I»  de  BougainvilU^  la  façon  dont  nous 
»  paflames  la  rivière  de  Sie  Lucie» 
I»  rivière  fort  profonde,  très- rapide, 
I»  &  beaucoup  plus  large  que  n'eft  la 
•>  Seine  vis-â-vis  les  Invalides  ;  on  vous 
i>  fait  entrer  dans  un  canot  étroit  & 
9>  long  ,  te  donc  uq  des  bords  eft  de 
n  moitié  plus  haut  que  l'autre  ;  on 
M  force  enfuitedeux  chevaux  d'entrer 
»  dans  r.eau  $  l'Un  i  ftribord  ,  l'autre 
lé  *  à  bafbord  du  canot  »  &  le  maîtres  du 
!•  baç  tojv  A^d  «  pref:i9t«cipn /otx  fage 
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%i  alTurémenc ,  mais  peu  propre  â  rasss* 
y»  rer  ceux  qui  ne  fçavenc  pas  nager  ^ 
M  foutienc  de  Ton  mieux  au  delTus  Ae 
V  la  rivière  la  rète  des  deux  chevaux; 
•»  donc  la  befogne  eft  alors  de  vous 
}>  pafTer  à  la  nage  de  l'autre  côcéjs'ilt 
»  en  ont  la  force.  ^ 

Les  dehors  de  Baenos-Aires»  càpt* 
cale  des  Provinces  Efpagnoles  en  Amé'*> 
rique ,  font  bien  cultivés  ;  les  habicans 
de  la  ville  y  onc  prefque  cous  des  mat- 
fons  de  campagne ,  &  leurs  environs 
fourniflenc  abondammenc  couces  les 
denrées  néceflaires  à  la  vie,  excepté  le 
vin  qu'ils  font  venir  d*Efpagne  ou  qu'ils 
tirant  de  Mendoza  \  vignoble  (icué  â 
deux  cens  lieues  de  la  capitale.  Les  ti- 
gres &  les  chiens  fauvages  font  prof* 
que  les  feuls  animaux  dangereuse  dans 
ce  pais.  Ces  derniers  onc  écé  apporcés 
d'Europe  ;  là  facilicé  de  fe  nourrir  en 
pleine  campagne  leur  a  faic  quiccerles 
habitations  %  &  ils  fe  fonc  multipliés  i 
rinfini  ;  ils  fe  rafTemblenc  fouvent  en 
ctoupe  pour  atcaquer  un  raureau,  inè« 
me  un  homme  à  cheval ,  s*ils  fonc  pcef- 
fés  par  la  faim.  Les  tigres  ne  fom  psts 

en    grande  quancicé  j  .excepcé    dan$ 

C*  •  • 
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les  lieai  boifés.  On  codqok  Tadrefle 
des  babic;iiis  de  ces  contrées  i  fe  fervic 
do  lacs  \  quelques  Efpagnols  ne  crai- 
gnenr  pas  de  les  imicer  &  de  lacer 
les  tigres  finals  foavent  ils  fooc  la  vic^ 
time  de  leor  témérité» 

M.  de  Bou^ainvilU  fut  reço  â  Rio- 
Janeiro  avec  btpaucoap  de  civilité  par 
un  Vi€;eroi  de  PortagaL  »  Il  nous  aoh- 
j9  nonça  de  petits  foapers  qa'il  fe  pro«» 
n  pofoic  de  nous  donner  au  bord  de 
n  l'eau  fous  des  berceaux  de  lafoiins  ^ 
n  d'orangers  ,  &  il  nous  fit  préparer 
I»  une  loge  â  TOpéra.  Nous  fumes  dans 
H  une  falle  aflez  belle  y  voie  les  chefs* 
pd'œuvre  de  Mliafiafio  ,  repréfentés 
n  par  une  troupe  de  Mulâtres  ,  &  eA« 
t»  tendre  ces  oaarceaox  divins  des  grandir 
n  maîtres  d'Italie  »  exécutés  par  un  or- 
wcheftreque  dirigeoit  alors  un  Prêtre 
I»  boiTtt  en  habit  ecclé(îaftique.  « 

A  peine  M«  dt  BMgainvilie  fut  il  ar* 
rivé  à  Montevideo  fur  la  rivière  de  la 
Plara  qu'on  vint  tut  apprendre  que  tous 
lés  Jéuiites  alloient  être  arrêtés  par  or- 
dre du  Rot  .d'E^pâgrié  Se  renvoyés  du 
Paraguai.  jp  ne  mettrai  point  fous  vos 
yeux  tout  ce  que  die  l'auteur  des  occu* 
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patîons  i  du  zèle ,  de  Tétât  &  de  l'é-^ 
tendue  des  miffions  des  Jéfuites  dans 
cette  partie  du  monde  ,  ni  de  la  foc-^ 
me  de  gouvernement ,  partie  £cclé(iaf- 
tique,  partie  Civil,  qu'ils exerçoient du 
confentement  exprès  de  la  Cour  de 
Madrid  fut  des  peuples  qui  les  recon* 
noilToient  pour  leurs  pères  &  leurs 
fondateurs  \  l'Europe  eft  pleine  d'excel* 
lentes  Relations  qui  en  ont  été  faites  % 
ic  VOUS  VOUS  rappeliez  en  particulier 
celle  du  célèbre  MuratorL  Je  me  con- 
tenterai de  VOUS  tranfcrire  le  témoigna- 
ge que  leur  rend  un  homme  qui  (e  troa<* 
va  furies  lieux  lors  dé  l'exécution  des 
ordres  d^Efpagne*  »3  Les  ordres  du  Roi 
M  s'exécutèrent  avec  la  même  facilité 
M  dans  toutes  les  villes.  Par -tout  les 
19  Jéfuites  furent  furpris  fans  avoir  et| 
a»  le  moindre  indice ,  &  on  mit  la  main 
•»  fur  leurs  papiers.  On  les  dt  auflicôc 
»  partir  de  leurs  différentes  maifons^ef- 
•>  cortés  pat  des  détachemens  de  troU'* 
a»  pes  qui  a  voient  ordre  de  tirer  fur  ceux 
*f  qui  cbercheroient  â  s'échapper.  Mais 
>»ron  n'eut  pas  befoin  d'eh  venir  â  cette 
n  extrémité  ;.  ils  témoignèrent  la  plus 
9»  parfaite  r/fîgnaiioaé..M  Ma  pluine  £s 

Civ 
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)?  refufe  au  détail  de  couc  ce  qae-le 
>9  public  tic  Buenos  -Aires  précendoic 
>>  avoir  été  cççuvédans  les  papiers  faifis 
H  aux  Jéfuites  ^  les  haines  font  encore 
»  trop  récentes  pour  qu'on  puifle  dif- 
>?  cerner  les  fauÂTes  imputations  dés  vé-  , 
9?  ricûbles.  J'aime  mieux  rendre  juftice 
ii  à  la  plus  grancie  partie  des  membres 

V  de  cette  Société  qui  ne  participoienc 
»  point  au  fecret  de  fes  vues  tempo- 
ii>  relies.  S'il  y  avoir  dans  ce  corps  quel- 

V  ques  intriguans,  le  grand  nombre^re- 
>5^  ligieux  de  bonne  foi  ,  ne  voyoient 
vdans  Tinditut  que  la  piété  defonlEon- 
iïdaieur,&  fervairen  efprit&  en  vérité 
»  le  Dieu  auquel  ils  s'étoienc  confa- 
Mcres.  *» 

En  voguant  dans  l'Archipel  de  Bour- 
bon., la  Boudeujt  découvrit  l'ifle  de 
Taiti  qui  en  eft  une  des  plus  confidé- 
râbles.  Dès  qu'elle  approcha  de  la  terre 
elle  fut  environnée  d'une  multitude  de 
pirogues  d'où  s'élevoient  mille  cris  de 
tayOy  qui  veut  dire  ami.  Le  peuple  qui 
habite  cette  ifleeft  naturellemet\c  doux 
&  biehfaifanr.  Quelques  bagatelles  ap- 
portées d'Europe.^  des  clous  fur-tout^  ' 
acKevcrent  de  les  gagner.  Us  s'émpret. 
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sèrenc  d'apporter  aux  débarqaés  des 
fruits  9  des  poules  &  des  cochons  qu  oa 
leur  acheta  par  voie  d'échange.  Il  pa- 
role qu'ils  font  accoutumes  à  exercer 
rhofpitalicé  *y  ils  vont  même  jufqu'à  cé- 
der leurs  femmes  k  leurs  hôtes  d'aufli 
bonne  grâce  que  leurs  maifons.  Leur 
chef  qui  s'appelloit  Ereii  &  qui  jouir 
de  la  puîdance  Royale  »  fit  un  accueil 
|)Iein  de  cordialité  â  M*  dt  Bougain* 
ville  4c  aux  Officiers  de  la  petite  flote. 
Cette  Nation  ,  comme  tons  les  peuples 
deTunivers  ,  cultive  la  mufique»  ùNous^^ 
s^fumes  arrêtée  par  un  infulaire  d'une 
M  belle  figure  ,  qui  couché  fous  uti 
9>  arbre  nous  offrit  de  partager  le  gafot> 
i>  qui  lui  fervoit  de  (iége.  Nous  Tac* 
»  ceptâmes  ;  cet  homme  alors  fe  pen-»' 
î>  cha  vers  nous  ,  &  d'un  air  tendre  , 
>>  aux  accords  d'une  flûte  dans  laquelle 
M  un  autre  Indien  fouStoic  avec  le  nez  ^ 
n  il  nous  chanta  lentement  une  Cbai»- 
f»  fon  ,  fans  douteÂnacréontique  :  fcène 
f»  charmante  Se  digne  du  pinceau  de 
i>  Boucher.  Quatre  infdlaires  viiiretir 
»avec  confiance  fouper  Ôc  coucher  i 
s9  notre  bord.  Nous  leur  fimes  entendre 
»  Butes  9  balTes  j  vicions  >  ôc  nousletu; 

C  V 
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9  leur  donnâoies  on  fe»d  artifice  cowh 
w.pofé  de  fafées  &  de  ferpeacau:i.  Ce 
iiipeâacle  leai  cauTa  une  furprife 
n  mêlée  d*efFroi«  •» 

Aa  moment  que  les  Fanççis  »'éloîi« 
gnoienc  de  l*ifle  de  Ti^iVi ,  le  Cbef  pré« 
tenta  à  M«  de  BougainritU  un  Infulair^ 
nommé  Aotourou  ,  qui  de(Iroic  faire 
avec  eux  le  roi^r  du  nuMide  ^  il  jeut 
ajouta  que  cétoit  foDami»  &  quilles 
prioit  d'en  prendre  (ous  le  foi»  poi&«* 
oie.  Ce  nouveau  voyageur  fut  amené  i 
Paris.  Quoiqu'il  eftropiac  k  peine  quel* 
ques  mots  de  noire  Langue  ,  cou»  lea 
|ours  il  fortoit  feul  ;  il  paf couroit  la 
ville  ,  Ac  ne  s'eft  jamais  égaré»  Sott« 
Tent  il  faifok  des  emplettes  >  &  pref- 

3ae  jamais  il  n'a  payé  les  cbofes  aa 
eU  de  leur  valeur»  Le. feul  de  no» 
Speâacles  qui  lui  plut  eft  l'Opéra  ^  caf 
])  aimoit  paffîonément  la  Danfe.  Il  coo- 
BotiToit  parfaitement  les  jours  dç  ce 
Speâacle  -^  il  y  alloit  feul  ic  payoit  à 
la  porte .  comme  tout  le  monde  9 
fil  |)lace  favorite  étoit  dans  le  coni» 
dor.  Parmi  le  grand  nombre  de  perfon- 
nés  qui  ont  deftré  de  le  voir ,  il  a  to»« 
jours  remarqué  ceux  qui  lui  ont  fait  dd 
bien  I  Se  £bn  cœur  reconnoiOaat  ne  lea 
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oublioic  jamais.  Il  étoic  parcicalière* 
ment  attaché  à  Madame  la  Dacheffe  de 
Choiftul  qui  Ta  comblé  de  bienfaits  $ 
Se  fur  tout  de  marques  d'intérêt  8c 
d*amicié  auxquelles  il  étoic  infiniment 
plus  fenâble  qu'aux  préfens  j  aalli  aU 
loic  -  il  voir  cette  généreufe  bienfai- 
trice  toutes  les  fois  qu'elle  étoic  â  Pa- 
ris. 

»  Les  Taitiehs  reconnoifTenc  un 
«9  Etre  Suprême  qu'aucune  image  fac« 
9>  tice  ne  fçauroic  repréfenter  »  &  deis 
>9  divinités  Je  deux  métiers  ,  comme 
n  dit  Amyot  ^  repréfencées  par  des 
»  figures  de  bois.  Ils  prient  au  lever  Se 
»»  au  coucher  du  foleil  ;  mais  ils  ont  èh 
«>  détail  un  grand  nombre  de  pratiques 
>i  fuperftitieufes  pour  conjurer  Tinfluen* 
9>  cèdes  mauvais  génies.  La  comète»  vi« 
ysfible  à  Paris  en  17^9 ,  &qtt'^<)^olK- 
n  roU  a  fort  bien  remarquée  ,  m'd  don- 
9»  né  lieu  d'apprendre  que  les  Taiêierm 
»>  connoiflent  ces  aftres,  qui  ne  reparoiP 
H  fent,  m'a  c>ii  dit,  qu'après  un  grand 
9» nombre  de  lunes  j  ils  nomment  les 
f9  comètes  evetoù  eave  «  &  n'attachent 
99  à  leur  apparirion  aucune  idéefiniftre. 
b  tl  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  efpèces 
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»  de  tiiétéores»qu'ici  le  peuple  croie  ècte 
s»  des  étoiles  qui  filent.  LesTaiciens  q^ 
9>jes  nomment  cpao^  les  croient  un 
n  génie  malfaifant.  w 

La  fabriaue  des  étoffes  Hngulières 
<|iii.compolent  leurs  vêtemens.  y  neft 
pas  le  moindre  de  leurs  arts.^  Elles 
ibnt  tiflues  avec  1  ecorce  d'un  arbufte. 

3ue  tous  les  habicans  cultivent  autour 
e  leurs  maifons»  Un  morceau  de  bois 
Jur  rayé  fur  fes  quatre  faces  par  des 
traits  de  différentes  grofleurs  »  leur  ferc 
à  battre  cette  écorce  fur  une  planche 
très-unie.  Ils  y  jettent  un<  peua'eaueii 
)a  battant  ,  &  ils  parviennent  ainfi  â 
former  une  étoffe  très-égale  &  très-fine» 
de  la  nature  du  papier  <  maisbeaucoup 
plus  fouple  &  moins  fujette  â  être  dé- 
chirée pis  lui  donnent  une  grande  lar- 
geur. 

Avant  la  découverte  de  letir  iile 
par  M.  d$  Bougainville  ,  Wallas ,  An- 
glots  >  y  avoit  paru  il  y  avok  huit 
jmois  ;  il  y  féjourna  un  mois  ,  &  à  Tex* 
cepiton  dune  attaque  que  lui  firent  le» 
Infulaires  dans  lefpérance  d'enlever  ce' 
vaifTeau  ,tout  fe  pafTa  â  l'amiable. 
.  Arrivé^dans  le  Sud  de  la  nouvelle 
GaUiéë  s  les  bâtimens  François  eûTuyi^ 
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renc  un  commencement  de  famine  donc 
le  chef  fait  une  defcription  touchante. 
»  Je  fus  obligé  de  faire  une  réduction 
Mconfidérable  fur  lesracionsde  pain  & 
a>  de  légumes  ^  il  fallut  aufli  défendre 
M  démanger  le  cuir  dont  on  enveloppe 
>>  les  vergues  SC  les  autres  vieux  cuirs , 
«cet  aliment  pouvant  donner  de  fa» 
1»  nettes  indigeftions.  Il  nous  reftoit 
M  une  chèvre,  compagne  fidèle  de  nos 
M  aventures  depuis  notre  fortie  des  Ides 
I»  Malouines  où  nous  lavions  prife. 
o  Chaque  jour  elle  nous  donnoit  un 
D  peu  de  lait.  Le&eftomachs  affamés  > 
ndansun  inftanc  d'humeur,. la cotidanv 
u  nèrent  k  mourir.  Je  n*ai  pu  que  la 
Il  plaindre  ,  &  le  boucher  qui  la  noue* 
»  ridoit  depuis  (î  long-temps  a  arrofé 
»  de  fes  larmes  la  viâime  qu*il  immo* 
n  loic  à  notre  faim..  Un  jeune  chien 
»  pris  dans  Le  détroit  de  Magellan  eue 
nie  m&me  fort  peu  de  temps aprèsi  »  , 
Je  vous  invite  ,  Mon(îeur  ^  a  lire  Te 
Chapitré  du  voyage  de  M.  dt  Botigaln^ 
ville t  dans  lequel  il  fait  la  defcription 
de  Batavia  f  du  Gouvernement,  dulure 
&  du  commerce  de  cette  fameufe  Co- 
lonie HoUandoife  }  cette  defcrif  tioa 
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VOUS  fera  beaucoup  de  plaifir.  De  Ba« 
tavia,  les  deux  bâcimeos  François  rela^ 
chèrenc  â  llûe  de  France  ,  &  delà  pri- 
rent la  route  de  leur  pacrie.  Vous  me 
fçaurez  gré  de  vous  dire  un  mot  fur 
le  faoaeux  vin  de  Conftance  s  le  meil- 
leur peut  -  être  qu'il  y  aie  au  monde. 
Vous  fçavéz  que  ce  vignoble  eft  Hrué 
au  Cap  de  Bonne  -  Et'pérance.  Il  eft 
fort  petit.Dny  cultive  des  plants  de  muf^- 
cat  d'Efpagne  ;  il  n*apparcien^   point 
â  la  Compagnie  ,  &  il  eft   faux  au'il 
foit  çntouré  de  murs  ic  gardé.  On  le 
diftingue  en  haut  &  petit  Conftance  ^ 
féparcs  par  une  haie  &  appartenans  à 
deux  propriétaires  difFérens.  Le  vin  qui 
s'y  recueille  eft  à  peu  près  égal  en  qua- 
lité ,  quoique  chacun  des  deux  Conf- 
iances ait  fes  partifans.  Il  fe  fait  y  année 
commune  >  cent  trente  barriques  de  ce 
vin  i  dont  la  Compagnie  prend  un  tiers 
i  un  prix  tarifé  \  le  refte  fe  vend  à  ceux 
qui  fe  préfentent.  Le  prix  aâuel  eft  de 
irente  piaftres  Talvrame  ou  le  baril  de 
70  bouteilles  de    vin  blanc  ,  trente^ 
cinq  piaftres  Talvrame  de  rouge.  Le  tef" 
roir  de  Conftance,  terminé  en  pente 
do«ce  ,  eft  d'un  fable  graveleux. 


vigne  s'y  çaUive  fans  écbalas  \  te  fep 
eft  caillé  âpetic  bois;  Le  vin  s'y  fait  en 
inetranc  dans  la  cuve  la  grappe  égrenée* 
Les  fucs  pleins  fe  confervent  dans  un 
cellier  à  cez-de-chau^Tée  ^  dans  lequel 
l'air  a  une  libre  circulation. 

M.  dt  B ougaînvilii  tnirz  dans  le  Porc 
de  Saint  Malo  le  16  Mars  1769  ,  &  )e 
conçois  que  c*eft  de  bon  cœur  qu'il 
prononça  ce  vers  de  FirgiU  qai  ceitni*: 
ce  le  récit  de  fes  courfes , 

'Puppibus  &  ktti  Nauta  îmfofiuu  eoronës. 

La  Relation  de  ce  Voyage  autour  da 
monde  peut  erre  de  ia  plus  grande  uti- 
lité à  ceax  qui  fe  propoient  de  voguer 
fur  les  mers  dont  on  y  parle  ;  ils  re- 
cueilleront en  la  lifant divers  avis  nau- 
tiques ou  géographiques  qui  reâifienc 
des  erreurs  dangereufesSc  accréditées. 
Elle  eft  ornée  de  Cartes  proprement 
gravées  »  &  qui  indiquent  la  route 
qu'ont  tenue  les  Navigateurs  Fran- 
xûis.  Mais  il  n'eft  pas  nécelTatre  d'ècfe 
jMarin  pour  goucet  cette  Relation  \  là 
leâure  eneft  crès^agréabie  indépendaoi* 
ment  des  avantages  qu'on  en  peut  relis 
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La  Vie  éU  la  Vinirahlt  Mat  ViSoire 
Fornari  ,  Fondatrict  de  C Ordre  des 
jinm>nciades  Celé  fies  y  &c  :  ouvra* 
ge  pofihume  de  M.  Collet  ;  revu  ,  cor» 
rige&  mis  au  jour  par  M.  r^tié  de 
Montis^  DoUeur  en  Théologie  &  Cen* 
feur  Royal  ^  uri  volume  inix  déplus 
5  oo  pages  ;  à  Paris  che^  A^  Af  •  Lot» 
iinlaini  Libraire  rue  S,  Jacques* 

«  ■ 

Qaoiqae  cet  ouvrage  ne  paroifle 
avoir  éie  compofé  qoe  poor  i'édilr 
cation  des  Ânnonciades  Cilejles  $  il 
ji'eft  cependant  aucun  Ordre  Retigieux^ 
de  qoelqu'inftitoc  qu'il  foit ,  qui  o*'y 
trouve  de  folides  inftruâion^  &  de 
grands  exemples  à  fuivre.  Comme  la 
vénérable  Jbr/itf ri  s*eft  trouvée  dans  des 
états  différens  ,  &  qu'elle  les  a  fanai* 
fié  tous  y  les  perfonnes  pieufes  qui  vi« 
vent  au  milieu  du  monde  pourront  auffi 
fker  quelqu'utilttc  de  la  leAure  de  fa 
Vie  ;  elles  verront  cette  Sainte  ehga* 
gée  dans  les  liens  du  mariage ,  apprenr 
idvû  à  fes  femblables  que  l'amour  coa- 
fugal  n^éxclut  ni  la  piété  ,  ni  la  mortir 
^caiioa  des  fens  ;  que  la  dévorion  la 
plus  cenclre  peut^  s'allier  avec  les  guoç 
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dears  &  les  riche(res,&  qu'aux  dtvoirs 
du  Chrîdianifme  on  peut  joindre  &c 
les  bienféances  dii  monde  .&  les  de* 
voirs  de  la  Société. 

M.  Collet  ^  qui  eft  l'auteur  de  cette 
Vie ,  y  a  raffemblé  tout  ce  qu'il  a  trouve 
de  merveilleux  Se  de  fingulier  dans  les 
Hiftoiiens  de  Fictoîn  Fornari  *.  Audi 
cet.  ouvrage  eft  un  tiiTu  de  miracles  & 
de  faits  furprenans  \  c*eft  une  chaîne  de 
prodig.es  tous  plus  frappans  les  uns  que 
les  autres  \  mais  l'Eglife  ,  qui  n*a  poinc 
encore  prononcé  ,  né  laiffe  aux  pieux 
lecteurs  que  la  liberté  de  s'en  édiâer» 
Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  au 
fujet  de  ces  événement  admirables; 
je  me  contenterai  d'extraire  le  corn* 
mtnccmtru  de  la  convcrfion  de  Fornari  ^ 
6c  vous  pourrez  juger ,  Monfleuv  ,  par 
le  récit  de  ce  qu'elle  fit ,  des  grâces 
dont  elle  dut  ctre  favorifée  dans  la 
fuite.  ^  FlSohji  ,  pour  être  tout  î 
«»  Dieu,  voulut  n'être  plus  du  tout  au 
>»  monde  ,'  &  pour  cela  elle  réfolutde 

*  Elle  nâqutt  à  Cènes  en  i  fét ,  d'ane  dès  plus* 

nobles  familles  de  cette  République.  En  1/79  » 

OB  lui  fit  époufer  Jinge  Sirota  f  elle  le  perdic 

après  neuf  ans  de  mariage ,  ayant  ett  de  lulfix 

csifans ,  quatre  garf ons  8c  deux  filles. 
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»  brifec  d'un  .feul  coup  tous  les  Lîênj. 
s»  qui  pouvoieuc  la  rapprocher  de  luiy.«é 
u  Elle  avoir  de  crès-beaat  cheveux  ; 
9»  elle  fis  les  coupa  fans  mifëricorde» 
n  k  à  peine  s^en  laitTa  - 1  •  elle   aflez. 
•»  pour  paroîrre  n'avoir  pas  la  lètenueé 
1»  Le  dépit  qu'en  eut  fa  mère  lui  attira 
i»  des   reproches  très  -  vifs.  Mais  ce 
si  n'étoit  là  que  le  cooimeâcement  da 
I»  fon  facrifice.   Pour   fe  donner  une 
99  belle  taillé  &  fuppléer  à  la  médio- 
99  crité  de  la  fienne  ,  elle  s'étoit  tou- 
9»  jours  fervie.de  patins  fort  hauts }  ello 
91  les  raconrcit  de  trois  grands  doigts* 
9»  Avec  des  habits  longs  Se  âotrans  , 
99  elle  portoir  «  comme  les  veuves  de  fa 
99  condition,  un  grand  voile  qui  pen* 
1»  doit  )ufqu*â  terre }  ce  voile  fut  re-» 
9»  tranché,  &  elle   ne  fe  fer  vie  que 
99  d'une  robe  R  jufte&  H  courte qu^elIe 
99  ne  lui  alloit  que  juCqu'aus  pieds; 
99  encore  étoicelle    &   nfée  ,    qu'un 
9»  étranger  qui    entroic  chez   elle  ne 
19  pouvoir  diftinguer  la  maîtretTè  dV 
99  vec  celles  qui  la  fervoient.  EHe^ 
n  pour  les  meubles  de  fon  appart9« 
19  ment  ce  qu'elle  avoir  fait  pour  fes 
u  habits.  Son  Ut  oe  fut  plus  qu'une  pe« 
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il  tice  Goachetre  de  Relîgieufe  ,  fans 
I»  pavillons  &  fans  rideaux.  Sa  capif- 
»f  ferie  fe  rédui(ic  à  quelques  images 
9»  de  dévotion.  Au  lieu  de  miroir,  elle 
••  n*avoit  qu'un  crucifix.  En  allant  à 
»»  réglife»  elle  ne  voulut  plus  être  fui* 
s»  vie  que  d'une  vieille  femme  que 
n  fon  Confeffeur ,  qui  Thumilîoit  vo* 
m  lontiers  5  avoit  mife  auprès  d'elle 
f>  pour  lui  fervir  de  direârice  dans  la 
u  vie  fpirituelle  ;  Biais  elle  ne  permit 
n  plus  »  ni  i  fes  laquais  >  ni  à  aucun 
9»  homme  9  de  l'accompagner,  h  Cette 
règle  fouâFrit  cependant  une  exception  ^ 
mais  (î  fingulière  qu'elle  n'aura  peut« 
ètre  jamais  d'exemple.  Voici  le  trait. 
99  II  y  avoit  à  Gènes  fa  patrie  un  pau* 
1»  vre  homme  nommé  Bernardin ,  qui 
i>  mendioit  de  porte  en  porte.  Il  étoît 
m  tout  contrefait ,  vêtu  de  haillons  de 
f»  diverfes  couleurs  qu'il  avoit  coufus 
99  enfemble  ic  fentoit  fore  mauvais. 
99  Comme  Vi3oire\e  nourrilToit  &  une 
19  bonne  partie  de  fa  petite  famille  , 
99  il  crut  bonnement  que  la  reconnoif^ 
99  fance  l'obi  igeoit  à  la  conduire,  con»- 
1»^  me  eût  fait  un  homme  de  condi*- 
»  tien  9  dantles  lieuxoù  elle  avoit  af<; 
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»  faice  «  &  fùr'^  tout  à  Téglife.  D^ntk 
19  cecce  vue  il  fe  rendôic  tous  lesjourjt 
>»  de  fêtes  à  la  maifon  de  fa  bienfai* 
»>  trice  j  &  bien  pecfuadé  qu'elle  lui 
9»  tiendroic  compte  de  fa  civilité  ,  il 
9»  lui  prcfet>tait  la  main  avec  toute  Ter 
t9  légance  qu'on  peut  imaginer  FiSoirt 
»  connoiiïoit  aflez  le  monde  pour 
M  (entir  le  ridicule  dont  elle  fe  cou.- 
9>  vroicen  acceptant  un  pareil  fervice,: 
^>  elle  l'acceptoit  cependant,  &  elle  y 
99  parpifToic  même  rorc  fenfibl&,&  aa 
*•  retourelle  le  payoit  très. largement* 
»>  Toute  fa  famille  fut  choiquée  de  ce 
»  procédé  \  on  lui  confeillà  ,  on  la 
»  prefTa  de  fe  défaire  d'un  écuyer  Ci 
99  étrange.  On  lui  demanda  aigremei\ç 
9>  fi  elle  avoir  vu  à  Gênes  des  Dame/; 
1»  de  fa  condition  donnef  U  main  à  dç 

>»  femblables  gentilshommes;  s*il  Jui 

»  convenoic  de  faire  rire  toute  une 

*»  ville  â  fes  dépens  ic  aux  dépens  de 

»  fa  tx>aifon  ;  fi  enfin  on  ne  pouvoit  p^ 

»'  être  vertueufe  fai^s  youlois  parohi^ 

j»  infenfée.  Toutes  ces  belles  leçons 

»  furent  inutiles  \  elle  fe  contenta  de 

1»  dire  en  fourianc  que,  puifqoe  Btr^ 

»  narJin  \và  iixfw  ThoRueur  de  lui 
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m  donner  là  main ,  elle auroic  mau^aife 
il»  grâce  de  ne  pas  U  recevoir ,  &  d*af- 
>»  Àiger  un  homme  qui  nepenfoicqa'à 
»  l'obliger.  9>  S'il  y  avoic  en  coût  cela 
quelqae  chofe  de  répréhenfible  ,  c*eft 
^n  grande  partie  â  Ton  ConfeiTear  , 
continue  rHiftorîen ,  qu'il  falloir  Tien- 
puter»  C'étoic  un  bon  Religieux  dont  la 
morale  n'écoir  point  aifée ,  ic  qui  pré« 
voyant  que  Dieu  avoit  de  grands  def« 
feins  (vit  f^iHoire  ,  fe  faifoit  un  .devoir 
de  lui  donner  pour  pénitence  tout  c^ 
qui  pouvoit  l'humilier.  En  voici  deux 
exemples  frappans. 

Le  Direâcur  de  VicloirtV éioït  en 
même- temps  d'un  certain  nombre  de 
femmes  dévotes  3  qui  »  pour  faire  plus 
de  progrès  dans  les  voies  de  Dieu. 
écoient  convenues  de  s'avertir  mutuel- 
iement  de  leurs  défauts.  Il  y  en  avoic 
une  dans  cette  fainte  troupe  qui  n'é*- 
to4t  rien  moins  qu'indulgente.  Ce  fac 
à  elle  que  le  Père  Directeur  adreda 
ViHoirc  3  en  lui  ordonnant  de  fe  jettec 
à  fes  pieds  &  de  la  prier  humblement 
de  lui  apprendre  â  faire  l'Oratfon  Mea-^ 
xùe:^âoire\  qui  en  fçavoit  plus  que 
t^otttçsles  autres  enfemblê,  obéit  Ikc  le 
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champ.    La  prétendue  maftceffe  »  yni 
-avoUle  mot  du  DireScur^  feignit  d*ècre 
farprife    de  la  demande  de  Fornari, 
Vraiment  »  lui  dit-elie  »  il  vous  fied 
i>ieii  de  vouloir    être  inftruite  de  la 
^nanière  de  faire  un  exercice  auflS  re- 
levé que  celai  de  TOraifon  Mentale  ; 
fltix moins  faudroit*il  (çavoir  auparavant 
faire  TOraifon  Vocale  ;  peut-être  que 
û  l'on  vous  ordonnoit  de  dire  votre 
Paitr^  ,  vous  nous  feriez  voir  que  vous 
ne  le fçavez pas. Faifons  en  lepretive  ; 
dites-le  nous.  f^iSoire  ,  qu'on  eut  grand 
foin  de  laifler  toujours  â^enoux,  obéir 
avec  la  (implfcité  d'un  enfant  \  mais 
comme  il  lui  arriva  par  qn  écart  d^ 
langue  de  prononcer  un  mot  moins       ^ 
bien  qu'à  l'ordinaire  >  fa  maîtreOe  pro- 
fita de  l'occafîon  »  &  lui  appliquant  un 
fonfflet  :  alU[y  lui  dit -elle,  apprene^ 
â* abord  voire  paunotrc  ^  &  nous  parité 
rons  cnfuiu  de  r  Oraifon  Mentale*  For^ 
nari  j  fans  fe  déconcerter  d'une  leçon 
£  extraordinaire  ,  en  témoigna  fa  re^ 
connoiflance  par  un  fourire  gracieux  » 
Sec. 

Une  autre  fois  cette  bande  de  dé* 
vot<»  s'aflîsmbi»  daQS  le  deflTçin  d'épr0i^ 
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Ter  de  plus  en  plus  la  vertu  de  FiSoir^. 
ClIes  ratCAch^rem  i  un  pillier  avec  des 
cordes  »  lui  reprochèrent  amèrement 
|ufqu'à  fes  plus  petits  défaucs ,  &  Tac* 
câblèrent  d'injures.  ;  après   quoi  elles 
difparurent»  lai^Tant  Forn^ri  enchaîné^ 
le  çonfiife  de  fes  prétendues  fautes.Tel 
i^ioit  l'ordre  du  Pèrç  Dire^eur.  L*Hif* 
lorien  de    la  Sainte  raconte  qu'elle 
s'occupa  (1  profondément  alors  de  U 
flagellation  de  J.  Ç. ,  qu'elle  n  avoit 
jamais  palTé  de  fi  doux  inftans.  Mais 
gprès  tout  9  le  ConCeiTeur  &  fes  péni- 
lances  pouyoient  bjen  fe  difpenfer  dQ 
fe  mettre  eu  frais  pour  lui  procurer  des 
humiliations.  Pieu 9  qui  aime  dexercei? 
fes  élus  ,  lui  en  procoroit  alTez  de  la 
part  de  fes  proches  qui  la  perféca-p 
toient.  Mais  elle  ea  fut  amplement 
dédommagée  dans  U  faite  par  les  fti|« 
veurs  qu'elle  reçut  du  Ciel,  À  peine  fon 
époux  foc-  il  mort  »  qu'elle  eut  là  cou* 
fpUrion  de  voir  tous  fesenfansfecon^ 
iacrer  â  Dieu ,  qui  lui  infpira  quelque 
lemp s  après  la  penfée  d'établir  un  Oc^ 
dre  fous  la  oroteâion  de  la  Reine  dQs 
Vierges.  U  le  préfenta  d'abordbien  des 
p|^^a$lçs^  U  qooy.e^Ufé  ^  I9  d^f^tif  ^f 
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ricbeCesJes  railleries dn  monde:  tout 
fembioic  devoir  faire  échouer  fon  en^ 
treprife  ;  mais  étant  venue  â  bouc  de 
vaincre  ces  difficultés  9  elle  captiva  peu 
â  peu  Feftime  Se  la  bienveillance  de 
ceux  qui  poavoient  favotifer  les  def- 
feins ,  ralTembla  quantité  dt  femmes 
qui  âvoient  réfolu  d'abandonner  le 
monde  j  parvint  à  faire  goûter  au 
Pape  foR  projet  d'inftitution  par  le 
moyen  de  quelques  Saints  Prélats  >  Se 
.créa  enfin  cet  Ordte  fi  refpeâable  Se 
û  cher  â  TEglife ,  connu  fous  le  nom 
des  Annonciades  Ccltjlts. 

La  Vie  de  cette  illuftre  fondatrice  eft 
/uivie  de  deux  autres;  Tune  de  M^rie* 
Magditcine  Lomellini  Centurion  »  Re*  ^. 
ligieufe  du  mtême  Ordre  1  Se  l'autre 
d'Etienne  Centurion ,  Prêtre  de  la  Con'- 
grégation  des  Clercs  Réguliers  ^  dits  Bar» 
nabites.  Les  perfonnes  qui  font  pro^ 
feifion  de  piété  fçauront  gté  fans  doute 
^  M.  de  Montis  d'avoir  mis  au  fout 
ces  ouvrages  édifians  %  qui  font  tant 
dUionneur  à  la  vertu  de  feu  M.  CoUei. 

'  "'  Je  fuis  ,  &c. 

^  Paris  ce  i  $  Septembre  I771. 


n 
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L  E  T  T  R  E    IV. 

E^logt  de  François  de  Salignac  de  U 
Motte  -  Finelon  ^  Archevêque  de  Cam--^ 
irai ,  Précejfteur  des  En/ans  de  Fran-- 
ce  :  Difcours  qui  a  obtenu  /'Acccffic 
au  jugement  de  F  Académie  Fran* 
çoije  en  iTji  :par  M^VAbbi  Mau-^ 
ry;  à  Paris  che[  la  veuve  Regnard 
Imprimeur  de  l* Académie  François 
fi  p  &  DemànviUe ,  libraire  Grande 
Salle  du  Palais. 

CiE  Difcoars    commence    par  une 
Anecdote  ccès-peu  connae,&  qa'on  fçai^ 

Aur.  177 1*  Tome  VI%         Q 
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gréa  Monfieur  l*Abbé  Maury  d'avoic 
rîippellée.  Lcrfque  Louis  XIV  confia 
réducatign  de  fesenfaiis  àfénelofi  ,  la 
Sociécé  Lirtéraite  d'Angers  propofa 
pour  Prix  de  Poëfîe  le  bonheur  des 
pegpUs  qui  dévoient. avoir  un  ^o^ 
pour  Souverain  un  Prince  formé  par 
un  tel  tîifttmteuT.  H  n'y  a  guères  d'e- 
xemple d*un  pareil  hotuiettfidéférÀâ  un 
homme  vivant.  Quelle  réputation  d'ha- 
bileté, de  droiture»d*humanûé  ,  ne  de- 
voit  pas  avoir  Féneiùn  dès  cette  épo* 
que.  fl  9ç  coudant  il  n'avoii  point 
encore  donné  le  Tilémaqut  &  les  au- 
tres ouvrages  qui  nous  font  adorer  fa 

Ums  la  pretiNère  Partie  de  içn 
Dlfcoûrs ,  M.  TAbbé  Maury  eflaye  de 
tkXjji^  Biire  connoîcrel^e  génie  de  Tlioiii- 
tin»  ilbiftre  dom  il  encceprécrd  L*éloâe. 
Il  nous  le  peint  méditant  les  annales 
&  les  principes  du  Ckriftianifme  dans 
les  Pètes  Grecs  ,  {aiiifiii«it  refprir  4e 
cette  Religion  fainte^jc  laconudéranc 
fous  fon  vrai  point  de  vue,  m  Qu'étoit  ^ 
>i  dit-il  f  U  Religion  pour  Finclon }- 
»  Vne  Pfeilofophie  fublime  qui  dé- 
M^ontre  i  ordre,  Tanité  de  la  nature  ^ 
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Il  &   expli.qoe  l'énigme  du  cœur  ha« 

M  main  ^  incompréhenfible  fads  elle  ;  lé 

M  plus    puidant    mobile    pour  porter 

9^  l*homme  au  bien  ,  puifque  la  Foi  I^ 

to  mec  fans  cède  fous  l'œil  de  la  EXivi* 

n  nicé  t  &  qu  elle  agir  fur  la  volonté 

M  avec  auçanc  d'empire  que  fur  la  pen« 

n  fée  î  un  fupplémenr  de  la  confcience  > 

9»  qui  commande  ,  affermie  &  perfec- 

ncionne  toutes  les  vertus,  établit  de 

»  nouveaux  rapports  de  bienfaifance  fur 

M  de  nouveaux  liens  d'humanité  ;  nous 

it  montre  dans  les  Pauvres  des  ctéan- 

i>  ciers  &  des  juges  ^  des  frètes  dans 

i>  nos  ennemis  ,  dans  l'Etre*  Suprême 

>»  un   père  ;   la   Religion  du  cœur ,  la 

n  vertu  en  action  ,  le  plus  beau  de  tous 

>»  les  codes  de  morale  ,    &  dont  tous 

j>  les  préceptes  font  autant   de   bien- 

9»  faits  du  Ciel:  voilà- ce  qu'éioit  le 

i9Chriftianifme  aux  yeux  de  Féncton.i 

Ce  tableau  doit   paroître  excellent  i 

lous  les  bons  efprits  }  on  n'a  jamais 

.expofé   d'une   manière    plus   fenfîble 

l'intuffifance  de  la  Religion  Natutelle 

&  Tutilité  de  la  Révélation. 

Fcnclon  accepte  le   pénible  emploi 
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^e  ^liffionnairç  \  il  fe  forme  d  la  v^'- 
iricable  éloquence  en  parlant  â des  hom-^ 
fnes  qui  n*onc  que  des  fens.  Bientôt  il 
{^  livrç  à  fpB  penchant  pour  la  Morale  ^ 
il  donne  (on  Traité  de  VEduçatic^n  des 
i^illçs.  Le  Duc  de  BfauvillUrs  découvre 
à  Louis  Xiy  tant  de  talens  &  de  vertus* 
^<^/2e/o/ieftnonan)éPrécepteur  des  petits* 
fils  de  ce  grand  Pripce.  %ti  cet  endroit 
rOrateur  fait  une  énumérarion  au(Il 
jufte  qu)B  brillante  de  tout  ce  que  doit 
^tre  un  homme  qui  fe  charge  de  for? 
iner  un  Souverain  ;  il  nous  repréfente 
Tendon  éctivanc  le  Télémaque  à  la 
Cour  de  Louis  XIV ,  &  ,  dans  ce  Ro- 
inan  plus  inftruâif  que  THiftoire  mè- 
xne ,  expofant  devant  fon  Elève  tous 
les  d^vo^rs  des  Rois  plutôt  par  des  fitqa- 
fions  que  par  des  préceptes.  L'aur^ur 
caraâérifeenfuitecetçe  dié^ion  (i  riche, 
(i  naturelle  ,  (i  abondante ,  fi  harmQ- 
nieufe  9  &  qui  à*a  été  donnée  qu'au 
feul  Finelon.  Il  le  çonfidère  comme 
MétaphyJiîcieti  dans  les  Maximes  des 
Saints  éc  dans  le  Traité  4^  VExiftencc 
de  Dieu  \  comme  Littérateur  daps  fa. 

Xu(rf§ç  i^^Diqh^esJfurf Eloquence  \ 
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il  le  montre  enfin  terminant  (acourfé 
Litcéraire  par  itsDîfcSions  ^fublimeSè 
£n  les  lifant  ^  i>  on  croie  voir ,  dit  très-^ 
j*  bien  laucear  ^  THumanité  s'afTeoiC 
9*  avec  la  Religion  aux  côtés  d*un  jeuno 
»>  Prince  pour  lui  enfeigner  toutes  lei 
^règles  de  Morale  qu'il  doit  fuivre, 
19  s*il  veut  rendre  les  peuples  heureux,  w 
Dans  la  féconde  Partie  y  M.  l'Abbé 
Maury  peint  l'ame  de  Fintlon.  Sa  ver- 
tu y  fon  héroïfme ,  fa  candeur  ,  éclatent 
fur  -  tout  dans  TafFairc  du  Quiétifme* 
C'étoit  une  entreprife  délicate  que  de 
repréfenter  ces  fameux  combats  de  TÉ- 
vèque  de  Meaux  &  de  l^Ârchevequa 
de  Cambray  ^  c*eft-à-dire ,  toutes  le$ 
forces  de  la  raifon  aux  prifes  avec  le 
fentiment  \  il  eût  été  indécent  de  fa- 
crifier  la  réputation  de  Boffuet  â  foti 
rival  j  M.  Vkhhi  Maury  a  fçu  te  tirée 
de  ce  pas  difficile  avec  beaucoup  d*a« 
dreffe.  ii  Quel  parti  dois- je  prendre  » 
»f  s'écrie-t'il, dans  cette  fameufe  dif- 
M  pute  que  la  fin  du  dernier  fiécle  vie 

*  Direâihnspour  ta  confiience  i^un  Roi\^\\t% 
ont  été  impiiirées  pour  la  première  fois  à  la 
Haie  en  1747, 

Diij 
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»  $*élcvtv  emtt Bûfuee 8c  Finelon}  j*i- 
19  ttiicerri  ïlomire  qai  n*a  pas  craint  de 
m  peindre  tome  la  grandeur  à'HtSér , 
if  même  i  c6té  à^JlckiUc ,  pour  faire 
SI  mieux  reflbrtir  la  gloire  de  fon  Hé« 
»>  tos0  An  nom  de  TEvêque  de  Meaux  » 
1»  Tadmirction  (e  réveille ,  &  le  procla« 
9)  me  comme  le  feul  rival  digne  de 
n  l'Archevêque  deCambray.Orateûten 
9»  écrivant  Ûliftoire  ,  Boffuei  réunit 
»»  dans  un  d^gté  én^inent  les  ralens  le^ 
»  plus  oppofiis  \  il  avoir  appris  tour  ce 
99  qu'il  eft  permis  â  un  mortel  de  fça- 
99  voir  y  icYotï  auroitcru  que,  penfant 
99a part,  ilmventoit  la  langt^e  dont  it 
99  daignoic  ie  fervir.  Eloquent  Dialec* 
»  ticien  ,  il  mit  fo\  génie  en  contre- 
>9  poids  avec  toutes  les^erreûrs  de  fon 
9»  fiécle  ,  &  les  fit.  difparoÎHei  Yoili 
99  ^0^^^  Ecrivain.  Si  nous  confidérons 
99  rhomme ,  on  lui  reproche  fes  eropor- 
99  temens  contre  un  ami,  un  Difciple, 
99  un  Confrère  donj  il  devoir  refpeâef 
91  les  ralens  &  les  vertus.  Mais  fi  je  ye- 
9»  Dois  louer  uu  gtand  Homme  au  dé- 
intiment  d'un  grand  Homme»  Tame 
«  A^  Finelon  repoufferoit  mon  homma- 
*>  ge  \  Méfie  '  toi^  me  diroit  elle  ,  duAt 
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i»ftnjihilifi  fui  t'égan  ;  ne  i*ai  *  jt  pas 
>»  d^nni  VtxtmpU  dt  la  mùdèratiorù  Sois 
njujic  , /vis  mé/ne  généreux  ;  que  craint'- 
n  ifi  pour  ma  gtoire  ?  Elle  tjî  en  dépét 
»  dans  t0us  Us  ceturs  vertueux  ;  &  la  vie- 
i>  toire  ejljî  peu  digne  d^cnvit  «  qMt  ma 
M  défaiu  assure  à  jamais  ma  préênu^ 

V  nence  fur  mon  rival.  Ce  Bo£uei  ^ 
99  que  noos  regardons  encore  aujoiic* 
M  d*hai  comme  comme  un  Père  de  TE- 
t^gUfe)  avokisn  tel  afcendanc  for  foii 
»  fiècle  ,  qu'il  paflbit  pour  l'Eglife 
f>  enfeignante.  Les  viâoires  qu'il  avoir 
>»  remportées  fur  Théréfie  ^  la  confiance 
•»  de  LoùisXlV)  fa  réputation  ,  fa  pla« 
»  ce ,  lui  permetcoienc-elles  d'être  fpec- 
s»rateur  indifférent  dune  dtfpute  d^ 

V  Keligton  ?  Or  s'il  étoit  obligé  de 
'1  prendre  un  parti ,  le  blâme rczvoiis 
«  d'avoir  préféré  la  vérité  â  rArchcvi- 
»>  que  de  Cambray  ?  Miniflr e  d'une  Re« 
itligion  qui  ordonne  à^arracher  roùl 
39  quifcandalife  ,  il  voit  l'erreur  enfei- 

.>9giiée  par  lefencimentj&le  champ  dv^ 
M  la  Morale  ravagé  par  une  faufle  fpiri- 
M  tualicé.  Alors  Boffust.  fe  lève ,  & ,  de 
«  cette  même  main  qui  âvoit  renverfo 
t)  les  autels  du  Calvinifme  ,  il  creufe  le 

Div 
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9»  tombeau  deMolinos.  Lifez  les  écrits  et 

n  l'Evèque  de  Meaux  ;  vous  verrez  que 

•n  ce  n'eft  pas  un  vii  délateur  qui  calonv- 

9»  nie  UQ  Sage»  mais  un  Juge  compé- 

M  tent  qui  prononce  contre  une  erreur } 

s»  vous  verrezqu'il  eftimpoffible  de  pac- 

9$ïeï  de  ^Fcnelon  avec  plus  d'égards, 

n  avec  plus  de  refpeâ:»  j'ai  prefque  dîc 

19  avec  plus  de  tendreffe  ;  vous  verrez 

»  que  l'Archevêque  de  Cambray  avoît 

»>  dénoncé  lui  -  même  fon  ouvrage  au 

9t  Souverain  Pontife  ,  Se  qu'il  avoir  ap« 

.  99pellé  en  témoigna&;e  de  fa  doârine 

9»  l'Evèque  de  Meaux ,  avec  lequel  toure 

9» l'Eglife  réclamoir.  Que  fi  Ion  veut 

99abrolument  que  BoJJim  ait  pa(Fé  les 

99  bornes  de  la  modération  ,  eh  bien  ,  je 

99  l'avouerai  en  pleurant  fur  lecœur^hu^ 

99  main  ,  toujours  fujet  aux  excès.  Un 

91  homme  de  génie  efl:  emporté  par  Tes 

99  idées  ,  comme  un  autre  par  fes  paf- 

99  fions;  &, après  avoir  conduit  lavé« 

'  99  rite  en  triomphe  »  il  va  plus  lom 

99  qu'elle  :  tant  il  eft  difficile  de  fçavoic 

99  s'arrêter  avec  fa  caîufe!  »» 

Louis  XIV  eut  le  malheur  de  perfc- 

.  cuter  Ftnelon  ;  il  crut  que  l'auteur  du 

TjUmaquc    avoir  voulu    décrier    fon 
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régne  dans  cet  immorcel  ouvrage.  Ua 
des  plus  beaux  morceaux  de  cex  Eloge 
eft  celui  qui  trace  la  peinture  de  toa* 
tes  les  infortunes  de  Tilludre  Ârchevê* 
que  de  Cambray.  i>  Je  me  repréfente 
m  quelquefois  ,  die  l'Orateur»  Fcnclon 
•i  dans  fon  exil ,  dans  un  de  ces  mo- 
is mens  de  vérité  où  Tame  ifolée  fe  re- 
mplie fur  elle  même,  &  fonde  toute  la 
M  profondeur  de  fes  infortunes  \  il  par-* 
f»  court  fa  vie  entière  ,  &  il  voie  fes 
n  vertus  méconnues  »  fes  talens  fufpeéls  • 
»  fes  fervices  oubliés;  fa  fenfibilité  lui 
n  rend  perfonnels  tous  les  malheurs  pu** 
tf  blics  dont  il  efl;  témoin. Le  Royaume 
>i  eft  attaqué  par  tous  les  fléaux.  Le  gé- 
»  nie  de  la  victoire  s*eft  éloigné  de  nos 
»  drapeaux  avec  les  Turcnncs  ,  les  Con^ 
»  dés ,  les  Luxcmbourgs ,  pour  s*acta* 
»  cher  aux  armes  à'Eugint.  Qui  pour- 
!•  roit  peindre  la  triffefTe  àmère  de  Tau- 
»  teur   du  TéUmaquc ,  lorfqu'il  vie  U 
»  perte  de  Lille  attribuée  au  Duc  de 
9»  Bourgogne  ;  ce  Prince  méconnu  pac 
M  un  peuple  qu'il  devoir  gouverner  » 
>»  forcé  de  répondre  des  opérations  mi« 
»  litaires  donc  il  n'étoic  pas  l'arbitre  » 
19  arrofant  de  les  pleurs  les  mains  de 
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»  LoVis  XIV  armées  Contre  fon  Inftî» 
H  tuteur  »  de  en  rece\^ânc  pour  toute  ré**. 
^  ponfe  b  dtfetife  de  lui  écrire  8c  de 
w  lui  parler  ^  condamné  â  fe  taire  de<^ 
f»  vant  un  ami  c^m  lui  étoit  (i  cher  ^ 
w  &  ofant  â  peine  \(t  confoler  en  Fiait- 
11  dre  par  on  regard?  L'ingrate  Patrie  de 
MFintlon  Taccufe  publiqueitient  d'avoir 
«9  élevé  da!>s  de  faux  principes  ce  jeUne 
>•  Prince  trop  tardconnti ,  &  fi  amère^ 
'»  ment  regretté.  Ce  vertoeux'  Ecrtvam 
19  eft  oticrâgé,  dans  utre  multitade  de  H- 
•»  belles ,  par  ces  vils  &  iasptniïans  dé- 
«trafkeurs  ,  qui  dans  tous  «tes  fiécles 
«»  échangent  leur  hfonneur  contre  de 
M  l'or  >  ^  dont  le  nom  ne  fouillera 
n  point  ici  ma  plume» Il  perd  fa  place» 
i^fa  penfion  ,  l'accès  du  Trône.  Perfé- 
i#  èuré  dans  fes  écrits ,  condamné  â  Ro^ 
h  ttle  9  calomnié-for  la  fincérité  de  la 
<9  réc+a(ftation  ,  accufé  d'ingratitude ^r 
9^  ttk  Roi  trompé  ,  il  fçair  que  toute 
9»  éorrefpondance  avet  lui  eft  défendiie 
!»  comme  ww  crime  d'^Etat.  Tous  fes 
»pàrens  fortt  privés  de  leurs  emploîr, 
I»  tous  fes  amin  fontchaffés  de  la  Cour*. 

*     ^LesAbbft  èz  ^angeron  &  cle  Bcaumont» 
'  mtt^ttk  de  r  Arcbt  v£^u«  dto  Cambray  »  Se  SoûW 
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t^F^goii  *  Se  Félix  **  oCent  ffokfe  dé— 

I»  fendre  :  leur  zèle  n'^ft  point  puni , 

9»  voilà  touc\leiAi  Cucccs.  BeMivUliers 

m  voit  le  mocneinc  où  il  va  expier  ^  p^r 

»>  une  difgrace  éclatame  »  Tlàonorable 

M  fidélité  <|u'il  lui  voue  d^ns  riofo^^ 

ft  cane.  En  eu  ^  ceafles  ?  Non  :  regarde 

M  comme  un  rebelle  pour  avoir  coqq- 

m  p^é  le  T^énimque^^  comme  un  impie 

■•m  pour  avoir  ^le  olyftiq^e  «  TÂrchevê* 

I»  que  de  Caœbray  n'avoir  plus  qu'un 

M  malheur  à  redouter  \  je  me  trompev» 

i>  il  ne  le  redoncoic  pas»  &c  il  eft -dc;^ 

:  M  condamné  â  le  pleiu'er.  Il   voit  de/*- 

f>  cendre  au  tombeau  ce  Duc  de  Bam* 

99  gogne  y  auquel  il  avoît  tranfmis  toutes 

19  Tes  vertus.  11  fe  (ucvic  alors  à  lui-Aiê- 

n  me.  De  quel  côcé  porcera-t  il  fes  xcr 

s>gards?  Vers  Ca famille?. Elle eft  tomr 

49  me  lui  dans  Tévil  ^  elle  y  eA  pour  lut» 

.i^  Vers  fon  Diocèse  ?  11  eft  rava|;é  par 

j9UDe  armée  ennemie.  Vers  la  Cour^ 

Préceptear  des  Enfansdc  France  7  &  Mrs  Du' 
puy^  de  tE^MU ,  Getmtshoosffles  ie  la  Marti* 
che ,  p^rragèrcnc  ta  dt  %secc  i^FintUnu  > 

^  Premier  Méiecia. 

*^  Planer  CI|Mtiirgis».  -« 

Dvj 
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fft  Ah  !  la  vue  de  Ton  Difcipte  au  cercueil 
»>  r'ouvriroic  toutes  fes  plaies.  Dans  ces 
9»  afFreufes  perplexités ,  Fénelonne  troa- 
9f  ve  point  de  ccrùrqui  entende  le  fien. 
9>  On  épie  fa  douleur  pour  luï  en  faire 
^  un  crime  * ,  Se  il  eft  obligé  de  cacher 
99  fes  larmes,  comme  s'il  eut  caché  des 
»  remords.  Son  ame  trifte  &  abbaïue 
m  n'apperçoit  pas  encore  h  juftice  des 
M  ûécles  qui  s'avance  pour  le  couron- 
9»  ner.  Il  ne  fe  repent  pas  de  (es  vertus  » 
9»  il  ne  fe  repent  pas  de  fes  écrits  ^ 
9»  mais  ,  en  oppofant  un  courage  intré- 
»>pideauxcoupsdufort,il  conçoit  fans 
99  doute,  après  tant  de  malheurs  ,  que 
9»  le  génie  &  la  fenfibilité  font  les  deuic 
99  plus   funeftes  préfens  que  la  nature 
»  puifTe  faire  à  l'homme.  »  Voilà  y  ce 
xnefemble»  MonHeur,  comme  il  faut 
louer  Finelon.  M.  TAbbé  Maury  a  le 
grand  mérite  de  s'être  rempli  de  fon  fti* 
|et, des'en  être  pénétré,  de  l'avoir  ap- 
profondi. On  voit  qu'en  traçant  ce  ta^ 

^  Ccft  uiie  cbofe  incroyable  y  mais  fauteur  D<e 
jitque  la  viniLFtntlon  écotc  environné  d*ef<  ' 
pions ,  &  la  douleur  que  lui  caufa  la  more  de 
fea  Dilciple  fut  très-oial  iatej:précéc  à  la  Couiv 
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bleau  pathétique  l'auteur  a  été  vivement 
émû  lui  même  »  &  qu'il  a  verfé  des 
larmes  fur  les  infortunes  de  fon  Héros  > 
qui  doit  être  celui  de  tous  les  gens  de 
bien.  Il  y  a  dans  fon  Difcours  quelques 
pbrafes  en  petit  npmbre  que  je  n'ai- 
merois  pas  ;  mais  rien  de  plus  fa« 
cile  à  corriger  y  &  rien  déplus  rare» 
aujourd'hui  (ur-  tout  »que  les  beautés 
qui  diftinguenc  cet  Eloge  de  tous 
ceux  qu'on  a  imprimés  fur  le  même 
fujet.  La  didion  en  eft  noble  ,  abondan- 
te ,  périodique  ;  prefque  jamais  d*em« 
phafe  ,  de  faillies  ,. de  bluettes  ,  mais 
des  tours  nombreux  >  des  malTes  »  de  U 
vraie  éloquence. 

A  la  fin  de  ce  Difcours  on  trouve  des 
Notes  très  curieufes  fur  plufieurs  en- 
adroits  de  la  vie  de  Fcnelon.  La  Lettre 
fuivante  qu'il  écrivit  i  M.  de  BeauviU 
iiers  fon  intime  ami  9  dans  le  temps  de 
J'afFaire -du^  Quiétifme  »  fait  connoître 
jufqu'au  fond  de  l'ame  cet  inimitable 
Prélat.  »  Ne  foyez  point  en  peine  de 
»  moi  )  Monfieur  »  TafFaire  de  mon  Li« 
99  vre  va  a  Rome.  Si  je  me  fuis  trompé^ 
»  l'autorité  du  Saint>Siége  me  détrom- 
0  pera>  Se  c'efi  ce  que  je  cherche  avec 
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»  un  cœur  docile  Se  fcmmis^  Si  j«  me 
M  fuis  mal  expliqué  j  on  réformera  mes 
^  e^cprellions.  Si  là  matière  paroîc  méri- 
»  ter  une  expiicacion  plus  étendue  ^  je  la 
»  ferai  avec  joie  pat  des  additions^  Si 
af>  mon  Livre  ne  renferme  qu'une  doc- 
0trine  pute  ,  j'a^Kai  U  confolanon 
Ht  de  fçavoir  précifémeiit  ce  qu'on  doit 
»  croire  &  ce  qu'on  doit  rejetter.  Je  ne 
9»  laiderai  pourtant  pas  de  faire  vovms 
>»  les  additions ,  quî,fan$  affoit»lir  la  vé- 
fitité  5  pourront  édiiSer  les  lefteul-s  les 
M  plus  faciles  à  allarmer.  Mais  enân  , 
»  MonGeur ,  (i  le  Pape  condamne  mon 
h  Livre  ,  je  ferai  ^  s'il  pUîr  â  Dieu  ,  le 
»  premier  â  le  condamner,  et  à  faire 
>»  un  Mandement  pour  en  défendre  la 
9»  leâute  dans  mon  Diocèfe.  il  ne  faac 
»  défendre  l'amour  définréreffë  qu'avec 
»  un  fincère  défintéreffement.  Il  n*e  s'a- 
)9  gît  point  ici  du  point  d*lionneur ,  tÀ 
99  de  rhttiniliattot)  profende  que  la  tia*- 
î»tu:re  peut  craindre  d'un  mauvais  fac* 
»  çès.  J'agis  ,  ce  me  femb46)  avec  dtoî- 
*  tute  ;  je  crains  autant  d'être  préfomp- 
•••  rueux  ,  entêté  Se  indocile,  qae  d'être 
i>  foible  >  politique  9t  timide  dans  Ift 
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w  àéfenfe  de  la  vérité.  Si  le  Pape  me 
t»  condamne  y  je  ferai  détrompé ,  Se  pàc 
t*  ta  le  vaincu  aura  tour  te  Fruit  de  la 
•»  vidtoire.  Si  au  contraite  lé  Pape  ne 
»»  condamne  point  ma  db(S|:tïne ,  je  ta- 
»  cherai  pat  mon  filence  &  par  mon  ref- 
9>  peâ:  d'àppaiier  ceâk  de  mes  confrères 
%r  dontie  zèle  s'eft  animé  contre  mai 
^ïen  m*impmant  une  doârinedont  je 
1»  n'ai  pas  moins  d*horreur  qu'eux  :  peut- 
n  être  me  rendront-ils  juftice  quand  ils 

»  verront  ma  bonne  foi Humilions- 

»>  nous  9  tâifons-nous  ;  au  lieu  de  risii' 
»  fonner  -fuf  Toraifon  ,  apprenons  a  la 
M  faire.  »»  Dans  le  même  tenips  il  écfi- 
vit  à  B(^u€t  :  »  Je  prie  Dieu  du  fond  de 
»  mon  cœur  ,  qu'il  ne  donne  â  fon  pàt- 
9>fait  amour  une  pleine  vi£boire  (br 
H  vous  ,  qu'en  vous  le  faifant  fentic 
»avec  tous  fes  charmes.  »  Il  attendit 
patiemment  dans  fa  retraite  la  déciCtta 
de  Rome.  En  recevant  le  Bref  d'/^ir»- 
centXII  qui  le  condamnoit,  il  écrire 
à  l'Ëvèque  d'Arras:  Onfbi^re ,  mats  an 
Ht  dciitère  pas  un  fnament  ;,  &  il  pu* 
btia  lui  même  dans  la  chaire  de  fa  Mé- 
tropole le  célèbre  Mandenonr  qm  lui 
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a  fait  plus  d'honneur  que  la  viâoire  a*eni 
fie  à  fon  rival. 

On  éprouve  i'accendriflTemenc  le  plus 
délicieux  en  iifanc  les  craies  de  cecte 
fen(ibilicé  vive  &  pure  qui  lioit  lado- 
table  Finelon  à  fon  augufte  difciple. 
Lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  alla  faire 
la  Campagne  de  Flandre  en  170S  , 
Louis  XIV  lui  défendic  de  parler  à  fon 
ancien  Précepteur.  »  L'Archevêque  de 
M  Cambray  vint  fe  préfencer  à  la  Pofte 
>}  où  ce  Prince  devoir  dîner  :  il  ouvrir 
>»plniieurs  fois  la  converfacion.,  mais 
n  on  ne  Técouta  point.  Au  moment  où 
t>  le  Duc  de  Bourgogne  fe  leva  de  table , 
u  cous  les  courtifans  forcirent  de  i*ap- 
Mpartemenr.  Alors  le  Duc  fe  voyant 
M  feul  avec  Fénelon  »  lui  fauta  au  cou^ 
19  en  fondant  en  larmes ,  &  lui  dit  d'une 
t»  voix  entrecoupée  de  fanglots  :  J'ai 
» /au  le  plus  pénible  effort  de  ma  vie. 
»  Adieu  ,  mon  bon  ami  ;  je  f  gais  ce  que 
•»  je.vous  dois ,  vous  fçavc[  ce  que  je 
•»  vous  fuis,  <• 

Fénelon  eut  la  douleur  de  voir  moa« 
rir  avant  lui  ce  Prince ,  ainfi  que  le  Duc 
^Berry  ;  &  il  fut  témoin  de  cous  U% 


tnalheurs  du  Duc  è! Anjou  fon  troifié-» 
nie  Difciple  ,  fur  la  tcce  duquel  la  cou* 
ronne  d'Efpagne  chancela  pendant  15 
ans.Lorfqu'il  apprit  la  mort  du  Duc  dt 
Bourgogne  ^  il  s'écria  en  pleurant  :  Mis 
liensjont  rompus.  Pauvre  France ,  difoit* 
il  quelquefois  avec  des  yeux  baignés  de 
larmes  ,  je  t*avois préparé  un  demiJiécU 
de  bonheur ,  &  la  mon  a  détruit  mes  tra* 
vaux  \je  ri  ai  rien  fait  pour  mon  pais  ; 
le  Roi  que  j* ai  formé  règne  dans  une  terre 
étrangère.  ConnoifTez* vous ,  MonHeur  , 
rien  d auili  beau;  d*auffî  touchant  que 
de  telleseffuCons  de  cœur  ?  Jamais,  j  ofe 
le  dire ,  il  n'y  a  eu  dame  plus  appro- 
chante de  ta  Divinité  que  celle  de  jF</- 
nelon*  Cinq  ou  (ix  hommes  femblables 
dans  chaque  fiécle,  s*ib  étoient  placés 
à  la  tète  des  Empires  ,  fuffiroient  peut* 
être  pour  faire  le  bonheur  de  l'humanité 
entière. 

Lettre  de  M.Sabbathîer  ^  Profcjjeur  au 
Collège  de  Châlons  -fur  •  Marne  ,  i 
V  Auteur  de  ces  Feuilles. 

Recevez  mes  remercimens ,  Mr,  de$ 


< 
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éloges  que  vous  avez  bien  voulu  donner 
â  tnonDiSionnaire  pour  Vintelligtnu  des 
Auteurs  Claffiquts  *  ,  auquel  je  travaille 
ftins relâche ,  &  que  je  m'efforce  de  ren* 
dre  digne  de  Taccueil  que  le  Public  a 
fait  aux  premiers  volumes  y  Se  des  fuf* 
frâges  donc  les  ont  honorés  plufieurs 
hommes  de  Lettres.  Permettez  -  moi 
de  profiter  de  tecte  octaHon  pour  vous 
recommander  un  de  mes  anciens  con^' 
Frères  :  c'eft  M.  Audet ,  Maître- es  An j 
dans  rûniverfité  de  Paris,  ci -devant 
Profeffeurde  Belles-Leitresau  Collè^« 
de  Ghâlons  fur  Marne ,  &  Membre  d» 
TAcadémie  de  cette  villeJl  vient  de  fuo* 
céder  à  l'f  nftituceur  qui  lenoit  une  Pen- 
iîon  â  Pantin  près  de  Paris.  Je  voo« 
prie  9  Moniteur  ^  d'en  dire  an  mot  âkm 
vos  Teuilles\  Ces  fortes  d'annonces  ne 

0 

font  pas  étrangères  à  la  Littérature ,  & 
j'en  ai  lu  quelques- unes  de  pareilles 
dans  votre  Journal.  C'eft  ce  qui  m'en- 
gage a  vous  demander  la  même  grâce 
po^r  M.  Audtu  Animé  du  delir  de 

*  Cet  excellent  ouvrage  fe  trouve  à  Paris 
chez  Dehlaîn  Libraire  rue  5c  à  côté  de  la  C<>- 
inédie  Françoifc. 
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prouver  fen  zèle  pour  la  JeunefTe ,  & 
de  mériter  de  plus  en  plus  i  ellime  Se 
la  confiance  du  Public  ^  il  s  eft  fait  un 
devoir  de  raflembler  les  Maîtres  les 
plus  habiles  ,  foir  poù^  la  Langue  La- 
ciné  ,  la  Géographie  ,  i'Hiftoire  &  la 
partie  des  études  »  foie  pour  former  les 
enfansàlaleâure  9  àrécricure  en  tour 
genre  &  à  la  fcience  d^s  nombres.  L'or- 
dre ,  ladilcipline ,  lesloîx  de ^amodef- 
rie  &  de  U  propreté  ,  entîn  ,  tout  ce  qui 
^oic  entrer  dans  le  plan  d*uhe  bonne 
éducation ,  eft  exaâement  obfervé  dans 
cette  Ëco^e,  â  laquelle  je  vous  assure  » 
MonHÈur  ,  que  perfonne  n*eft  plus 
en  état  de  préd Jer  que  M»  Atidct  » 
qui  réunie  cous  lés  taiens  qu'on  peuc 
çtei'îrcr  âaos  une  place  «ulS  ei&* 
î:ile.  La  maifon  e(l  ficuée  dans  un  en« 
droit  riant ,  falubre  &  favorable»  &  le 

frix  de  U  penGon  eft  déterminé  par 
efpèce  d'éducation  qu^on  venc  donnet 
aux  jeunes  gens.  Il  fera  procuré  aux 
PenHonnaires  qui  le  defireront^unMaî- 
cre  en  fait  d'armes  &  un  Maître  de  dan- 
fe.  Il  faut  s'adretTer  fur  le  lieu  à  M. 
^«^«1  lui-même  ;  &  à  Paris  à  M.  Ma^ 
rye^  Procureur  au  Châtelec,  rue  Saint 
André  des  Arcs» 


X 


/ 
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DeuxEJlamptsfaifant  pendant  fous  te  tU 
tre  ^^Troifiémeâ'  ^e Quatrième Fèce 
de  Village  ^  d^cnvironjix  pouces  dé 
haut  furht^it  de  large^  gravées  â  l*eau* 
forte  parM,  Maniny&terminees  parM^ 
le  Bas;  d'aprisles  Tableaux  de  David 
Téniers  ,  tirés  du  Cabinet  de  M.  h 
Duc  de  Prajtin  ;  à  Paris  che[  M.  U 
Bas  Graveur  du  Roi  y  rue  de  la  Harpe  i: 
prix  de  chacune  une  lipre  dix/ois^ 

M.  le  Sas  ayant  formé  le  projet  dé 

graver  la  faperbecoUeâion  deTableaut 

du  Cabinet  de  M.  le  Duc  de  Prajlin ,  si 

cru  devoir  répondre  à  rempredTemenC 

que  lai  ont  témoigné  les  amateurs  dé 

pouvoir  jouir  de  chaque  fujet  dès  qu'ils 

feront  acKçvés;  il  vient  ^  pour  fe  con-« 

formera  leurs  de(irs,  de  mettre  au  jour 

les  Eftampes  que  je  vous  annonce  &  qui 

font  partie  de  cette  belle  colleâion« 

C'eft  principalement  dans  les  grands  fu" 

jetsque  3V/7wiaimoit  à  déployer  toute 
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I9  fertilité  dé  Ton  génie.  La  multitude 

{)rodigieure  dés  figures  ,  la  variété  de 
eurs  caraâèr^s ,  la  diverfité  des  fcènes 
de  Tes  petfonnages»  leurs  exprefCops, 
leurs  attitudes  relatives ,  écpnnenc  les 
çomponteurs  les  plus  féconds  &  les  plus 
I^abiles.  Ici  ce  font  des  païfans  affis  au- 
tour d'une  longue  table  ,  devant  la- 
quelle deux  Amphions  de  village  fonc 
éprendre  leurs  fons  difcord^os  \  une 
cuifine  ambulante  fournie  avec  pro- 
fuHon  des  re(Tources  â  rappécit  des  con- 
vives. Là  y  ç'eft  une  danle  ruftique  aux 
environs  dç  laquelle  différens  groupes 
de  Tun  ^  de  l'autre  sexe  fe  careilènc ,, 
fe  difputent,  fe  battent ,  s'enivrenc  oa 
dorment.  Il  fauc  voir  tous  ces  détail^ 
dans  ces  jolies  Eftampes  ;  vous  y  ad- 
mirerez uqe  touche  fine  §c  légère  \  les 
çaraâèrçs  »  les  ^irs  de  içte  çofifervés 
9vec  efpric  &  prononcés  avec  autant  de 

tout  que  de  liberté.  Ces  deux  fujets  oni 
té  gravés  en  grand  par  M.  le  Bas.  \\ 
vient  de  les  réduire  ici  au  format  qu*i| 
9  choifi  pour  la  colleâioa  du  Gabinçc  dç 
UA%pw4cfrallin, 
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Embarqutnunt  de  Vivres  ,  Eflampc  d€^ 
cinqp9iu$s  &  demie  de  haut  fur  fipe 
de  large ,  gravie  À  Veau-fane  par  M. 
Martiny  ,  &  terminée  par  M.  le  Bas  • 
d^apris  le  Tableau  de  Nicolas  Ber^ 
ghem  f  du  Cabinet  de  M*  le  Duc  de 
Ptaflin  \  à  Paris  che^  AL  U  Bas  Gra^ 
"^eur  du  Roi ,  prix  une  livre  dix  fols. 

Cette  Eftampe  renréfente  un  port  de 
tner  ;  on  y  apperçoit  d'iffécentes  efpè* 
ces  d'animaux  qu'on  fait  entrer  dans  un 
bateau  detranfport.  La  côteeft  enrichie 
de  fabriques ,  d'un  fanal  &  de  plufieur-d 
vaifTcaux  à  l'ancre.  Ces  détails  font  exé- 
cutés dans  l'Eftampe  par  une  touclie 
pittorefque  qui  donne  à  chaque  corps 
le  caraâère  qui  lui  eft  propre.  Le  Ciel' 
tranf parent  &:  aérien  fait  une  oppofirion 
agréable  arec  les  maflfes  Se  les  to^s  vi* 
goureux  qu'on  apperçoit  Air  les  pre- 
miers plans.  Ce  fujet ,  que  -M^  le  Bas 
a  auffi  exécuté  en  grand,  eft  ici  réduit  è 
la  même  grandeur  à  peu  près  que  les 
ptécédens.     Je  fuis  »  &c. 
jI  Paris  ^etio  Septembre  1771» 
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LETTRE    V. 

Hifioirt  Civile  &  NatunlU  du  Rayais 
nu  dà  Siifm  &  dts  Révolutions  qui 
ont  bouUverfi  cet  Empire  jufqu*cn 
I77Û  >  publiée  par  M.  Turpin  %  &c  ; 
à  Parischet^CoJiard  Libraire  rut  Saint 
Jean  de  Bcauvais ,  deux  volume^  inr 
li de j^oo pages  chacun. 

CE T T E  Hiftoire  doit  2cce regardée 
comme  très  âdelle }  elle  a  été  ré« 
dîgée  far  des  manufcrits  cooHnumqoés 
à  l'anteut  par  M.  Brigot  ,  Ëvftqoe  de 
Tabraca  9  Vtc«ûre  Apoftotiqae  de  Siam , 
qae  fes  itilfir mités  ,  fruit  de  fes  longs 
travaux  dans  cette  partie  de  FInde  ds 
d^  perféciitib.n5  qu'il  y  afouffertea^oot 
rappelle  ea  France.  11  demeaceâ  Parti 
au  Séininaire  de«  Miffions  Etrangères» 
eà  il  languit  dans  une  pauvreté  très* 
bonorokle  pour  lui ,  mais ,  f  oAa  le  dire  ^ 
bien  honxeufe  pour  (es  çoa^patrioM^ 
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D*autres  Miffionnaires,  non  moins  di- 
gnes de  foi,&  qui  ont  fait  un  tongféjôuc 
dans  le  Royautxie  de  Siam  ,  ont  fourni 
de  très-bons  matériaux  à  M.  Turpin.  Il 
feroic  à  foubaitec  que  nous  euflions 
des  notices  auffi  exades  fur  les  autres 
contrées  de  l'Inde  :  on  ne  pourra  don- 
lier  une  véritable  Hiftoire  de  ce  vafte 
païs  que  Iprfqu'on  aura  ratTemblé.  de 
pareils  Mémoires  fur  chacun  desdif- 
férens  peuples  qu'il  renferine.    ' 

La  Capitale  du  Royaume  de  Siam 
eft  non-Teulemeht  une  ifle  ;  mais  elle 
fe  trouve  encore  placée  entre  plufîeuri 
autres  qui  en  rendent  la  fituation  très« 
fingulière.  Trois  grandes  rivières  ,  doniç 
la  fource  fe  trouve  dans  les  terres  fupé*- 
rieures  ,  Tentgurent  de  tontes  parts  èc 
la  cjraverfent  par  trois  grands  canaux 
qui  ladivifenc  en  différens  quartiers  ; 
enforte  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'en  ba« 
teau.Quoiqu'il  y  pleuve  rarement ,  il  eft 
certaines  faifons  de  l'année  où  les  eaux 
qui  tômbenc  des   montagnes   enflent 
lellemenc  les  grandes  rivières  ,  que 
l'eau  9  ne  pouvant  s'écouler  par  les  ca^ 
naux  trop  étroits  ^  fe  répand  dans  les 
^aflspagnes  qu'elle,  couvre  pendant  Hx 

mois 
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fnors  4e  l'année.  Cetre  inondation  qùt 
commence  à  la  fin  de  Juillet  eft  à  ce 
Royiaume  ce  qu  eft  celle  da  Nil  à  l'E- 
gypte. Les  habitans  n  ont  pas  befoin  de 
travailler  pour  avoir  ane  abondante  ré- 
colte de  riz  \  il  leur  fuffit  d'ouvrir  légè« 
rcment  la  fuperficie  du  fol  flcd'yjettec 
la  femence  que  l'inondation  fait  germer 
&  que  la  chaleur  du  climat  conduit  i 
une  prompte  maturité.  Mais  lafource 
de  cette  abondance  eftaoffi  l'origine  de 
tous  leurs  vices  ;  &  comme  les  produc-* 
tions  de  leurs  champs  ne  font  pas  le 
fruit  de  leurs  peines  ,  ils  croupifTénc 
dans  une  lâche  inertie  &  tie  fem^lent 
e^ifter  que.  pour  manger  &  fe  repro- 
duire. «C'eft  un  fpeâacle  agréable^qu'u- 
9>  ne  étendue  de  dix  lieues  c^ài  offre  en 
»  même  temps  l'image  d'un^  mer  & 
S)  d'une  campagne  couronnées  d'épis. 
)»On  ne>roîtde  terrèins  fecs  que  quel* 
^  ques  terraffes'tle  diftante  -enr  diftan- 
M  ce  »  fur  lefquelles  font  bâtis  de  grands 
»9  temples  d'idoles.  Les  épis  qui  s'élè* 
f»  vent  de  la  fuperficie  des  eaux ,  s'a** 
f»  baiffent  ^vec  docilité  fous  les  bar- 
f^ques  ,  &  fe  arriérent  ^nfuite  fans' 
sr  avoir  été  endommagés-  L'eau  montQ^ 
Ann.  1771.  Tome  F.  £ 


MJufquau  premier  étage  :  ç'eft  potir- 
»  quoi  toutes  les  mâifons  font. élevées 
M  fur  des  pilliers  \  &  Siàm  ^  au  temps 
s'.de  l'inondation  ,  femble  avoir  été 
9>  formée  fur  le  modèle  de  Venife.  tt 

Le  palais  du  Roi  refTemble  à  une  ville 
^nc  Tenceinte  eft  entourée  ,de  trois 
rangs  de  murailles  de  brique  \  Ton  n*y 
voit  aucune  fenêtre.  Cet  édifice  n'a 
dlntéreflant  que  la  grandeur  dps  falles 
oii  le  Roi  donne  fes  audiences  \  les 
'murs  font  nuds  &  fans  décoration  : 
nsais  le^  planchers  font  çouvjsrts  de 
njagnifiques  tapis  dePerfe. 

\  Dans  un  autre  palais  eft  un  temf  le 
enrichi  de  fta tues  d'or  &  d'argent.  »>On 
»y^ûit  ^ufli  les  figures  de  toutes  for- 
19  tes  de  fruits  des  mêmes  métaux  jc'eft 
»  aufli  là  qu'on  dépofe  les  préfens  que 
>9  chaque  province  envoie  au  Monar* 
9/ que  deux  fois  l'année^  &  ce  tribut 
99Con(ifte  en  cinq  fieurs  d'or  ,  donc 
»  chacune  pèfe  dix  onces,  &  en  cinq 
».8eurs  d'argent  du  même  poids.  Près 
99  du  temple  eft  le  tréfor  royal  oiV  Tua 
99  verfe  tout  l'argent  ijipnnoyé ,  fans  j^« 
i9.mais  rien  y  puifer.  Ce  gouffre  n'eft 
Mjpp,y(Bit^  que-  pour  tout  engloutir  \  5c, 


:^ 
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^la  gloire    des  Rots  efl:  d'accutnukc 
•  des  richelTes  inutiles.  » 
r  Chez  les  Siamois  »  candis  que  les 
hommes  croupi^Tenc  dans  Tindolence» 
les  Femmes  cultivent  la  terre  &  cou- 
pent le  bois  &  lesmoifloBSî  auflî  ont* 
elles  peu  de  délicatedTe  dans  les  craies  , 
&  Ton  auroic  peine  à  les  difcerner  des 
hommes  fans  leur  habillement  &  leur , 
gorge  flottante  qui  defcend  fore  bas., 
9»^  Ce  peuple  ,  ennemi  de  coures  .for««. 
»  res  de  fatigues  ,  n*aime  à  voyager . 
fï-  que  par  eau  dans  des  barques  npm-* , 
n,  mces    ballons ,  qui  ,  quoique  d'un . 
I»  feul  arbre  ,  ont  quelquefois   depuis 
»:  feize  jufqu'à  vingt toifes;  Qriymec, 
w.  jufqu'à  fix  vingt   ram.^urs  ,  qui  font., 
ir  tous  rangés  deux  à  deux  .;    mais  il.. 
>»  n*y  a  que  les  Grands. de  TEtac  qui 
»  voyag'jnt   avec  un  cortège   (î  nom^ 
»  breux  pour   manifefter    leur  digni- 
n  té  :  les  ballons  ordinaires' ^'etjcpn- 
»  tiennent  xbur  au  plus  que  vingt.  .Ces , 
19. 4:ameur$.:onc  .des  chants    mefurés  ,. 
»»,  &  ils  mamsuvrent  avec  grâce  &  fa-  , 
»»^cîlicé.  Les  femmes  inftruices  dans 
%y  cet  exercice  9  qui  chez  nous  eft  aban* 
fv^onné  àr.des  hotnmes  flctri-s  parja 
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V  loi  ,  les  conduifewe  a«et  «be^^coup 
»  d«  dextéritc.<Plrffieot5  Siamois^  n'ont 
w'd'autre  Kàbfiktion  que-kùr*  Wlpos  , 

'»"très-cbmoiQdi^.  «       '"     '• 

■  Les  feiricnes  d«ns  (epaïs  fcta'aot  pas 

'le   temps  dVû««6bic»i*ts*-H>tH^s. 

"  >,  L'époufe  <é  levé  dès  le  comnaence- 

'  »  nient  dtr  iouc  &  prépare  à  fou  œati  im 
,v  déiçatiet  'de  «ii  &  ?d0  poèfton  '^alç 

^ i.qu^»l  prend .  &  aptès^çc pretoier te- 
»  pas  ilsÉndort  }ufqtt'i  l'heur^  do-dî- 
'»•  ner  j  &  quand  il-a  faâsfait  fon  appc- 
p  tit  \\  fe  Uvr«  «hcore  av  fomh4«il  ,- 
»  qu'il  n'intçtrùi^in  que  pùor-joaef  ou 
»  prendre  queli^Be  divertifTeiii»^'  en 
»  attendant  l'heaTe  du  foapw.L'époufe, 
to  humble  &  foqmife-,  ai»»i  lefrivdè-: 

'  M  ge  de  VaiTeoir ,  ni  dr  manger  avec  fon 
,,-ro?iî  V elle  eil  vigifente  &  forjgneufe  4 

V  prcpafçr  les  mets  ;  &  quand  f  n  a  def- 
^  feèVi  ,'  elle  fe  retire  f  <**»  manger  a 
»  fon  tour:  Jamais  elle  ne->fe  prowèoa 
«.dans  Iç  même  ballon-,  ^totf^o-elie 
«  eft  ïdmife  dan»  l*  ccAicbetçonîiigale , 
„  pn l^i  'donne  pn'oreilte^TJltïr bas  , -, 
«  poqç  loi  faite  fentit  fon  iBfcnatué.i- 

j  Çei  PçuDlçç  font  furieux  ^0$  Iç^  993. 
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tè^  de  lèuif  falborffe  ;  les  femmes  con* 
va*ijcti«y#àâah3^irefbrtt\e»pofées  àUl 
faiMlP'dô^rtgfes^  poArtrr  &ire*dêVt>rée$*j 
bQbi&tf  èltes^foncventîties  ar«un  certain 
OflSttifer  déerié  if  tjuïï  tnofermmt  m 
tribut  qu'il  paye  ad  Monarq'iie ,  jouit  ée 
Tin fâmôv^yrivilège  •  dt  ter^proftïtucf  t 
fàn'-fto^t.l    •;  -  '  •  .^  •  .*^  •     -i  .-- 

Lei  otfgles  dés  Skntoi*  ;ët  ftir^tont 
ceuxck*tâ  mâin'*diçdité'  qtrtb^laifliifft 
ctc^îtèli  wflfetixbleftt  *^  tîé*^  piS^  éù 
quëlqù'ânimal  earôivt)rei  C'èft  4  eetà^ 
raéfeère  qii*cfh  diftingiié  l'homme  pdM* 
Les  'femmw  él^gantèitie-fe  montrent 
jziHîihhns  avoir  des  ongles ^ftichèf 
loA^t  detrois  bu  -quatre < pou cfes»     /  .- 

lié  Rdi^ô  Sram  amirâlit  d^^dbra«»i 
teuirs  que  de  fujtfts  j;  foa'paNiii  itYrp4te 
aufâht  de  refpéâri^ue"  les  tempes  dfe  k 
Dlj^îriicé^  âûttiïf.broft  tt'dftÀroubte  î^ 
filéftfceîle  MÀnâfqtfe^fpottr  éviîte^'ia^ 
péltie  de  patltljy^  dt>nne Je^  crrérer  p^i> 
déslî'^esi  '*"■•  ^    '-"te   '•«^-  ■-  >•   -s^ .  r  * 

Ce^tè  rfarfdii  éfteftfiréef  arW  Wkftît  hV 
fait  aucun  plfd^rèirdahs  k  fAôrtcéiànM^ 
taire.  Cent  Siamois  prennent  la  fuite 
à  Uvded^'unè^péé,  fl^  quand  un. EuroJ 
péen  leur  parU  d'uè  ton  fiet*  ê^-iaie-^ 
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paçanr^ils  tombent  dans  Tabbatement  > 
&  n  oppofent  qu'une  bafle  foumiffion. 
Lorfque  deux  armées  fe  rencontrent , 
celle  qui  la  première  Fait  fa  décharge 
eft  afTurée  de  la  victoire. 

Les  prifons  offrent  à  Siam  le  fpeâa* 
cle  le  plus  attendrifTant.  »  C'eft  là  que 
»  gémit  une  infinité  de  miférables  aux- 
»>quel>'  on  refufe  même  la  compaf- 
p  (ion  qu'on  accorde  dans  d'autres  païs 
»  aux  animaux  inutiles  &  malfaifans« 
»  Ce  n'ed  point  le  ^gouvernement  qui 
»>  pourvoitâ  leur  fubfiflance.On  les  voie 
>>  errer  dans  la  ville  enchaînés  fept  i 
»  fept  enfemble.;  ils  vont  de  porte  eii 
9>porre  quêter  des  alimens  ,  &  dé-. 
j>  votés. par  la  faim  ils  ravidem  fou- 
j»  vent  ce  quon  leur  refufe.  Leurfort^ 
9»  pendant  la  nuit,  eft  encore  plus  ri- 
*>  goureux.  On  les  enferme  dans  un 
»  grand  cercle  de  pieux  a  doubles  rang 
9»  couvert  de  feuillages.  Tous  ces  cri- 
»  minels  ,  outre  les  fers  dont  ils  font 
p  chargés  le  jour  ,  ont  encore  les  pieds 
>>  retenus  entre  deux  pièces  de  bois ,  Se 
V  leur  cpupaiTe  dans  une  échelle  defîx 
»>  à  fept  pied  de  long.  C*e(l  aind  que 
H  dans  les  momens  deftinés  au  repo^ 
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I*  Us  éprouvent  un  nouveau  fupplice. 
»  On  les   oblige  encore  de  criet  toute 

»  lajiuic  tourà-cour Moi ,  un  ulp 

9»  de  tel  endroit ,  je  fuis  ici  détenu  pour 
>}tel  crime  ;  Se  lorfque  perfonne  ne 
»>  crie  y  le  geôlier  qui  eft  de  garde  » 
}>  vienc  les  réveiller  à  coups  de  bâton. 
»  La  puanteur  »  les  infeâes  ,  la  vermî^ 
«»  ne  redoublent  Tborreur  de  cet  enfec 
»  anticipé:  auSî  les  Siamois  regardent- 
M  ils  la  prifon  comme  une  Image,  des 
9>  demeures  infernales.  On  voit  à  la 
»pocce  une  idole  dorée  qu'on  révèee 
M  comma  le  juge  redoudable  des  crimi- 
»  nels  après  leur  mort.  Elle  tient  dans 
i>  Tes  mains  les  chaînes  dont  on  les  ga« 
>»  rorte ,  &  tous  les  inflrumens  prefcrits 
>»  pat  la  loi  pour  exercer  de  juilesven- 
9>geances;  Les  prifonniers  qui  ont  le 
9»  bonheur  d'être  élargis  ,  ne  manquent 
9»  jamais  d  aller  lui  rendre  grâce  de  leac 
>»  délivrance  ;  ils  brûlent  devant  elle 
»9des  bougies  en  reconnoillance  de  fa 
99  proteâion.  » 

Dans  les  procès, celui  qui  crainc 
que  fon  adverfaire  n'emprunte  l'arti- 
fice de  quelque  chicaneur  ,  peut  l'a- 
bliger  de  demeurer  jour  &  nuit  dans 
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U  falle  où  Ton  rend  la  fuftîce  ,  d'y 
iniiDger  &.  d'y  dormir  jufqu'aa  juge- 
jmtQt  définitif;  mais  il  eft  obligé  de  fe 
foamenre  Itti-même  à  1  obligation  qu'il 
impoie. 

Les  moyens  faciles  de  fabfifter  font 
legardef  le  vol  parmi  eux  comme  le 
plus  grand  des  crimes.  Quiconque  eft 
convaincu  de  larcin  eft  abandonné  auf- 
iitêrde  fa  famille  &  de  fes  amis.  Cette 
avérdon  pour  le  vol  eft  poufTée  fi  loin 
que  ceux  quL  fe  piquent  d'une  vertu 
exaâe  ne  ramaffent  jamais  les  chofes 
perdues*  ^Ceux  quon  punit  fans  leue 
n  infliger  la  peine  de  mort  ,  font  ex« 
9»pofés  dans  le  marché  aux  yeux  d^ 
9»  Public  ;  c'eft  â  peu  près  la  même 
Mpeine  que^  1#  Pilori  en  France. «Les 
t>  frais  de  la  jtiftice'font  &  ruinétix ,  qdfe 
a>ies*thâtimens  dont  m  ne4neurt^pas^ 
Mépiiifmtlafc^tdbe  de  ceux  qui  les 
9»iônt  f5uffert«;  iKn'eft  {K>int  de  couip  . 
»>'qui  ne  tome  au  moins  quarante  foU» 
»  fans  compter  ce  que  l'on  donneàl'e- 
99xéçuteur  ponr  l'engagera' tempérer  la 
y  violence  de  fon  bras.  Les  piqutires  fur 
4»  la  tête  font  les  plus  chères  ;  chacune 
u  paye  hirit  livres  de  droit  dans  toutes 
»  les  procédures',  ft)it  civiles  ou  crimi- 
^  nelles.  » 
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Tous  les  Siamois  marchent  avec 
peine ,  &  leurs  jarrets  font  touiours  en- 
gourdis parce  qu'ils  font  dans  l'habitade 
de  les  tenir  plies.  Le  chant  eft  leur  paf- 
(lon  dominante*  Les  audiences  que  le 
Roi  donne  aux  AmbafTadeurs  fe  pafr 
fent  en  chantant. 

Lamétempfycofe  eft  le  principe  fon- 
damental de  leur  Religion.  «  Ils  pla* 
»  cent  TEnfer  au  centre  de  la  terre  ,  ic 
91  ils  le  divifenten  huit  demeures  dif- 
9>  fcrentes.  Us  fuppofent  que  les  juges 
>«  établis  pour  préHder  aux  deftinees 
9>  du  globe  &  de  {qs  babitans  ,  écri- 
*9  vent  fur  un  grand  livre  les  foiblefTes 
9)  &  les  péchés  des  hommes,  &  que 
M  celui  dont  on  lit  Tarticle  ne  man- 
9»  que  jamais  d'éternuer  )  &  c*eft  deU 
M  difent  <  ils ,  que  s'eft  introduit  l'u- 
M  fage  de  fouhaiter  une  longue  vie  à 
»  ceux  qui  éternuent.  Les  peines  de 
»  TEnfer  n  ont  qu'une  durée  pafTagère^ 
M  &  le  bonheur  du  Paradis  eft  éternel.» 

Sommona  -  Kodon  eft  la  principale 
Divinité  qu'ils  adorent.  »  Il  palTg 
M  pendant  cinq  cens  ans  dans  le  corps 
9>  de  difFérens  animaux  ,  &  dans 
$i  Chutes,  les  formes  qu'il  prit ,  il  fac 


•»  toujours  le  plus'  diftingué  de  fon  ef- 
»9  pèce.  Etant  Monarque  puîfTant,  il^ 
a  s'immola  pour  le  fàtat  de  fes  Ai^ 
9»  )ets  ^  étant  (inge  il  délivra  une  ville 
9i  d*un  monftre  horrible  qui  y^eâoii 
jr  fdn  tèrdtoiré.  Oin  ajoôtè  qu'il  fit  pré- 
•f  fent  de  (a  femme  à  un  paifvre  qui' 
tir  lui  dem^ndbit  rautnône  y  St  qu'il 
1*  domia  fa  piropre  chair  â  dévt^rer  i 
•i  des  âtlitifiaux  prefISs  par  h  faim.  »> 

Qiîoi  qu*en  çcïiéral  la  Religion  foit 
iDal  ôlffervée parmi  eux,  il  fe  trouvé 
des  dévots  qui  fe  livrent  auï  fuperfli- 
liohsles  plus  ridicules.  Là  crainre  à*é* 
dràfer  un  infe£be  en  iharchatit  leur  fait 
prendre  toutes  fortes  de  précaotionâ 
pour  tïé  pas  fe  fouiller  d'un  tel  facrî*^ 
lége.Ce  refpeâ  s  étend  jnfques  furies 
arbresf  dont  ils  n'ofeht  élaguer  les  ra- 
lAeatix  de  péuifdé  leur  faire  des  inci- 
fions  dbuloufeufès. 

11  n'y  a  point  de  païs  qui  produrfe 
d'auui  beau^  éléphans  que  ceux  qu'on 
Voit  a  Siatn.  On  frouve  dans  cet  ou- 
vfage  un^  defcrîption  de  cet  animal 
fingulier.  »  Les  étrangers  ontcrn  qulf 
»  ne  fe  couciiart  jamais  ;  mais  c'eft  une' 
•i  eireur  dont  ils  font  détrompés'  iiu* 


n  jourd*hui.  Il  fe  couche  comme  les 
h  autres  ^imaux ,  &  il  dore  le  plus 
*  fottv^enc  debout  fans  s*appuycr.  G'eft 
h  avec  A>n  fouffle  qu'il  balaye  la  pouf* 
a  fière  de  l'endroit  où  il  veut  fe  cou^ 
sk  cher  y  Se  il  le  rend  beaucoup  pliH 
a»  propre  que  s'il  avoic  été  balayé  pafc 
n  le  docnefttque  le  plus  foigneuir< 
W  Après  s'être  couché  il  met  le  bouc 
^f  de  fa  trompe  dans  fa  bouche  ,  da 
i>  peur  qu'en  dofmane  les  fourmis  nd 
n  s'y  infinuent  ;  8e  fi,malgré  cette  pré* 
»  caution ,  quelqu'une  a  l'adredè  d'y 
»  pénétrer ,  on  le  vQÎt  entrer  en  fn^ 
if»  reur  »  &  foufHer  avec  violence  pouf 
»>  fe  débarrafTer  de  i'importnnité  dé 
4>  cet  hôte  incommode.  Il  fefert  defâ 
i7  trompe  comme  d'une  main  pduf 
t>  porter  ce  qu'il  mange  â  fa  bouche^^ 
»  qui  efl  petite  ,  fi  on  la  compare  à  \% 
>9  forme  coloflFate  de  fon  corps  :  if^ 
ti  mâchoire  inférieure  fur  -  tout  eft 
t>  fort  petite.  Lorfqu'il  veut  boirô  î) 
m  tire  dans  fa  trompe  environ  un  de* 
f»  mi  feau  d'eau,  qu'il  verfe  enfuira 
«I  dans  fa  bouche»  C'eft  avec  fa  tronis- 
M  pe  qu'il  arrache  les  branches  d'arbres 
D  dont  il  mange  les  feuilles  00  Therb^  ). 
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j»  &  (î  elles  ne  lui  paroiûfenc  point  fuc^ 
9»  calences,  il  les  bac  fur  une  de  fes 
91  jambes.  Lorfqail  trouve  quelque 
n  tronc  d'arbre  bananier  qui  foie  tea- 
9>  dce  ,  mais  trop  gros  pour  le  mec- 
m  tre  dans  fa  bouche  ,  il  a  foin  d'en 
9»  retenir  un  bouc  dans  fa  trompe  » 
9»  tandis  qu'il  fend  l'autre  ^vec  fes 
99^deuts  ',  &  lorfqu  il  Ta  mis  en  étac 
9»  d'être  mâché,  il  le  porte  à  fa  boa« 
m  che»  Enfin»  il  n'y  a  point  d'animaL' 
n  qui  mange  avecautanc  de  propreté,  i» 
Les  Siamois  ont  le  plus  grand  ref- 
peu  pour  cette  efpèce  d'animaux  ,  & 
ils  les  mettroient  en  égalité  avec  les 
hommes  s'ils  avoient  Tufage  de  la  pa- 
role. »  Ce  fonc  fur  tout  ceux  du  Rai 
H  qui  font  fervis  avec  le  plus  de  dif- 
p  rinâion  :  ils  ont  leurs  efclaves, 
19  dont  le  nombre  eft  proportionné  à 
99  l'idée  qu'on  a  de  leurs  calens.  L'é- 
99  léphant  blanc  ,  qui  eft  le  premier  en 
99  dignité ,  a  cent  domeftiques  pour  le 
9>  foigner  \  les  lambris  de  fon  palais 
99  font  tout  dorés  \  au  lieu  d'auges  >  il  a 
99  deux  badins  d'or  maffif ,  &  les  Man- 
M  darins  les  plus  qualifiés  ne  croienc 
p  point  s'avilir  en  fe  confacranc  à  fon 
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%  fervice«Les  honneurs  qa'on  lui  rend 
f»  s*érendent  jufquesfur  Tes  pareias  \  car 
99  les  Siamois  diftinguencces  animaux 
99  par  les  mêmes  noms  de  parenté  qui 
>>  font  en  ufage  en  Europe  parmi  les 
99  hommes*  »» 

Après  l'Hiftoire  des  mœurs  des  Sia- 
mois ^  Taureur  faic  une  defcripcion  fort 
érendue  de  routes  les  produâions  da 
païs  &  de  toutes  les  différentes  efpèces 
d^animaux  qu'on  y  rencontre.  Le  der- 
nier Chapitre  du  premier  volume  traite 
de  Tétablidement  &  de  Pabolition  da 
Chriftianifme  dans  Je  Royaume  de 
Siam. 

Le  fécond  volume  contient  le  dé- 
cail  de  toutes  les  révolutions  qu'a  éproa^ 
vées  cet  Empire  \  ce  font  des  irruptions 
continuelles  de  la  part  des  peuples  voi* 
fins,  &  fur  •  tout  des  Bramas  j  il  n'y  a 
d'intérefTant  dans  cette  féconde  Partie 
que  Itiiftoire  de  M.  Confiance  on  Conf* 
fiantin  Faulcon ,  fils  d'un  Cabaretier  de 
i'Iflede  Céphalonie.  Ses  aventures,  fon 
élévation ,  fa  chute  &  fa  mort  tragique 
nousétoient  déjà  connues  par  une  Re« 
lation  de  feu  M.  Dtjlandts  ic  pae 
4'auue$  '  voyageurs.  Mais  U  vie  de  ceC 


homme  fingulier  eft  ici  plos  déraiW 
iée  &  (ans  douce  plus  vraie; 
:  L  âuteuc  de  cet  ouvrage  pfopofe'Un 
projet  alTez  plaifanc  pour  récablir  nos 
Fioances  ;  .ç'eft  d'envoyer  dtut  mili« 
foldarsà  Siam  pour  enlever  les  tréfor» 
que  ce  peuple  amafTe  fore  inutilemenc 
daDs  fes  pagodes  &  auxquels  il  f»i 
touche  jamais  ,  même  dans  les  plus 
prenantes: néceffités  ;  les  fommes  q«'on 
•D  reckeroitfecoientplas  que  fufiifantes 
pour  payer  les  dettes  de  l'Etat  ,  &  # 
ajoute  férieufement  M.  Turpin  ,  quand 
€€  pais  ftroU  débarfoffi.  dt  fcs  richêffis 
fuperfliies  yftshabitans  nUnfcroicnt  pas^ 
mains  htunux  avec  Us  productions  du 
fol  qu^on  ne  peut  leur.  ôur.  Aiivfi  il  eft 
clair  ^ue  cette  opération  fe  peut  faittf 
eti  toute  sûreté  de  confcience.  Je  doutd 
fort  que  l'auteurait  puifé  ceae  belieidé^ 
dans  tes  manufcrirs  du  vertueux  Evèqud 
deTabraca. 

Au  refte,  Moûfieur^eetre^Hiftoîro 
e(l  remplie  de  détails  extrêmement  cu^ 
fieux  ;  c'eft  doa>mage  que  la  diâiion  eti 
ibit  tantôt  aiirpoulée  9  tantôt  maniérétfi 
Le  ftyle  de  rameur  eftprefque  toujoura 
celui  d'un  rrês-  jevûe  botnaie^  Rie»  iê 
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plttsconcratre  ao  génie  de  l'Hiftoire  que 
ce  roti  de  rhéteur  ou  de  beUefprit.  Il  n'jr 
a  pas  de  genre  où  Ton  doive  être  plus 
fimpie&  plus  natareU  Le  leâeur  donné 
difficilement  (à  confiance  à  un  Hiftorien 
qu'il  voit  fi  occupé  â  faire  des  phrafed. 

Mélanges  de  Phyjiqut  &  de  Médecine  , 

par  M.  le  Roi  ,  Profeffeur  en  Mide^ 

cine  au  Lndovicée  de  Monipellier  ^ 

<  Çùrrefpondantde  l* Académie  Royale 
des  Sciences  ^   &c;  un    volume  i/^ 

'  8®  de  400  pages  ;  À  Paris  che[  P. 
G^  Capelier  Libraire  rue  Saim  Jac^ 
,ques. 

Cet  ouvrage  cofieient  fept  Traités  ott 
Mémoires  \  le  premier  fur  Télévâtiotl 
&  la  fufpentîon  de  Peau  dsn»  l'air  ft 
fur  U  rofée;  le  fécond  fur  Tufage  de^ 
eaux  de  B^l^ruc  "^^  \  te  troifiécne  fur  té 
mécbanifme  par  lequel  Tœit  s'accotn-* 
mode  aux  différences  diftancesdesob-* 
}ers  ;  te  quatriéttie  fur  la  vifion  confia 
dérée  relativettient  aux  différentes  dif^ 
tafices  des  obf  ets  ;  le  cinquième  far  tes 
fièvres  aiguës;  lé  fixiéme  fur  le  fcor* 

^  Petit  Bourg  de^ràncecAXaogQcdoc  »  à  i)pt 
lieue  de  Frontigaaa. 
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bot  j  te  feptiéme  eafin  for  les  eaux  fol* 
phoreofes* 

D^  ces  differens  Mémoires  »  qai  9 
tous  9  ao  jagemeoc  de  1* Académie 
Royale  des  Sciences ,  cublifleoc  fi  foli* 
dément  la  rcpaiation  de  leor  ameor» 
le  fécond ,  le  qoacriéme  ,  le  fixiéme  & 
le  fepriéroe  font  les  feols  qoi  n'ayent 
peine  encore  parcLes  autces  fe  rroavenc 
dans  tes  volumes  de  T Académie  Royale 
des  Sciences  pour  les  années  1751  9 
I75i4fci75i- 

Je  n*enrrerai  point,  Monfieor,  dans 
le  décail  de  tons  les  morceaax  qui  corn- 
pofenc  cet  excellent  Recueil  \  la  plu- 
part font  connus  des  Sçavans  dont  ils 
ont  les  foffrages  &reftime  j  d'ailleurs, 
il  feroic  trop  long  de  les  analyfer  tous; 
de  plus ,  ces  fortes  de  matières  ne  font 
ni  du  goût  ni  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ;  je  me  borne  à  vous  donnée 
une  idée  d'un  de  ces  Mémoires;  c'eft 
celui  qui  concerne  les  eaux  de  Balaruc. 
La  célébrité  naifTante  de  ces  bains  ,  les 

Î;uérifons  merveilleufes  qu'ils  opèrent, 
es  obifervations  qu'on  y  fait,  &  lesdé^ 
couvertes  utiles  qu'ils  ont  occafionnées,  • 
otit  fourni  à  l'auceur  la.  matière  d'an 


Ti;^ité  fort  inftrudif  qui  doitîntéreflçc 
toure  rhiimaniré.  La  fource  de  Balahic 
copqiunique  avec  un  baflîri  dont  la  fu- 
perficie  eft  à  peu- près  d'une  coi  Ce  quar- 
rée ,  &  la  profondeur  de  cinq  pieds  ; 
c'èft  ce  qu'on  appelle  /e  Baifl  de  Id 
Source  »  dont  la  chaleur  èft  du '41  aa 
42  degré  du  thermorivétre  de  iî^^tf- 
mur  :  op  y  defcend  par  un  efcalier«  Les 
malades  que  l'on  y  baigne  >  font  foûte- 
nus  par  derrière  au  moyen  d'une  fer-» 
viette  paflfée  fur  la  poitrine  &  fous  les 
aiflTelles ,  afin  de  pouvoir ,  en  cas  d'ac* 
cident  j  les^e^nr-çtircr  prpmpiienientjon 
ne  peuV  guêres  fouffrir  la  chale'ui:  de  ce' 

gnoi paralytique  q^ui ,  au  grand  éronne- 
ment  des  baieneurs  •  la  Iguténoit  luf- 
qu  à  du  minutes. 

Le  premier  etret  du  bain  eit  a  exciter 
un  fentimenc  de  chaleur  fi  vif,  qu'en 
y  mettant  le  pied ,  il  femble  à  la  plu* 
part  des  malades  qo  u  leut  lera  impoU 
lîble  de  s'y  plonger  tout-ifait.  Dès 
qu'ils  y  fonjc  parvenus ,  la  peau  de  toute 
rhabitude  du  corps  devient  d'un  rouge 
cerife  \  le  vifage  prend  la  même  .coU'. 
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]eur ,  &  il  en  foutcille  de  toute  parc  de 
gfolTes  gouttes  de  fueui  j  le  pooU  eft 
bientôt  fréquent ,  fort  &  élevé  ;  alors 
h  dilatation  des  artères  permet  de  fen- 
tîr  le  battement  de  quelques-unes  que 
leur  petitelTe  rend  infeiinbies  dans  l'é- 
latnaïutel.  Enfin,  quelques  accidens  onc 
appris  qu'un  bain  H  chaud  ,  trop  ptO' 
longé  ,  pourroit  occasionnée  des  vet* 
tiges ,  le  tintement  d'oreilles ,  ta  perte 
de  connoifl~ance,&  mëmerapopléxiê. 
Le  degré  de  rougeur  da  vifage,la  quan* 
tité  de  Tueur  qui  en  découle  ,  la  fié- 

?uence  &  l'clévaiion  du  pouls  obfervée 
ur  l'artère  frontale ,  indiquent  au  bai- 
gneur le  moment  de  retirer  le  malade. 
On  l'envelonne  alors  dans  un  drap 
e  porte  dans  un  Ut  où  on 
icore  environ  une  heure; 
âge  e(l  de  lui  donner  un 
lite  on  change  les  draps, 
luvcrcures ,  &  on  le  lailTe 
invitoii  une  demi  ■  heure, 
ière  la  Tueur  diminue  pat 
^ue  la  fièvre  ,  ou ,  fi  l'on 
le  rapidité  de  la  cîrcula- 
qiie  le  bain  avoit  occa- 
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Outre  le  bain  de  lafource,  il  en 
eft  un  autre  moins  chaud  j  c'eft  celui 
de  la  cuve.  On  le  nomme  ainfi  »  parce 
qu'on  le  donne  dans  une  cuve  où  la  cha- 
leur dé  Teau  tirée  dans  Tindant  de  ta 
fource ,  eft  tempérée  par  une  certaine 
quantité  de  la  même  eau  qu'on  en  a  ti- 
rée la  veille.  La  chaleur  à  laquelle  on 
donne  le  bain  de  la  cuve  n'a  rien  de 
£xe  }  on  le  tait  prendre  plus  ou  moins 
chaud,  félon  les  maladies,  laconfticu- 
tion  &  les  différentes  infirmités  des 
malades.  Dans  les  afFedfcions  paralyti- 
ques ^  on  donne  rarement  le  bain  de  la 
cuve  au-defTous  du  36^  degré  :  on  le 
donne  le  plus  fouvent  au  37*,  au  38^, 

?[uelquefois  au  39®  degré.  Dans  les  af- 
eâions  rhumacifmalesj  on  prend  pour 
l'ordinaire  des  bains  plus  tempérés  , 
à-peU'pnèsdu  30*  au  34^ degré.  Onre- 
liiarque  que  le  bain  de  la  cuve  donné 
du  }6^  au  39®  degré >  produit  les  mê- 
mes effets  que  celui  de  la  fource,  maïs 
avec  moins  de  force  &  de  célérité. 

Le  bain  de  la  fource  &  celui  de  la 
cuve  fe  diftinguent  encore  par  la  qualité 
d  échauffer  ,  de  fatiguer  ,  d'altérer  & 
de  faire  maigrir  les  malades.  Oaa  mèm.e 
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obfervc  foavent  qu'ils  aonnoient  âêi 
acreincesde  goutte ,  des  rétentions  d*à- 
line  &  des  accès  d^afthme'atft  ihàladéà 
qui  font  fujets  â  cesTortesd'infirmités^ 

Le  ba(I1n  de  la  fource  communique 
avec  un  fécond  badin ,  audefTus  duquel 
on  a  conftruit  une  chaipbre  obfcufé 
voûtée  ,  donc  le  platichcb  eft  percé  i 
jour  j  c*eft  ce  qu'on  appelle  l'ctuve  ^ 
dont  la  chaleur  humidén'eft  quVu'^J?^"'' 
ou  }  I*  degré  du  thermomètre  de  Réaa*^ 
mur.  Les  malades  qui  prennent  ce  bain 
de  vapeur  >  font  bientôt  couverts  dé 
fueur  \  ils  y  fonc  affis ,  8c  oht  $  cèfé* 
d'eux  le  cotdon  d'upe  fonnette  pddt 
avertir  le  baigneur  ,lorfqu'ili5  fe  fenteric 
défaillir.  Les  effets  d^  ce  bain  fopt  â* 
peu-^rè&.  les  mèipes  (^tie  celai  '3e  li 
cuve  ;  on  n^  le  prefçric  quune  fofspat 
jour,  pendant  une  hei^re  au  plus.      ^  * 

Les  eaux  dé  BUlardc  ,  continue  M« 
le  Roi ,  font  particulièrement  célèbres^ 
pour  la  guérifon  de  la  paralyfîe.  On 
voit  des  paralytîquesqui ,  'ai|  fecqpd  ^^.^ 
au  troifiéttie  bajin  ,  quelquefois  même 
au  premier  ,  abaadant^t^t  leqts^bê^ 
quilles;  mais  il  y  a  des  cas  o^  \^o^  nie 
peut  en  obtenir  qu  un  foolagemenj:  plus 


ou  moins  marqué/  U  jr  en  a  d'autres  oii 
il  fecouipuiile  ,^&  peuc^tre  dangereux 
^'x  {vqir  recours  ;  dan^  cette  maladie  ^ 
çofiime  dans  toutes  les  autres  ,  une 
etanâë  partie  du  fjavoir  dii  Médecin 
conGile  a  diftinguet  foigneufement  les 
cas.  Ici  routeur  nous  donne  unrefultaç 
4^cailM  dfis  pbfei;vanonj  gue  l'a  misi 
portée  He  faire  (e  grand  noçpbrè  de  ma- 
l^des  qu  il  a  vus  ,  loit  aux  bains  de 
galawc,  fait  ^  leurpia%e  par  Mont^ 
peUier  ^  foit.à  leur  retour  des  eaux.  Il 
fuit  de  ces  pbfervatio'ns,  que  les  éau];: 
;raç  font  tres-utiles  dans  la  par 


tQ^a^h  ,  clatîs  les  fiènes  quartes,  dan^ 
la  îaunifle  &  dans  les  Rialadie$"vapo- 
reuCes  •  PQurvu  touteroi$  quon  ne 
orenne  les  bains  ou  le$  eaux  interiea- 
rf  ment ,  que  dans  les  ca$  indiques  paç 

.|auteur«  ,.  .^  [..^  ^  .^  . 
^  ivlV/r  /î(?r'fîriit  fonMcn^oire  en  ob^ 
fervant  qu  on  pourroit  raire  au.  batiT 
ment  des  b^ins  quelques  augmentations 
qui  feroient  peu  coùteufes ,  &  qui  cour-? 
fjerpif ot  cgacmçnï  à  Tf v^ntage  d«  Fq, 
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blic  &c  à  celui  des  propriétaires.  »  Je 
s»  ne  fçais  fi  je  me  trompe  ,  die  Tau- 
M  reur  y  mais  »  confideranc  toute  i'in- 
»  fiuence  de  l'infenfible  tranfpiration  ^ 
M  tant  dans  la  produâion  de  nos  ma« 
9»  ladies  que  dans  leur  guérifon  ,  je  ne 
n  pois  m'empêcher  de  croire  que  cette 
»  efpece  de  bains  ,  mieux  connue  ic 
4»  mieux  adminiftrée ,  pourroit  devenir 
t»  très  utile  daus  le  traitement  de  beau- 
»»  coup  de  maladies  chroniques.  » 
Ce  Mémoire  eft  fuivi  d'un  autre  où  l'au- 
teur fait  Tanalyfe  des  eaux  de  Balaruc , 
&  examine  en  même  temps  tout  ce  qui 
concerne  la  manière  de  les  employer. 
Ce  fécond  Mémoire  elt  divifé  en  deux 
parties.  Dans  la  première ,  M.  h  Roi 
parle  des  différentes  fubftances  qu'il  a  ' 
rcrirées  des  eaux  de  Balaruc  ;  dans  la 
féconde  il  fait  quelques  réflexions  fur 
les  eaux  qu'on  poutroit  employer  en 
bain  à  leur  placîe.  Cet  ouvrage ,  ainfi 
que  tous  ceux  quecontient  ce  volume ,  * 
eft  d'un  homme  éclairé  ,  qui  joint  â 
l'expérience  toute  la  pénétration  d'uo 
obfervafeur. 
"  Je  fuis  9  &c« 
A  Paris ,  ce  li  Septembre  i77i» 
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LETTRE    VI. 

Varictcs  Angloifis  ;  un  volume  in- 1  i 
:  petit  format  ^  de  ^  00  pages  ;  à  Lon^ 
4res ,  &  fc  trouve  à  Paris  che^  Bailty 
Liâraire  Quai  des  Augujiins. 

CETTE   Brochure  eft   une  efpèce 
de  porte -feuille  qui  contient  14 
articles  fur  des  matières  crès*difpa«. 
races. 

1®.  Confidérations  fur  le  Gouverne-^ 
ment  d^ Angleterre  ,  d*Efpagne  &  de 
France  ;parMylordBolingbroke,  Il  étoic 
difficile  dans  30 pages  d'effleurer  même 
légèrement  une  matière  auilî  impor- 
tante: il  paroit  que  toutes  les  réflexions 
du  Seigneur  Ânglois  vont  â  établir  pré« 
cifçmenc  que  les  trois  Peuples. dont  il 
eft  queftion ,  étant  des  démembremens. 
de  l'Empire  Romain,  on  doit  trouver»  ; 
dans  le  code  de  leur  gouvernement  &c 
de  leur  légiflation  ,  plus  ou  moins  de 
f ciTemblance  avec  lia  forme  du  Goqv^r^ 
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cemenc  Romain  ,  en  proportion  du  ca-^ 
raâère  parricoliec  de  chacune  de  ces 
trois  Nations.  L'Anglois  ,  fier  &  indé- 
pendant ,  $*eft  approprié  l'Ariftocracie 
&  la  liberté  de  la  République  Romaine* 
Le  François ,  adorateur  de  Tes  maîtres  y 
Se  plein  de  refpeâ;  pour  la  noblelTe  ^  a 
préféré  la  Monarchie  9  i-pèu-près  telle 
qu'elle  fut  établie  par  Augufic.  L'Efpa- 
cnolrelTemble  depuis  CharUs^Quim^àix, 
l'auteur  ^  aux  derniers  Romains  quin'a- 
voient  point  vu  le  règne  de  la  liberté  9 
ic  s'accoutumoient  à  plier  aufeul  nom 
de  l'Emperenr, 

1*.  LùBramire  infpîri  par  Mylord - 
Cheperficïd.  Ceft  un  Rècuèif  de  Maxi- 
mes dans  le  goût  i3e$  Proverbes  deîtf- 
lomon.  C*eft  môî  qui  le  premier  ai  fait 
çonnoître  eti  France  ce  petit  écrit  *  tra- 
duit par  feu  M*  Dtfqtmti  Comédien 
François 9  mort  â  Manheim  en  \^C^^ 
011^5. 

3'**,  Ohfervatiànsfur  le  caraSife  pîttô^ 
n/que  de  quelques  Naihns.li  cft  quef* 
tioh  dans  cet  article  dé  trouver  des  'em«  * 

^Yayez  k  Jtmmal  Etraf^ ,  Avril  1 75  ^  » 

P«gC  9h 

blème$ 
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blêmes  ou  d^shyéroglyphesqaiexpri- 
tnenc  lecaraâère  de  tel  ou  cet  peuple.  Se 
auxquels  on  ne  pui(re  le  méconnoîcre. 
M  Si  l'a  vois  àpeindre  l'ancienne  Egypte, 
M  je  préfençerois  une  perfpe£fcive  éclai- 
»  rée  de  toute  la  lumière  d'un  Ciel  pur 
>•  &  ferein.  Elle  offrirait  clans  le  loin- 
H  tain  des  mades  énormes  d'une  archi- 
»  teâure  lourde  >  mais  liiajeftueufe  ^ 
H  monumens  épais  &  durables  de  la  ma- 
»  gnificence  égyptienne ,  &  je  ne  vou- 
>y  drois  pas  que  cette  fcène  filencieufe 
H  fût  chargée  de  beaucoup  de  figures. 
9>Pour  caraâérifer  les  Sciences  &  la 
•»  Religion  de  ces  peuples  i  h  façade 
»  d'un  Temple  laîfleroit  entrevoir  par 
»fôs  ouvertures  un  enfoncement  tore 
$y  reculé  ou  la  vue  fe  perdroit  dans  une 
»>  profonde  obfcûrité:  emblème  du  myf- 
t»  tèré  '  qui .  cduvroit  en  Egypte  d'un 
M  voilé  impénétrable  la  Religion  Se 
»  les  Sciences.  Quelques  traits  de  hl« 
«mièrefe  répaiidroient  fur  lies  Prêtres 
91  &  les  Philoibpbes  ;  je  leur  donnerois 
>»  des  babillemens  (ihipies  mais  véné- 
9»  tables ,  des  attitudes  pleines  de  digni- 
99  té  &  des  grâces  févères.  »  Quoique 
cet  article  foit  très  court ,  je  <:rois  que 
An.  1771.  Tome  fi.  F 

t  J 
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la  plûparr  ie  nos  Ptîintres  feroient  bien 
de  le  mcdicer  pour  y  puifcr  au  moins 
les  règles  du  cofiumc. 

4®.  ÈpUrt  à  Mylady  Bowytr  ,  tra^ 
duite  dt  r Anglais  de  Madame  Jones. 
Une   femme  y  peine  avec    beaucoup 
de  légèreté  les  défagrénvens  qui  accom- 
pagnenc  les  Lettres  lorfqu'elles  s'abaif- 
fent  i  demander  la  prbteâion  des  fu« 
perbes  Midas  ou  des  nobles  ignorans. 
f»  il  éft  pourtant  un  Lord  *  dont  lame 
9»  grande ,  la  vertu  fans  tache  eft  aa 
i>  deflfus  des  places ,  des  penfions  &  des 
9>  Rubans 'y  fans  poudre,  fans  galons^ 
j9  fans  fuite  ,  £ailant  côut  ce  qu'il  peuc 
M  pour  n'attirer  les  yeux  de  perfonne'z 
»  oui  ne  mangeroit  pas  dans  de  la  vai{- 
M  lelle  d'argent  tandis  que  fes  domef- 
,9»  tiques  mourroient  de   faim.    Altié 
ii  aux  Grands  »  au  Roi  même  j  il  efe 
»s  aller  à  pied  pendant  que  des  valets 
f»  brillent  dans  des  cdrrodes  dorés.  i> 

\K  f^ie  de  Dryden.  Ce  Poëte  fore 
d'une  famille  cotifidérable  originaire 
d'Huntingdon  \  Se  qui  avoit  fourni 
plufieurs  rois  des  Repréfenians  au  Par-^ 

'  ^  Lç  Lotd  Lovelaee  mort  à  yii^t  •  hàit^ms^  - 
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letnent  pour  ce  Comté.  Né  en  1^31» 
éls  d'un  cadet  »  &  deftiné  à  un  héri- 
tage très  -  médiocre  ,  les  fecours  d*une 
eiKcellente  éducation  lui  donnèrent  de- 
quoi  réparer  les  torts  de  la  fortune.  En 
paroilTant  à  L9ndres;Z7r)^^((/z  ne  trouva 
point  ceconcours  de  circonftances  heu« 
lèufes  qui  encouragent  &  donnent  les 
occafions  de  briller.  CromwU  regnoic 
encore.}  il  n'aimoit  pas  les  vers;  & 
d'ailleurs  fon  oreille^toujours  attentive 
aux  murmures  des  confpirations  ,  étpic 
fourde  aux  fons  dé  la  flatterie.  Après  fa 
mort  le  jeune  Poète  offiit  ï  Richard  ^ 
fon  fils  &  fon  fuccelTeur,  des  Stances 
Héroïques  fur  la  mort  J*  Olivier  CroniWel^ 
Lord  ProteUeur.  Ce  début  ne  fut  pas 
heureux }  Timbécile  héritier  d'un  grand 
homme  fut  infenllble  aux  louanges 
qu'on  donnoit  à  fa  mémoire.  Charles 
II  remonta  furie  trônede  fesayeux; 
la  Pocfîe  célébra  fon  avènement.  Dry^ 
den  publia  un  Pocme  intiiulé  Aftràa 
Reduxy  ou  Le  Retour  d^AfirU.  Le  Pané- 
gyrique du  Roi  &  un  Pocme  au  Chan*  ' 
celier  Ryde  fuivirent  de  près  ce  prè« 
mier  hommage.  En  16^8  le  rirre  de 
F  cite  du  Roi  ou  Pcîte  Lauréat  v  int  à  va* 
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quèr  à  la  more  du  Chevalier  Guillaume 
JP avenant.  Drydtn  en  fut  revécu.  »  Se 
l'po  y  joignic  celui  d'Hiftoriographe. 

L*annéefuivapre  ;1  encra  dansU  car- 
rière dramaciqqe  9  &  pendant  le  refte  de 
fa  vie  chac]ue  année  produidr  une  Pièce, 
jturcng'  Zeb  ,  la  Conquête  de  Grenade  , 
Antoine  &  Cléopâtre  font  celles  qui  eu* 
rçnc  le  plus  de  fqcc^s.S^ns  m'aftreindrç 
4  donner  qn  catalogue  exa£t  de  tous  les 
çprîts  de  Dryden  fur  la  Politique ,  fuç 
la  Religion  ,  fur  les  ^rçs  ,  j'obferverai 
que  de  tpus  Us  (ravaux  littéraires  cea^ç 

Î|uiot\cle  mieux  établi  fa  réputanon 
Qnt  fçs  traduâions  en  vers  d*un  gtand 
jjpmbre  de  Poçtes  Latins  ;.  cçlje  dç 
Klrgile  fut  fon  chef-d'œuvre.  Une  par- 
tie ae /ttve/2fl/  ,  Perfe  entier  ,  prelquç^ 
tput  Qvïde  ,  les  Fables  anciennes  6ç 
modernes  x\w%à*Homhe  »  de  Bocace  » 
de  Chauç'er  ,  &c  »  fe  fuccèdèrent  rapi- 
dement, Çna  accufi  Djyden  de  larcin 
dans  fis  pihes  dramatiques ,  dit  le  Doc- 
reor  Garth  j  mais  comment  a-t  il  dero^  ' 
^é?  Comme  ceux  qui  volent  le^  enfans^ 
4es  gueux  pour  avoir  le  plaifir  de  les 
ffiieux  habiller.  i>  Bel  éloge  fans  doute  , 

ff ^JQUtQ  rupteur  dç  fa  vie  ^ic  cjuidojif 
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^  faire  grand  plaific  à  ces  généreux  écri- 
b  vains  qui  tous  les  jours  exercent  eti 
'  m  fecret  de  pareilles  charités.  Trop  mô-^ 
>»  deftes  pour  s'en  vanter^  s'ils  font 
' n^  quelquefois  découverts^ ce  n*eftass(i^ 
s»  rément  pas  leur  faute.  >s 

Drydtnti^m  jamais  d'autre  Relîgîoti 
'  que  celte  du  Trône.  Anglican  foUs 
Charles  II ,  Catholique  fous  fon  fuC- 
celTeur  ,  il  tràduifit  la  vie  de  Salue 
François  Xavier  dû  Père  Bouhours^\ipih% 
avoir  écrit  contre  les  Papijles  fous  le  rè- 
gne précédent.  Guillaume  II  lui  ayant 
uté  fa  charge  d'Hidoriographe  ,  &  par 
conféqiienr  la  penfion  qui  y  écoit  attâ« 
çhée  f  le  Poëce  fe  trouva  réduit  â  une 
médiocrité  voifine  de  l'indigence.  Ses 
dernières  années  furent  les  plus  fé- 
condes \  fon  talent  devenoit  Ifa  prin- 
cipale reflource  ;  mais  ce  qui  n'eft 
pas  ordinaire  ,  c'eft  que  fon  génie  au 
lieu  de  baiiïer  fembloit  prendre  tous 
-les  jours  de  nouvelles  forces.  Ses  meil- 
leurs  ouvra-^es  font  prefque  tous  dé 
cette  date.  Il  futdifgracié  â  58  ans,  Sc 
'mourut  en  1701   dans  fa  foixinte-dt« 


xiême  année. 


Congrive^  à  la  tête  de  fon  Diâioti* 

F  iij 
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,  naire  des  (Eu vres  Dramatiques  de  Dry^ 

dcn  9  peint  aiofi  le  caractère  de  fon  il- 

Judice  CQcn  patiioce.  »Ce  Poëre  joignoit 

^itaax  plus  grands   calens  des  qualités 

«)  perfoahelîes  propres  à  lui  attirer  Tef- 

>#^tinie  &  l'ainitié  de  tous  ceux  donc 

1»  il  fut  véritableoient  connu.  11  étoit 

>>  d*un  naturel  extrêmement  humain  ic 

ji  compatiffant^  prompt  a  pardonner  les 

^>  injures  &  capable  aune  (incère  ré- 

n  conciliation  avec  ceux  qui  Ta  voient 

j}  oâTenfé.  Un  tel  tempérament  eft  le  féal 

js  fondement  folide  de  toutes  les  venus 

»  morales  &  fociales.  Les  effets  de  fon 

^  ■  » 

9)  amitié  »  lorfquil  en  avoit  faU  une 
j>  fois  profedion  ^  alloient  fort  loin  au 
.»>deU  de  fes  prot^llations;  )e  te  fçais 
.»de  gens  à  qui  il  en  ayolt  donné  d^ 
»  généreufes  &  de  fortes  preuves  i  quoi- 
»>que  fon  revenu  liii  fournît  â  ^ineaa 
4>  dit^fFus  du  (impie  néce(raire«  » 

Coagrhvôj  parlant  enfuite  de  fes  otK* 
vrages,  remarque  dans  fes  idées  la  granr 
^eur ,  le  brillant  &  la  fécondité  de 
rimagination  ^  dans  fes  yeri  la  doa- 
ceujr  ,  la  force ,  Tbarmonie  ,  ta  tacilit^» 
JarichefTe  des  rimes  j  dans  fa  profe  > 
la  clarté  ^  ,1e  nombre  ,  les  grâces  & 
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les  ornemens ,  fans  aacun  mélange  da 
ftyle  poëcique  ;  enfin  y  (oit  dans  la 
verfifijcacion  »  foie  dans  U  piofe  »  tou- 
jours le  caraékère  de  chaque  .genre  ; 
il  conclut  que  dans  tous  deux  Dry» 
dtn  écoit  fait  pour  fervir  àt  modèle. 
En  effet)  jamais  fes  imitateurs  ne.  pu- 
rent atteindre  au  même  degré  de 
gloire  &  de  mérite  f  &  Dryitn  feroic 
peut-ette  le  premier  écrivain  Ânglois 
(i  Ion  pouvoir  oublier  les  Pocfies  de 
Popt  y  Se  les  monumens  d'éloquence  du 
célèbre  Jdijfon.  Tout  le  monde  fçait 
qu'il,  fat  enterré  par  foufcription  à 
l'Abbaïe  deWeftminfter;  mais>  comme 
s'en  plaignit  Pope  ,  fa  combe  itoit  ref^ 
'tée  fans  nom  &  fans  ornemens.  Le  feu 
Duc  dç  Bukingham  qui.  proiégeok 
les  Lettres  &  les  cultivoic  lui-mê- 
me ,  fut  touché  de  cette  efpèce  dfe 
reproche  j  il  fit  élever  à  Dryden  uh 
^ombeau.  magnifique,  fur^  lequel  on 
voit  fa  ftatue  avec  cette  Infcription 
d'une  noble  (implicite  ,  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  le  nom  de  ce  Poëtb 
faifoit  feul  fon  éloge. 

Fiv 
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3.     D  R  Y  D  Ç  N 

Natus  Aug.  5^  i^ji.^ 

MORTUUS   MaiI   I.   1701, 
3.    ScHEFFIBLD    DuX   B  U  C  K  I  H^. 
GHAMIENSrS 

POSUIT. 

C^.ConjcBurufur  la  Compojition' &n^ 
finale.  Ce  morceau  eft  connu  depuis 
long -temps  »  &  je  vous  en  ai  parlé 
moi  même  en  deux  occaHons» 

7«>.  EJfaifur  la  lîbtrti  dt  la  Preffi  : 
autre  morceau  traduit  en  François  il 
yapIuHeurs  années»  &c  dont  tous  le9 
Journaux  ont  parlé. 

8®.  Jardins  dt  la  Chine.  Il  û*y  a  tien 
dans  ce  petit  article  que  vous  nayez  va 
.dans  cent  Hiftoires  ou  Relations  de  ce 
païs« 

9^.  Dtjcriptioh  des  jardins  dt  Af* 

Tyres  à  Dtnbigh  pris  dt  Dorking^  dans 

Je  Comté  dt  Surrty.  Je  fuis  encore  le 

premier  qui  ai  fait  connoîrre  ces  jac- 

dins  bizarrement  funèbres. 

1  o^.  t^ariatians  dans  U  goût  des  jat'-^ 


^t*-,' 


i\ 
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ùins  de  rJng/eicrre.  Sans  Jacques  II  la 
C  jotume  écoir  de  chamarrer  &  d'enjo- 
liver les  parterres  par  des  nœuds  de 
fleurs:  il  y  avoir  quelque  chofe  de  riant 
&  de  gai  dans  cette  manière  t9  Jacques  II 
»  fut  dépoffedé  ,  &  notre  immortel 
u  Guillaume  obtint  fa  place.  Cette  Ere 
99  n'eft  pas  moins  fameufe  dans  les  an- 
n  nales  du  Jardinage  que  dans  celles 
•»  du  Gouvernement.  Il  s'en  faut  bien 
t»  cependant  que  l'avantage  futégalen- 
f»  tr'eux.  La  trifte  famille  des  lis  palTa 
t»  la  mer  avec  le  Prince  d'Orange  ;  le 
n  goûtHollandois  eut  la  vogue.  On  ne 
n  vit  que  canaux  à  perte  de  vue ,  allées 
M  reâilignes,  rangées  d'arbres,  toujours 
»  verds  &  taillés  rfroétriquementiTAn- 
M  gleterre  marquoit  fa  déférence  à  fon 
M  nouveau  Souverain  ;  elle  fe  traveftif* 
»  foit  en  marécages  HoUandois  :  les  jar- 
M  dins  royaux  de  Keniîngton»  de  Hamp- 
M  toncourt  ôc  de  Ricbmond  donnèrent 
t>  le  ton.  a 

X  i  °»  Echelle  Poétique  Angloïfe,  C'eft 
encore  une  idée  Ângloife ,  qui  pour  la 
première  fois  a  paru  dans  mes  Feuilles. 

11^.  Anecdotes  fur  ta  Reine  Elifabeik 
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ù  U  Co/ft/e  ^£jf«x  Ces  Anecdotes  fotik 
tirées  d'on  Livre  inntulé.  Mémoires  di 
règne  d^EUfa^eth^  depuis  1581  jufquà 
fît  mort  \  dans  hfquels  les  iritfigUesfi' 
eràes  de  fa  Cour  &  la  conduite  de  fùh 
fdvorilt  Comte  d^Effex  ^  font  particulii'^ 
remcni  écla'ircièS  ;  tirées  des  papiers  orï^ 
ginaux  if  Antoine  S  acon ,  ami  du  Comié^ 
"&  d autres  manufcrits  qui' n^av aient  jii<^ 
mais  été  publiés 'y  par  le  Do'Steur  Brrch  V 
t^ol.  in- j^^.  Londres  1754.  L'inclina- 
tion d*Elifabeth  pour  \tCoxx\xtA'Efex 
offre  dany  cet  ouvrage  ùir  tableau  âtTei 
heaf  ,  quoiqu*elle  ait  fourni  fouvenc 
matière  â  Thifloire  9  aux  romand  & 
même  aux  théâtres  de  {^refqcie  toutâ 
les  Nations.  Nous  Vf  voyons  cotAmu* 
Élément  repréfentée  comme  une  palfiod 
violente^  un  amour  effréné  ^  faloûx  è 
\^  fureur  ;  mais  tendre ,  induh^ent ,  fui^ 
teptible  de  toutes  les  foiblelTes ,  &  prêt 
à  tout  facrîfiet  pour  l'objet  aimé  ;  tel 
enfin  que  peut  le  fenck  une  femme  dd 
tuigaire  eprife  A  &o  ans  d^un  îcàne 
homme  de  15.  Peint  dés  couleurs  de  1^ 
Tétité  9  cet  amour  ne  fe  préfénte  pai 
ki  fous  un  afpeift  fi  canuûè(<|ue.  Oin  y 


vpitune  Prince0e  fuje^ce  aax.pa0ioQ$  db 

/onfexe,mai$piu$  livrée  aux  mou  veipens 

.de  l'ambition  &  aux  foins  de  la  royauté.» 

plus  jatoufe  de  fon  poavoir.que  du  cœu|:  ' 

,de  Ton  favoc)  \  redoutant  Tes  confpirî^- 

^rions  plus  que  fes  infidélités  »  ^  i^i 

pardonnanc  lesfucçès  de  fes  galaotede^ 

plus  que  fon  crédit  dans  TE^iat,  A.  X^^r 

^yers  les  viciditudes  de  cette  intrigue';» 

Elifabtth  toujours  fiere^toujoursReioe» 

^paroît  ignorer  ce  fentinient  (i  doux  qui 

fait  difparoûre  rinégalité  des  condv- 

cions;  toujours  balancée  «  toujoiir^  rer 

tenue  par  les  confeils  de  fesMiniftrey 

>&  par  fes  propres  réflexions  »  maisplu^ 

encore  par    un  fond  d'avarice  £^  d^ 

dureté  ,  fes  reflTentimens  font  ;|n>ers  ^ 

Tes.  reproches  humilians,  f^s  bienEiit^ar? 

fâchés  par  l'imporçunité,  médiocres, (Sf 

de  mauvdife  grâce.  La  faveur  du  Comr^t 

.excita  la  laine  des  Minières  ;tls  U  laiff 

«èreot  partir. pour  une  expédition  conr 

tre  rEfpagne ,  alHirés ,  oq  qu^,  le  CQaur 

vais  fâccçs  diminuerpit  fon  crédit ,  o<^ 

3ue  réclat  de  fes  triofnphes  acheveroji: 
^  e  le  rendre  fufpeâ  4  la  Reine.  Le  Gk^ 
néial  Anglais  pw^Cftdix,5f  revint  fiour 

Fvj 
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vert  rfe  glorre  \  mais  la  Cour  jugea  dit 
"  fcreromenr ,  &  ,  pendant  que  le  peuple 
admiroir ,  le  Confcil  calculoit. Le  prin* 
cipal  objet  de  ce  grand  armement  avok 
éçé  la  prife  de  la  flotte  des  Inf?es':ofi 
reprocha  au  Comte  de  né  1  avoir  pas 
rempli ,  &  le  pantqui  luiéroit  oppofé, 
prenant  la  Reine  par  fon  forble  ^  qui 
croit  l'avarice^  le  vainqueur  fut  mal 
reçu.  Une  féconde  tentative  qui  de- 
voit  enlever  les  gaHions  d*E(pagne  ,, 
fut  auffi  matheureufe.  Quelques  an-< 
nées  après  EUfabeth  ayant  réfolu  cfe 
confier  l'adtniniftration  de  llrlande  aa 
'Chevalier  Guillaume  Kntttis  oncle  dît 
Comte  9  ceFui-ci  fe  déclara  avec  beau^- 
coup  d'opiniâcreré  pour  le  chevalier 
George  Cartw ,  dans  té"  deffein  de  Te* 
loigner  de  là  Cour  ;  BC  >  s'appèrcevanc 

S'  ue  foft  avis  ne  faifoit  aucur^î  impref- 
on  fur  Sa  Majefté,  itlui  toufna  le  dos 
ji!  avec  un  air.  de  mépris.  Elle  en  fut  & 

outrée  qu'elle  donna  au  Comte  un 
coup  de  poing fiK  loreille,  &  l'envoya 
fe  faire  pendre.  Son  premier  mouve^ 
nient  fut  de  poriéria  main  âfon'éjpée^ 
Tamiral  fe  jècca  eatrèdeux^  jnais  )t 


a' 
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'^Comte  défefpéré  de  cet  affront  jura 
qu'il  ne  pouvotcni  ne  vouloic  Tend»* 
rer  ,  qu'il  ne  l'auroit  pas  même  faufFert 
de  Henri  FUI.  L'biftoire  ne  nous  apN 
prend  pas  comment  la  paix  fe  fit.  On 
içaic  feulement,  par  une  lettre  dji  Se»* 
crétaire  Cccil ,  que  le  favori ,  après  plu» 
(leurs  mpis  d'abfence  ,  rentra  en  gracet 
À  que  tout  étoit  dé  nouveau  tris  -  biem 
arrangé f  foit  que  la  Reine  fe  fût  relâchée 
de  fes  prétentions ,  foit  que  le  Comte 
eût  rabattu  des  fiennes. 

'  Son  expédition  en  Irlande  eut  le  plus 
itsauyais  fuccès ,  parce  que  les  Minif» 
très  fes  ennemis  le  firent  manquer  d^ 
tout.  Le  Général ,  outré  de  la  conduite 
de  la  Cour  ,  adreda  cette  lettre  à  U 
Reine  : 

»  MAi>  A  M  E  ^ 

»  Quoique  le  ftylede  V-  M.  foitetr^ 
■M  t'iérement  changé  â  mon  égard  9  que 
»  je  voie  les  nuages  groflir  &  la  tem-^ 
H  père  fe  former  contre  moi  »  mon  de- 
•9»  voir  cependant,  ma  fidélité  &  mon 
9»  application  font  pour  jamais  iaaltéj 
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p  rables.  Je  fuis  prêt  à  tomber  aaffî  r6ic 
•»  &  aufli  bas  que  ie  Deftin  &  voas  IV 
9>  vezréfolu.je  fuis  préparé  à  tout;  niaia» 
•»  ô  ma  chère  Sdaverâioe  ,  puifque 
i>  vous  êtes  laflTe  de  moi ,  lai(Iez«moî 
M  mourir  comme  un  (impie  parcicur 
n  lier;  prenez  foin  feulement  de  votre 
)i  gloire  ;  ayez  pitié  de  votre  brave  ar^ 
f»  mée  dant.  je  fuis  encore  le -chef  te 
n  Tame./..  Eftimez  d'honnêtes  gensteU 
I»  que  nous  qui  fubiflons  toutes  forteg 
»  de  hazards  &  de  mif  ères  pour  votre 
»  confervation  &  votre  grandeur.  Trai- 
M  tez!bien  de  bons  ferviteurs  pleins  de 
f>  valeur  &  de  mérite  ;  ils  onr  autant 
H  d*ardeur  à  fe  facrifier  pour  vousque 
»>  vos  plus  chers  favoris  à  faire  par 
t»  vous  leur  fortune;  ce  font  ceux-li 
t>  qui  prodiguent  leur  fueùr  &  leur  fang 
n  pour  votre  fervice  ,  pendant  que  la 
>'  foule  qui  vous  environne'n'eft  com* 
%¥  pofée  que  dé  ferviteurs  inutiles*  Enfin 
I»  (i  V.  M« ,  fi  vous ,  dont  la  féparation 
19  m'a  percé  {idouIoureù(ement  le  cœur^ 
f»  vous  laidièz  ainfi  transformer  par  les 
n  S~iràoes  qui  vous  obiièdent,  vous  apir 
ti  prendrez  bientôt  qa*àne  mort  gcAOr 


'  A  H  X  t^  s  1771.  iH 
»•  reofe  a  racheté  dû  mépris  &  <ie  i4i 
M  mifère,  »  • 

De  Votre  Majefté 

Lç  plus  hvmbte. 
.  ,  ferytteur  EssfiXi. 

Peut- être  cette  lettre  couchante  an* 
roit-elle  produit  un  effet  favorable  fans 
la  précipitation  &  rétourderie  inconce- 
vable du.  Comte  ,  qui  y  après  avoir 
coDcia  une  trêve  :ivec  le  chef  des  ro- 
yohési  quitta  Tannée  &  arriva  en  pofle 
à  la  Cour  av4int  d'en  avoir  demandé  la 
permiflion  :  quoique  fort  en  défordre 
^  le  vifage  couvere  de  boue,  il  monte 
à  Tapparieclienc  de  la  Reine.  Elle  ve«- 
Doit  de  fe  lerer  ,  6c  n^étoit  pas  encore 
coëffée  ^le  Comte  fe  fetteà  fes  genout 
&  lui  baife  la  mainj  il  eut  avec,  elle 
«ne  converfation.  particulière  dont  il 
parut  fort  (atisfait  :  le  foir  la  Reine 
changea  entièrement  ,  &  ^  pendant  le 
nuit  >  Effix  fut  mis  aux  arrêts  dans  fa 
chambre  'y  le  lendemain  tl  fut  cite  ao 
Confeil  ;  il  y  parut  deboiit  &  décoii^ 
vert  :  il  futenhiitd  trafisféié  i  Londcea 
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au  Palais  d'YorcK  &  fut  écrokemenr 
sardé.  Dans  cette  obfcure  prifon  fe^ 
epoufe  afant  enfin  obtenu  la  permiflîon 
de  le  voir,  elle  fit  â  la  Reine  une  pein- 
ture fi  touchante  de  la  ficuation  du  pri- 
fonniér  (yj^Elifateth  laifia  échapper 
quelques  larmes  de  tendrelTe;  elle  lut 
envoya  un  de  fes  Médecins  avtc-des 
bouiUonsic  lui  fit  dire  qu'il  prît  Coo* 
rage ,  &  cpeji  elle  Cavoitpû  voir  avec 
donneur  y  elle  aurait  été  lui  rendre  vijitt^ 
JLes  follicitationsde  fa  famille  tirèretu: 
enfin  le  Comte  de  prifon  \  il  eh  té- 
moigna fa  reconnoifiance  a  la  Reine 
par  cette  lettre  fingulière.  i»  Daignes^^ 
»>  ô  ma  très  chère  &  très- admirée  Sou* 
^  veraihe  »  agréer  Thumble  reconn6i(^ 
»>  fançe  du  plus  fidèle  de  vos  fujets^ 
I»  Le  gracieux  mefiage  de  V«  M.  eft 
^  venu  me  fauver  la  vie  dans  Tioftant 
n  ou  je  luttois  contre  la  mort.  Votrô 
^  augufte  clémence,  en  diminuant  le 
j#  poids  de  mes  fers ,  m*a  donné  la  force 
$1  de  réfifter  à  une  foule  de  maux  qui^ 
p  fans  ce  fecour$ ,  ^uroient  déjà  mis  fini 
i»  à  mon  exiftence.Ce  nouveai>gagede 
m  vos  bontés  eft  pour  moi  une  voix  fe* 
r  c'çtte  qui  retentit  au  fond  de  moa 
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9t  cœar ,  comme  fi  V.  M.  me  difoit  ces 
i>  propres  mots  :ne  meurs  points  Effix^ 
M  car  jt  nt  £  humilie  que  pour  ton  bijcn^ 
»  &  jt  ytux  un  Jour  encore  être  fcrvit  par 
n  toi  :  &  mon  ame  profternée  répond 
j»  avec  tranfport  :/V  l'e/père^  cet  heureux 
11%  jour.  Dans  cette  Sacteufe  confiance  , 
M  toutes  mes  afFeâions  de  corps  &  ^ef* 
9  prk  font  légères  à  celui  qui  eft 

De  Votre  Majcfté 

Le  très  -  hambie 
ferviceur  EssEX« 

On  ne  reconnaît  pas  au  (lyle  de  cetre 
lettre  l'inflexible  hauteur  de  ce  favori 
coupable,  tel  que  Ta  peînt  Thomas  Cor- 
neille.  Le  refte  delà  vie  du  *!îomte  ref- 
femble  mieux  à  ce  Drame  en  exceptaj3C 
rintrigue  d*amour  qui  s*y  trouve  :  on 
fçaic  qu'après  fix  mois  d'exil  Se  de  dif- 
grâce  Effex  entra  dans  Londres  fuiyi 
de  fes  amis ,  dans  refpérance  de  faire 
Tonlever  lé  peuple  en  fa  faveur.  Il  n'en 
recueillit  que  de  vaines  acclamations ^ 
qui  ne  purent  le  défendre  contre  i^s 
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troupes  de  la  Reine.  II  fut  pris  les  arm^ 
à  la  main  ,  &  conduit  peu  de  temps 
après  à  Féchafaut.  .  "  '^ 

Orateur  &  f)oëce  même  ,  le  Comte 
S^exerça  avec  fuccès  dans  divers  genres  : 
il  protégea  les  deux  plus  grands  Poètes 
de  fan  temps  Spencer  Se  Shakefpear  , 
oui  célébièrcnt  fes  vertus  &  fes  bieii- 
faits»  Le  premier  en  le  perdant  tomb'a 
dans  Tin  fortune. 

I }  ^  &  1 4**.  VE fil  fur  le  caractère  des 
Nations  par  M^  Hutpe  vqus  eft  con- 
nu \  il  demande  â  être  médité  y  &  n'eft 
pas  fufceptible  d*un  extrait-  La  Def^ 
çtïption  d'une  efpecedeçhenille dicouyer'^ 
te  depuis  quelques  années  à  une  lieué  de 
Londres  vous  amufera  :  vous  admirerez 
dans  cet  animal  unejntelligehce  &  des 
travaux  qui  redemblenr  fort  à  ceux  dà 
Caftor. 

■  * 

Ces  Variétés  Angloifes  ne  font , 
comme  vous  le  voyez  ,  Monfieur  ^ 
quune  compilarioti.  L'Editeur  a  com* 
pulfé  pour  la  former  divers  ouvrages  pé- 
riodiques j  &  V Année  Littéraire  entr*au« 
très.  Son  Recueil  n'en  eft  pas  poio^s 
utile  ni  moins  agréable. 
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Lettre  de  M*  Raphaël  le  jeune  j  Elivc 
des  Ecoles  Gratuites  de  Deffin  ,  Ne  • 
veu  de  feu  Af*  Raphaël  Peintre  de 
F  Académie  de  Saint  Luc  ^  à  un  de 
fes  jimis  ,  ArchiteSe  à  Rome  ;  fur 
les  Peintures^  Sculptures  &  Gravures 
txpofies  cette  année  au  Louvre  :  Sro» 
chure  i/i-S^  de  plus  de  60  pages  ;  a 
Paris  che[  Delalain  Libraire  rue  dk 
la  Comédie  Françoife  \  prix  j  ofols%  , 

Je  vous  ai  parle,  Monfieor,  <Ja^$ 
une  de  mes  dernières  Feuilles,  des  Ta-» 
bleaux  expofées  cette,  année  au  Salon  da 
Louvre,  &  fe  vous  ai  rendu  compte 
de  l'effet  qu'a  produit  fur  moi  ce  qw'on 
n  !e  pluseftjmé  dans  cette  nombreufe 
colieâion.  Ûâuteur  de  la  Brochure  que 
]e  vous' annoncé  s^eft  déjà  diftingué 
dahs  ce  genre  de  crîtîque/Il  ofa  s'é- 
gayer il  y  a  deux  ans  aux  dépens  de 
nos  Artiftes.  Le  Pamphlet  de  cette  an«» 
née  eft  du  même  ton  j  mais  Tidée^fiH 
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eft  beaucoup   plus  heureufe.  Raphaël 
fait  parler  tous  tes  Tableaux  }  ceA  ûh 
dialogue  dans  lequel    on  les   entend 
£e  critiquer  eux-mêmes.  La  légèreté  dû 
ftyle  ,  la  firteffe  des  réËéxions,  Taffai- 
fonn.emenc  piquant  répatidus  dans  cette 
Critique  répondent  à  la  gaîté  de  l'i- 
tliaginâtion  qui  fait  enter  les  Peirïtd^ 
res  du  Salon  dans  la  famille  du  7Vz- 
bieau  Parlant*.  Je  n'y  ai  remarqué  ni 
perfonnalités  ,  ni  traits  amersé  A  côté 
de  la  critique  fe  trouVe  Téloge  dû  aus 
talens;  les  obfervations ,  en  général  , 
m'ont  paru  fort  judes  ^  &  H  ^  dans  quel- 
ques endroits  l'auteur    ne    penfe  pas 
Comme  moi  ,  c'eft  que  les  mèméspb- 
jets  n'afFeâetit  pas  également*  . 

LOmbre  de 'Raphaël  r Oncle  ^\&^é 

Un  Amateur  s*e(l  fervî  des  mêmes 
armes,  &  pour  répondre  au  Neveu  il 
a  évoqué  VOmbre  de  TOncle  ,  qui  re- 
dreSe  quelques-unes  de  Tes  cenfures  en 

'^  Opéra  Cotniqae  de  M.  Anftaunie  ,  joué 
avec  fuccis  fur  le  Théâtre  de  la  Comédie  lu- 
^tienne. 
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Avouant  qu'il  penfe  comme  lui  fur  le 
re(te.  vous  crouyetez  ,  MonHeur ,  dans 
ce  fécond  cçrit  la  matière  plus  appro- 
fondie j  le$iqgeaien$  paroiflenc  émanes 
d'un  connoilTeufroud'uD  Actifte.  Jecrois 
que  ces  deux  ouvrages  qui  fe  trouvent 
chez  le  même  Libraire  pourront  vous 
donner  l'idée  la  plus  déiaillé/e  des  ri- 
cheflTes  pictorefqi^es  de  cette  année  ,  8C 
[e  vous  exhorte  àvousjes  procurer. 

Plaintes  Je  M.  Badigeon  ,  Marchand 
Je  couleurs  ,/ur  les  Critiques  Ju  Salor^ 
Je  1771  ^  Brochure  Je  ié{pagf s • 

Cet  Ecrie  eft  fait  pour  répondre  aux 
deux  dont  je  viens  de  vous  parler.  11 
pacoit  qu'on  reproche  un  peu  d'amer» 
lume  â  MeflSeurs  Raphaël  Oncle  &  Ne- 
veu. M.  Badigeon  auroir  voulu  qu'ils 
euiTent  enduit  de  miel  les  bords  da 
vafe  qui  renferme  la  Médecine  ;  c'efl: 
ce  qui  iqi  a  fait  prendre  pour  Epigraphe 
ces  vers  de  la  Jérufalem  Délivrée  à/iX 
Tafe: 

Çosï  alVegrQfanclulporgiamoafpcrfi^ 
pifoavi  Ucorgli  orîidclvafo ,  &e. 

Jp  ne  préceads  pçiqc  décider  de  <)aeC 
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coté  fe  trouve  le  plus  ou  le  moins  de  jaf* 
cède  dans  les  jagenfiensj  je  ine  contente 
d'obferver  que  Monûeur  Badigeon 
£e  fait  connoitre  dans  fon  préambule 
pour  an  homme  qui  n'a  pas  l'idée  de' 
cette  honnêteté  qui  eft  inféparable' 
des  Lettres*  Que  TÂrtifte  attaqué  fe 
défende  ,  cela  eft  jufte  ;  mais  dire  : 
Quoi^  Mefficurs  Us  beaux  ^  efprits  y 
vous  nt  vous  tundr€[  pas  un  moment 
tranquilles  \  &  à  C appétit  de  trente  fols 
qu^  vous  vende^vos  galimatias  y  vous/ a* 
ftre[  comme  des  pies  borgnes^...» .^tji  •  ce 
pas  aj[e[  d'avoir  dans  la femaine  de  bons 
dincrs  gratis  ?  Ah ,  j'entends  j  on  va  la  en 
mancluttes  blanches^il faut  payer  la  blan* 
chijfeufe^  &c:il  faut  convenir  que  ce 
fty  le  eft  aulfi  ennemi  de  la  bienféanc.e 
oue  de  la  raifon.  Si  toute  cette  Brochure 
etoit  écrite  de  ce  ton,  elle  ne  feroic  pas 
tolérable  ;  mais  ce  qui  en  fait  le  fond  , 
ce  qui  la  conftitue  ,  c  eft  une  Lettre  du 
Baron  de  ***  â  Milord  *** ^traduiu  de 
f  A nglois. Cette  Lettre  eft  fage,  honnête, 
impartiale  ,  inftruâiive  ,  &  fait  beau- 
coup d'honneur  à  Thomme  de  Lettres  oa 
à  rÂrtifte  qui  l'a  compoféê.  Elle  fe  vêtid 
i  Pari  s  chez  Ce/fo^Impriaieitc*'Libraire- 
rue  Dauphine. 
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.    La  Mu  fi  Errante  au  Salo^. 

.  On  parle  auflî  d'un  Eloge  en  vers 
fous  le  nom  de  la  Mufi  Erranu  au 
Salon.  Laureur  dir  dans  fa  Préface 
que  ,  pour  faire  de  bons  v«^rs  eii 
auflî  peu  de  temps '^  qu'il  a  fair  les 
fîens ,  il  faut  être  Voltaire  ou  Marmon^ 
tcL  Quelle  aflîmilatîon  !  Eh  ,  pour- 
quoi en  faites  vous?  Et  que  ne  lâchez - 
vous  de  parler  en  profe?  Mais  fi  cette 
Mufe  novice  ne  fçait  pais  encore  ver- 
«fier ,  on  ne  fçâuroît  lui  reprocher 
d'épargner  Tencens. 

* 

Nouveau  Rouge   en   poudre   du  fitur 
'    MoreaU ,  Marchand  en  gros  rut  fàint 

Martin,  vis- àris  celle  de  Montmo^ 
rend.         -  ; 

Je  vpas  »i  parlé ,  Monfîeur ,  d'jiç 
très-beau  Rouge  en  liqueur  de  la 
cotnpofition  du  fieur  MaiiU.  Le  fieut 
Moreau  vient  de  fon  côté  d'en  imagi- 
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net  un  en  poudre.  C'eftun  Ronge  onc- 
tueux qui  s'atiacHe  aifément  à  la  peaa 
&  qui  ne  fe  diffipe  ni  au  vent  ni  à 
Tair.  Ce  Rouge  fe  nomme  RoUGE  A 
lA  DavphiNE.  Les  matières  donc 
il  eft  compofc  ne  rident  ni  ne  lanent 
)a  peau ,  parce  qu'il  n'y  entre  point  de 
roatières   minérales.  Les  Médecins  ■; 
fuivant  leur  rapport ,  Ini  reconooif- 
fçnt  une  verçu  toute  oppofée  au  défaut 
(les  autres  Rouges.  U  rafraîchit  la  peau, 
en  conferve  le  liffe ,  l'uni ,  la  finefle 
fc  la  douceur.  La  matière  ondlueufe 
qui  unit  toutes  les  parties  de  ce  Roa- 
ge  ,-les  fait  tellement  dépendre  les  unes 
à&i  autres,qu'il  imite,  prefqu'à  s'y  trom- 
per ,  l'éclat  de  la  plus  vive  carnation. 
Je  m'^mprefle  ,  HonÇinat ,  de  vo8S 
inftruire  de  cette  découverte ,  fi  inté- 
teflante  pour  toutes  les  femmes  ,  iÇ 
'  iwême  pour  quelques  hommes. 
Je  fuis ,  &c. 
I    4  Paris  ce  14  Septtmbrc  1771, 


ni 
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LETTRE    VII. 

.  Hifioîrc  Naturelle  de  Pline  ,  traduite  en 
François  avec  le  texte  Latin  rétabli 
d^aprhs  les  meilleures  Leçons  manuf^ 
cri  tes  j  accompagnée  de  Notes  criû" 
que%  pour  Céclairciffement  du  texte  ^ 
&  £Obfervationsfurles  connoiffances 
des  •Anciens  comparées  avec  les  con-» 
noijfances  des  Modernes  y  Tome  III 
in-4^  ;  à  Paris  che^  la  veuve  Dejai/U 
Libraire  rue  du  Foin  S.  Jacques» 

OU  s L Q u  B  plaifir  que  vous  aie 
fait  ,  Monfîeur  9  la  vue  des  ra« 
bleaux  magoiBques  renfermés  dans  iet 
jtif.  177  u  Tome  VI.      G 
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deux  premiers  volumes  de  P///2^,  vous 
en  goûterez  un  plus   vif  i  la  ledtme 
du  troifiéme  par  lequel  commence  le 
règne  animal ,  &  qui  comprend  Thif- 
xoire  deTHomme  &  des  animaux  de 
terre  &   de  mer.  En  effer,  malgré  le 
fublime  effbr  de  Pline  dans  (qs  pein- 
tures du  Ciel  ,  malgré  l'étendue  &  U 
fupériorité  de  Tes  vues  dans  fa  defcrip- 
tion  du  globe  ,  il  faut  avouer  que  ces 
grands  fpeûacles  nous   frappent  beau- 
coup  plus    qu'ils  ne  nous  couchent  , 
&qu^ils  n'excitent  dans  l'homme  qu'une 
admiration  qui  exaire  lame  fans  l'é- 
mouvoir. L'intérêt  devient  perfonnel, 
lorfqu'on  nous  préfente  notre  propre 
image,  qu'on  nous  apprendânouscon* 
iioître  ^  qu'on  fait  pafTer  fous  nos  yeux 
ces  différentes  républiques  d'animaux 
qui  partagent  avec  nous  le  don  de  la 
vie  ,  &  dont  quelques  efpèces  fonidef- 
tinces  à  l'utilité  de  THomme  ,  d'autres 
à  orner  fon  féjour  »  quelques-unes  à fer- 
tilifer   fon    domaine.   C*e(l  donc   ici 
4|u'â  proprement   parler  commence  â 
s'ouvrir  ce  remple  de  la  Nature  »  (\  beau  ^ 
fi  varié,  (\  riche,  ii  impofant  \  c'efl: 
Après  avoir  élevé  un  portique  à  peu 
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près  femblable  >  que  Pline  èc  Mon* 
fieur  de  Buffon  s'avancent  mâjellueu«> 
femenc  vers  Tincérieur  du  Canduaire. 
Cependant  ces  deux  iiluftres  écri- 
vains ont  fuivi  9  pour  arriver  au  mê« 
me  bue ,  des  rouces  aCIez  différences. 
A  Pline  appartient  tour  entier  le  projet 
vafte  &  glorieux  de  peindre  la  mrure 
&  toutes  fes  richeffes  :  le  premier  il 
ofa  travailler  â  cet  icnmenfe  tableau; 
il  eut  la  patience  de  raiTembler  fous 
fes  yeux  toutes  les  connoiffances  de 
Thumanité  depuis  la  création  des  Arts  \ 
legoûtde  difcerner  dans  ce  cahos  confus 
ce  qui  pprtoit  Tecnpreinte  de  la  crédulité 
ou  le  fceau  de  la  fcience  ;  le  génie  de 
diftribuer  ces  matériaux  &  de  clallec 
les  êtres  ^  le  calent  d'ajouter  à  la  fom- 
medes  lumières  de  rantiquicé  les  con^ 
tioiflTances  de  Ton  (iécle  \  des  idées  per« 
fonnelles  &  des  réflexions  neuves  qui 
en  relèvent  le  niérice.  Son  ordonnance 
générale  eft  vafte  &  noble.  C'eft  le  coitp 
dœil  d*un  maître  qui  voit  tout  en 
grand.  Ses  dedins  particuliers  font  flers 
&  mâles ,  fa  touche  large  Se  vigoureu- 
fe ,  fa  couleur  forte  &  brillante.  SoUr 
venc  l'Eloquence  lui  prête  Tes  foudres 

Gij 
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ou  fes  fl^ars  \  toujours  ks  traies  ^pî<- 
fodiques  de  THiftoire  du  de  la  Fa^ 
ble  vientiem  fe  mêler  aux  traitls  origi- 
naux pour  en  augmenter  le  piquapr, 
.  Cependant  ,  il  faut  Tavôuer  ^  Pline 
quelquefois  n'eftpas  aflèz  profond  ^  il 
eft  des  parties  de  fon  Hiftoire-,  celle 
de  la  formation  du  fœtus ,  par  exemple-^ 
&  die  lageftation  de  la  mère  ,qui  iôo'c 
traitées  aifez  foperficiellement  j  dn 
y  trouve  des  erreurs  confacrées  par 
Topinion  univerfelle  5  que  Tinventiôn 
des  vers  lenticulaires  &  les  décdqVerte^ 
microfcopiquesn'aroientpointdidipées» 
11  eft  fur-toQt  bien  étonnant  que  ^dans 
\in  (iécle  où  ks  Sculpteurs  péchoient 
par  la  trop  forte  prononciation  de  l'A'-> 
nacomie  ,  Pline  ait  négligé  d'en  faire 
inention  dans  un  ouvrage  dont  elle  de* 
voit  être  la  bafe. 

En  travaillant  d'après  les  deflins  da 
Naturalifte  Romain,  M.  i/^  Bûffàn  les 
a  corrigés  »  embellis ,  &  prodigiëufe- 
ment  étendus  ;  il  n'ofe  faire  un  pas  que 
le  flambeau  de  la  Critique  &  de  la  Phi« 
lofophie  nait  assuré  fa  route; TA natd« 
mie  lève  devant  lui  le  voile  de  la  Na- 
ture ^  Se  Ton  peut  palper^  pour  ainfi 
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dire  ,  toutes  les  parties  de  l'architeâute 
animale^comnie  s'exprimoit  unÂncieri* 
Pour    nqus   renfermer   dans    la     ma- 
tière qui  fait  l'objet  de  cette  Lçttre , 
fpn  plan  de  généralifer  toutes  les  idées 
&  d'appliquer  à  refpèce   de.  l'homme 
les  attributs    des  individus  ,  fuppofe 
peut-  être  pins  de  force  de  génie  ,  plus 
d'étendue   de  lumières  que    route    U 
grande   ordonnance  de  Plînc»  L*Hi^^ 
toire de  THommey  depuis  fa  conception 
jufqu'à  fon  dernier  foufle,  eft  expofée., 
difcutée  ,  approfondie  j  fes  raifonne- 
meos  fur  le  règne  animal  &  le  tableau 
.pa.rallèle  qu'il  en  trace ,  en  loppofaixc 
^ux  deux  autres  règnes, fera  toujours  re- 
gard^ comoiQ  un  chef-d'œuvre.  Les  oc* 
nemens  acceffoires  &  de  pur  agrément 
fotit  bannis  avec  i^ne  fcvçritc  philpfq- 
phique   qui  n'a.  pu  néanmoins  empe- 
chçr  le  Talent  de  verfer  fur  ce  liflTu  (î 
lotéreHaut  les  grâces  de  la  diâipp  1^ 
plus  noble  »  la  plus  pittorefque  &;  la 
plus  fédui(ante.  De  la  première  de  ces 
deux  manières  réfultenc  des  peintures 
plus  hardies, plus  animées,plus  éloqueti* 
cçs,  2çde  la  féconde  des compofiûpi^^ 
plus^i:ç(lç£hies9plusf(^vantes&  tniei^ 

G  îij 


ï5o    L^ÀHHkR  Lïttèaaîrk: 

raifonnées.  L'Hiftoire  àt  Pline  eft  ptos 
brillante;  celle  de  Monfieur  de  Buffon 
|>lus  vraie  &  plus  in(lruâive.  Ces 
deux  ouvrages  immortels  (uni  le  fruit 
précieux  de  cet  efpric  obfervateur 
qui ,  dans  des  fiécles  très  -  éloignés ,  a 
confidéré  la  nature  &  la  peinte  fous  di- 
vers afpedts.  Au  refte,  les  traits  que 
j'expofe  ici  font  généraux  j  le  détail 
offre  beaucoup  d'exceptions  en  faveur 
des  deux  Naturaliftes  ;  je  ferai  le  pre*- 
mier  â  vous  les  taire  obferver. 

Voyez  ,  par  'exètnple  ,  ces  deux 
grands  homrfies  s'exercer  précifémenc 
fur  le  même  obier  :  c'eftla  même  force 
de  pinceau  ;  il  n^y  a  que  la  couleur  qui 
foir  différente  ,  patce  que  le'  deffin 
l'eft  auflî.  »  La  Nature  ,  dit  Pline  , 
n  cruelle  dans  l'excès  même  de  fes  fa- 
»  veurs ,  a  lailfé  comme  en  doute  lî 
j>  l'Homme  a  trouvé  en  elle  une  mère 
••  ou  une  fâcheufe  marâtre.  Première- 
»  menr,c*efl  lefeutdes  animaux  qu'elle 
»i  ait  réduit  à  des  vcremens  empruntés. 
»  Elle  fournit  d'elle  même  à  chacun 
»>  des^  autres  fa  couverture  propre  ,  les 
H  enveloppes  teflacées  &  cruftacées  ,  le 
>»  cuir  y  les  piquants  y  la  bourre  ^  lei 
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t»  foies  ,  le  poit,  le  duvec,  la  plume, 
f>  récaille  &  la  loifon.  Les  Touches  me- 
}>  mes  6c  les  arbres  ont  reçu  d'elle  une 
•>  écorce  &  quelquetois  jufqu'à  deux 
9»  pour  réiîlter  au  froid  &  au  chaud. 
V9  II  r)'y  a  que  l'Homme  qu'elle  apporte 
»  nud  fur  la  terre  nue....  Succèdent  les 
n  liens  d'un  efclavage  incorjnu  même 
»  aux  bêies  féroces»  On  lui  garotce 
»  généralement  tous  fes  membres^ 
«•  Âind  9  après  èt^re  né  fous  les  heu- 
w  reux  aufpices  que  nous  venons.de 
f»  détailler  ,  le  voilà  gidant  pieds  &C 
»  main^liés ,  le  voilà  dans  les  pleurs» 
»  ce  Roi  futut  des  animaux;  il  con> 
wy  mence  fa  vie  par  des  fuppljces  »fans 
j>  autre  faute  que  celle, d'être  né.Quelle 
99  démence  à  l'Homme,  en  partant  d'un 
p  tel  début  ,   de   fe  croire    fait  pouc 

j»  avoir  de  l'orgueil  ! Quelle  pitié, 

9»  quelle  humiliarion  ,  quand  on  fonge 
p  à  la  frivoleorigine  de  THomme^quand 
j>  on  réfléchit  qu'après  qu'il  eft  conçu, 
f>  il  ne  faut  fouventque  l'odeur  d'une 
,  19  lampe  *  mal  éteinte  pour  le  faire 
»  avorter  !  C'ed  pourtant  par  cette  crife 

*  ArifiotecorATvat  cette  adcrtioQ  tant  à  l'é  - 
{.ard  des  femmes  que  des  jumcos. 
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99  déplorable  que  lesTyrans  ont  pafTé  dn 
»  néant  à  Têtre  :  ôc  leur  ame  peut  en- 
M  core  être  féroce  &  faogHmaire  !  Quoi, 
ft  tu  ofes  aujourd'hui  mettre  ta  con-^ 
19  fiance  dans  les  forces  de  ton  corps  > 
»  toi  dont  l'exiftence  n'eft  due  qu'à  la 
»  faveur  de  la  Fortune  !  Tu  te  crois  fon 
99  élève  ou  plutQt  fon  propre  fils!  Toi 
»  dont  l'efprit  eft  toujours  en  *  allar* 
9>  mes&  fur  la  défenfive  >  tû  ofes  te 
9>  croire  un  Dieu  !  Te  voilà  enflé  d'or* 
»  gueil  pour  je  ne  {^ais  quel  fuccès,  9e 
9»  tu  oublies  qu'en  nailTanc  tu  tes  vu  » 
99  de  fi  près  &c  pour  fi  peu  ^  expofé  â 
99  périr!  t» 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette 
verfion  rende  la  forée  %  la  rapidité  db 
l'original  ;  mais  on  y  reconnoît  la  tou- 
che de  Pline ,  à  qui  la  mélancolie  &  ta 
fenfibilité  ont  infpiré  ces  images; 
Voyons  en  de  plus  gaies  dans  M.  ^ 
Buff(^n.  »  Le  corps  d'un  Homme  biem 
19  fait  dbit  être  earré  ;  les  mufcles  doi« 
99  vent  être  dutement  exprimés  ,  le 
f9  contour  des  membres  fortement  def- 
99  fine  y  les  traits  du  vifage  bien  mar*" 
«9  qués.  Dans  la  femme  tout  eft  i^us 
n  arrondi  ^  les  formes  font  plus  adoa? 
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m  cxts ,  lés  traies  plus  fins.  L'H*oQime 
9»  a  la  force  &  la  majefté  ;  les  grâces 
n  &  la  beauté  font  l'appanage  de  Tau- 
9>  tre  sexe.  Tout  annonce  dans  tous 
»  les  deux  les  niaicres  de  la  terre  ; 
9»  tout  marque  dans  l'Homme,  même 
»  à  l'extérieur  »  fà  fupcriorîcé  fur  tous 
91  les  êtres  vivans.  11  fe  foutient  droit 
99  &  élevé  ;  Ton  attitude  efl:  celle  da 
99  commandement  ;  fa  tête  regarde  le 
f^  Ciel ,  &  préfente  une  face  augufte 
99  fur  laquelle  eft  imprimé  le  caractère 
99  de  fa  dignité.  L'image  de  i'ame  y  eft 
9>  peinte  par  la  phyfionomie;  l'ex- 
9)  cellence  de  fa  nature  perce  â  tra- 
99  vers  les  organes  matériels,  &  ani« 
99  me  d'un  feu  divin  les  traits  de  fou 
99  vifage.  Son  port  majeftueux  f  fa  dé- 
99  marche  ferme  &  hardie  annoncent 
99  fa  noblefTe  &  fonrang;  il  ne  touche 
99  à  la  terre  que  par  fes  extrémités  les 
99  plus  éloignées  ,  il  ne  la  voit  que  de 
99  loin  &  femble  la  dédaigner.  Les  bras 
99  ne  lui  font  pas  donnés  pour  fervir 
9»  de  pilliers  d'appui  â  la  mafTe  de  foti 
9i  corps  \  fa  main  ne  doit  point  fou^^ 
9  1er  la  terre ,  &  perdre  par  des  frot-, 

9r 
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39  temens  réitérés  la  finefle   du  toa*^ 
«»  cher  donc  elle  eft  le  principal  oc« 
à»  gane.   » 

Après  les  divers  détails  fur  lâ  for-< 
laaacion  ,  la  naiflance  ,  raccroifTemenC: 
&  les  forces  de  l'Homme,  Pline  en  ter- 
piineriiiftoire  par  un  trait  frappant  de 
génie  8c  d  cioqqence  \  c'eft  le  tableao. 
de  ce  petit  nombre  d*bomipes  extraor- 
dinaires qui  fe  font  immortalifés  dans 
lesannales  de  la  guerre  ,  de  la  politit^qe  ,, 
^e  l'amour  de  la  patrie  ,  de  la  PoëTie  Sc 
de  l'Eloquence.  Il  netoit  pas  podible 
de  donner  une  idée  plus  fublime  des  pré- 
rogatives Se  delà  prééminence  de  Thu- 
manité^ni  d'en  couronner  Timage  d'une 
ijpanière  plus. noble  qu'en  la  montrant- 
dans  Tame  d'un  Cç/it^r.  ÇneflFer,  qu'on 
retranche  deThiftoire  de  ce  H.cros  l'at- 
tentat de  Ton  u(urparion&  les  excès  de 
ies débauches^  il  n  eft  pas  un  feul  hom« 
me  qui  puitTe  lui  être  comparé  ;  pas  un- 
dans  lequel  la  nature  humaine  air  été- 
fî  honorée^  &  fi  la  gloire  de  POlympe 
poavpii.ctre  partagée  par  des  êtres  créés^ 
quel  mortel  mérira  mieux  les  honnearf. 
de  Tapothéofe  &  d'être  plîîcérurlesaa-- 
«fii&diii  Ca^icole.  entie  la.  Climcnu.  &.  \su 
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n  reçue  de  la  Nature  i'acne  de  la  trea^ 
M  pe  la  plus  forte  ,  ce  fuc  le  Diâaceiic 
9»  Cifar.  Je  ne  parle  ici  ni  de  fa  brar- 
M  voure  ,  ni  de  fa  fermeté  ,  ni  de  Télé- 
M  vation  de  génie  qui  lui   fournie  le 
M  monde  ;  je  m'arrête  feulement  à  cet 
f>  efprit  plein  de  vigueur  »  d*aâivité  iC 
.93  de  feu  qui  le  diftinguoit.  Nous  appre- 
ly  nons  que  ,  dans  le  temps  même  qu'il 
M^cûvoit  ou  qu'il  Hfoit ,  il  avoit  coa-^ 
n  tume  de  dider  fes  dépêches  &  d*é- 
M  coûter  encore  ce  qu'on  lui  diioir  ;  qu'il 
n  diâoic  à  quatre  écrivains  autant  de 
I»  différentes  lettres  de  la  dernière  im«- 
«porrance,  &   qu'il  en  diâoit  même 
N  jufqu'a  fept  quand  il  ne  faifoit  points 
9»  autre  chofe.  Il  combattic  cinquante 
M  fois  en  bataille  rangée;  en  quoi  il  eut   / 
99  feul  l'avantage  fur  Mmcus  Marcellus  y 
99  qui   en  avoir   livré  trente -ncuft,.„.. 
99  Rèconnoiffons  dans   Cifar^  outre  ce^ 
99 que  nous  en  avons  déjà. dit ,  un  mé^ 
99  rite  qui  lui  fut  propre  &  fînj^ulier,, 
99celuidela  clémence  :  vertu  qu'aucua^ 
il  autre  mortel  ne  pratiqua  comtne  luî%i, 
99  &  dont  il  fut  à  la  fois  le  modèle  Se  (ai 
a>'^âïme.*Sa  vie  fournit  auûi  um  exem)- 
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•iple  de  généroficé  auquel  nul  autre  ne 
9>fçauroit  être  comparé.  Je  D*encends 
9»  pas  le^  fpeâacles  qa*il  donna  9  les  ri» 
sichefles  qu'il  prodigua ,  la  magnifia 
»»cetice  des  ouvrages  quil  fie  faire  jap* 
Mpeller  tout  cela  grandeur  ^  ce  feroicfe 
9>  rendre  le  fauteur  du  luxe.  Le  voici 
>»  ce  traie  imcomparable  d'une  ame  vè« 
9>  ritablemenc  grande  &  fupérieure  i 
»  tous  les  évènemens  :c*eft  qu'ayant  pris 
»>  là  cafTecte  des  lettres  du  grand  Pom- 
99 péci  la  bataille  de  Pharfale ,  &  depuis 
9>  encore  les  papiers  de  Sclpion  à  Thap* 
«>fe.,  il  les  jetta,avec  le  fcrupule  le  plus 
9»  louable  ,  au  feu ,  fans  les  lire.  »>  Les 
éloges  de  Pompée^  de  Caton ,  à^Alixan* 
dre  ,  d'Ennius ,  de  FirgiU\  de  Varron^ 
de  Ciciron ,  de  Platon  &  à^Augufte ,  fe 
trouvent  à  coté  de  celui  dé  Cifar ,  ic 
fervent  d'embellifiemens  au  tableau  de 

THomme. 

Pline  a  penfé  qu'il  y  manqtseroic  deç 
traits  e(lentiels,s*il  n'y  joignoitThiftoire 
des  découvertes  huoiainesen  tout  gea* 
tt  \  &  s'il  «ne  comprenoit  le'géoie  des 
arts  &:refpric  inventeur  parmi  les  ca«x 
raâères  dtftinâifs  qui  mettenc  un  in-* 
tecvalle  immenie  entre  l'Homme  &  les 
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autres  animaux.  Quelles  brillantes  ima« 
ees  réfultent  de  cette  feule  idée  !  Quel 
Ipeâiacle  incéretTant  que  cecre  énumé- 
ration  rapide  de  tous  les  arts  créés  par 
THomme  pour  fon  utilité  ou  Ton  agré- 
ment !  Quelle  immenfe  coUeâion  de 
traits  hiftoriques  recueillis  par  diflPé- 
rens  peuples  fur  Porigine  &  raccroifle* 
tnent  des  diverfes  coDDoi(Tances  !  Mais  » 
d'une  autre  part,  combien  d'études  &  de 
recherches  pénibles  n'exigeait  pas  un 
Commentaire  raifonné  où  toutes  ces 
traditions  fufTent  difcurées  par  le  plus 
rigoureux  examen  »  &  chaque  afTerrion 
pefée  au  poids  de  la  plusfévère  critique? 
Ceft  dans  cette  partie  que  paroît  tout 
le  mérite  ic  la  patience  du  fçgivant  ôC 
laborieux  Editeur  ^  qui  ne  s*eft  point 
contenté  de  compiler  ce  qui  avoit  été 
dit  avant  lui,  mais  qui  a  pris  la  peine 
d'examiner  avec  le  plus  grand  foin  ce 
qu'il  faut  penfer  des  auteurs  &  des  da* 
tes  que  Pline  afligne  à  chaque  inven*- 
tion.  L'interprète  de  -fon  Hiftoire 
ajoute  lui  -  même  à  la  fomme  de  ces 
inventions  par  la  découverte  du  moyen 
de  ramener  l'aiguille  aimantée  au  vrai 
Nord  9  &  de  la  rendre  plus  fixe. Vous  en 
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pourrez  lire,.  Monfieur^  le  détail  co»- 
fieax  à  la  fuîte  de  X Avant- Proposât c<^ 
Uoifiénie  volume. 

Les  animaux  proprement  dits  font 
.£a  nuance  intermédiaire  entre  l'Homme 
&  les  végétaux  »  entre  Têtre  inrelleâuel 
Ac  l'être  purement  organifé.  Si  le  Lion, 
par  la  majefté  de  fon  port  »  par  le  feOr 
^e  fes  regards  9  par  l'ardeur  de  (on  coa- 
i:age ,  eft  communément  appelle  le  xok 
des  animaux,  I  Eléphant  peut  lui  difpib- 
ter  cette  prérogative  par  la  fine^  de 
îon  intelligence»  par   fa  force  prodi- 
gîeure,&  par  le  caraâère  de  bonté  qu'on 
remarque  en  lui.  Depuis  le(  fréquentes 
courfesde  nos  navigateurs  aux  Indes  »• 
cet  animal  eft  très^connu  en  Europe.  Je 
né  vous  parlerai  point  au  long  ,  Moq«- 
fieur,  ni  de  (a  uille^  ni  de   fes  habi^- 
tudes  9  &  }e  ne  m'arrèrerai  point  à  tous- 
tes  traits  d'inftinâ  &  prefque  de  jugei- 
menc  que  Plint  en  rapporte  ;  fi  voas^> 
en  retranchez  la  moitié  &  les  pins  e»-- 
traordinalres  ,  TEléphant  par(iîrra.tou«> 
jours,  un  animal  bien   fingulier.  Je  me^ 
contenterai  de  vous  faire  part  de  quel^- 
^es  articles  rapportés  par  le  Natura*-- 
M&  Romaiiu  L'Eleghani  eità  Ufoisle- 
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fîcis  grand  des  animaux  &  celui  donc  le 
iens  approcha  le  plus  du  fencimenc  & 
de  la  talion  de  l'homme.  On  peuc  l'ap- 
pliquer à  divers  offices  j  il  fe  prêce  aux^ 
inftruâions  &  il  en  garde  le  fouvenir^ 
il  eft  fenlible  au  plaiiir  d'aimer  &  d'ê« 
treaimé.  On  trouve  même  en  lui   dès- 
qualités  aife^  rares  dans  rhomme,  dela^ 
probité  ,  de  la  prudence  ,  de  réquicé  p. 
de  la  Religion  »  comme  on  en  peut  ja« 
er  par  fes  témoignages  de  culte  envers.^ 
e  Soleils  la  Lune.  On  lit  chez  divers 
écrivains  que  ,  dans  les  forêts  de  Mail*- 
sitanie  f  i  rafpeâb  de  la  nouvelle  Lune^ 
}es  Eléphans  defcendent  en  troupe  dans, 
une  rivière  nommé  Amile  ,  qu'ils  %f 
lavent  avec  les  cérémonies  d'une  vraie* 
purification  »  6c   qu'après  avoir  ainHit 
senduâ  Tàdre  leurs  hommages  y.  ils  s'ei^i 
retournent  dans  les  bois  en  foutenantàa 
la  tête  de  la  marche  les  ieunes  Eléphan$; 
fatigués.  C'étoit  une  chofe  ordinaire  i 
Rome  de  les  voir  combattre  entr'euxi 
comme  des  gladiateurs  «  puis  exécuter 
enfemble  une  forte  de  dan  fe  pyrrhiquej;; 
«nfuite  ils  danfoient  fur  la  corde  ,  d<}r 
telle  forte  même  qu'étant  en  ctx  état^ 

^arxÈd'âou'eux^en.forcoieatea  iiûèrc-^ 
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QQ  cinquième  qui  contrefaifoic  la  nou« 
velle  accouchée.  L'Eléphant,  terrible 
dans  un  combat  lorfqu'il  eft  anîmé,s'ef« 
fraie  du  plus  petit  cri  d'un  pourceau  ; 
alors  il  recule  &  va  décharger  fa  fureur 
fur  Tarmée  qui  l'avoir  engagé  à  com- 
battre. £//«/{  rapporte  que  les  Romains 
fe  ffervirent  de  ce  moyen  pour  mettre 
en  fuite  leséléphans  de  Pyrrhus.  L'an!- 
mal  dont  ils  ont  le  plus  d*horreur  eft  le 
rat ,  ic  ,pour  peu  qu'ils  $*apperçoivent 
qu'il  ait  touché  au  fourrage  dont  on 
garnit  leur  râtelier  ,  ils  n'en  veulent 
plus.  Le  luxe  de  la  table  a  découvert 
un  nouveau  genre  de  mérireà  cetani- 
inal.  On  fait  du  cartilage  de  fa  trompe 
un  rïiets  qu'on  trouve  exquis,  mais  fans 
autre  raifon  ,  je  penfe  ,  que  le  plaifîr 
d'imaginer  qu'on  mange  de  l'ivoire. 

La  peinture  noble  &  fière  du  Lion 
eft  faite  de  main  de  maître,  &  mérire 
d'être  citée  j  je  vous  en  tranfcris  quel- 
ques traits.  »  La  queue  annonce  Tha* 
>?meurdu  Lion,  comme  les  oreilles  an- 
9»  n^oncent  celle  du  Cheval....  Le  ternies 
H  où  le  Lion  tient  fa  queue  immobile 
n  eft  celui  où  il  eft  tranquille  ,  doiiz 
»  &  caceftant  i  ce  qui  eft  fort  rare  3 
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n  parce  qu'il  eft  pour  l'ordiDaire  dans 
f»  une  violence  agiracion.  Quand  il 
»  commence  à  fe  mettre  en  colère  11 
V  bac  la  terre  avec  fa  queue  à  coups 
9>  redoublés.  Se,  à  mefure  qu  iljentre  en 
»  courroux,  il  febat  les  flancs  comme 
9>  pour  s'exciter  lui-  même  à  la  fureur, 
«4  Sa  grande  force  e(l  dans  le  poitrail  ; 
9i  au  furplus  ,  il  ne  fe  porte  jamais  à 
9>  faire  du  mal  que  quand  il  a  faim. 
»  C'efl:  fur-couc  dans  le  péril  qu'il  fe 
79  montre  jaloux  de  fa  gloire  j  méprifanc 
n  d'abord  les  traits  qu'on  lui  lance  »  si 
s»  n'y  oppofe  long- temps  qu'un  regard 
M  fier  &  terrible  }  enfin  9  U  f e  met  en 
»  moavèment,cpmme  par  indignatioii 
99  contre  des  téméraires,plutôt  que  pou( 
99  fe  précautipnner  contre  le  danger.  Ce 
s9  qui  tpontre  encore  mieux  combien  il 
9  eft  fenfible  à  l'honneur ,  c'eft  que  ^ 
p  predé  par  une  multitude  de  chiens 
9>&  de  chaffeurs  ,  quelque  grande 
]^  qu'elle  foie  ,  il  fait  fa  retraite  d'un 
>»  air  de  dédain  en  s'arrètantde  temps  i 
a>  autre  tant  qu'il  eft  en  rafe  campagne 
»8c  i  portée  d  être  vu  ;  mais  quand 
M  il  a  une  fois  gagné  les  forcts,ilfe  me( 
M  à  courir  de  toutes  fes  fprces  »  comme 
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9t  voyant  bien  que  la  narure  du  liecr 
f»  cache  pour  lors  ia  hoore  de  Ti  tuheVif 
Vous  vous  rappeliez  ,  Monlîeur, 
avec  quelle  indignation  P///2e  s  emporte 
-dans  le  premier  tome  de  fon  Hiftoiie 
contre  l'avarice  de  l'homme  qui  déchire 
le  fein  de  la  terre  8c  va  chercher  dans 
fes  entrailles  Taliment  de  fa  cupidité. 
Voici  par  rapport  â  la  mer  le  pendant 
de  cet  éloquent  morceau.  t$  Quelle  dé« 
fspenfe  que  celle  qu'on  fait  en  pourpre& 
wen  perlesîCécoit  peu  d'épuifer  les  mers 
H  pour  fatisfâire  des  appétits  gtoutons^ 
it>  il  fâiloit  encore  que  les  hommes  St 
f»  les  fémraefemployàflent  lesdépouil- 
^  les  de  la  mer  a  parer  leurs  mains» 
f>  leurs  oreilles,  leur  tête,  en  un  mot» 
•stoures  les  parties  de  leur  corps. Eh, quet 
n  rapport  y  a-t  il  donc  entre  la  mer  Sc 
f>  les  vctemens  ,  enrre  èts  ondes  »  des 
f> vagues  &  ce  qui  doit  nous  couvrir? 
»  Au  contraire,  l  clément  aqueux^Ç^m'* 
wble  ne  nous  recevoir  volontiers  que 
»  quand  nous  fom'mes  nuds.  Qu'il  air  , 
»  fi  l'on  veut  ,  une  grande  affinité  avec 
»  notre  v«fz/r«:  mais  quel  rapport  avoir- 
M  il  avec  notre  parure  ?  C'eft  peu  pour 
s^noasd'ècre  nourris  au  prir  de  oïiUe: 


n  dangers  ,  (\  nous   ne  fotnmes  encore 
1»  vécus  de  oième  \  ôc  les  habillemeng 
t»  qui  ont  coîiié  la  vie  d  des  hommes 
>>fonc  ceux  qui  nous  plaiftnc  davanca- 
99  ge.  Le  prix  des  perles  excède   celui 
f> de  Cous  lesaucres  bijoux,  c*eft  le  com^ 
M  bte  de  l'enchère.  Elles  viennent  prin- 
•i  cipalemenc  de  l'Océan  Indien  ,  &c.» 
Je  pourrois,  Moniteur  ,  donner  plus 
d'étendue  â  cet  article  j  mais  j'en  ai  die 
afT^z  pour  vous  faire  fentir  te  mérite  de 
Pline  ôc  de  fon  Traducteur.  Le  Com- 
mentaire qui  accompagne  le  texte» les 
critiques  qui  l 'épurent    ,  les  obferva- 
tionsqui  en  facilitent  Tiptelligence  Sc 
le  mettem  i  la  portée  de  tous  les  lec- 
teurs ,  font  dignes  des  plus  gtands  élo« 
ges.  Il  feroit  toujours  à  fouJiaiter  que  la 
verHon  fdc  plus  exadfce  ,  plus  vive  SC 
plus  noble  ;  que  Tinterprete  s'efforçât  , 
autantque  le  génie  de  notre  Langue  le 
permet  9   de  rendre  cette  rapidité  dd 
ftyle,  cette  parcimonie  de  paroles  ,  ce 
laconifme  nerveux  ,  cette  profoiideuc 
de  fens  &    cette  chaleur  pitcorefqaet 
qvioti  admire  dans  loriginal^l 
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Expérie/iccs  fur  la  bonification  de  tous 
Us  vins-hn  de  la  fermentation  ,  ou 
Van  défaire  le  vin  \  à  Vufage  de  tous 
les  vignobles  du  Royaume:  avec  les 
principes  les  plus  effentielsfur  la  ma^ 
niire  de  gouverner  les  vins  :  par  M. 
Maupin j  Brochure i/i-i  i  de  ij^ pa^* 
ges ,  féconde.  Edition  »  revtt^e  >  corrige 
&  augmentée  ;  à  Paris  che^  MtiJieM 
fils  Libraire  Quai  des  Augufiins. 

Après,  tant  d'années  aufC  défavanta* 

f;eofes  pour  la  qualité  des  vins  ^  pour 
ear  quantité ,  il  n'y  a  pçrfonpe  qui  ne 
femç  combien  il  feroit  â  defîrer  à  tous 
çgar()s  qu'on  pût  parvenir  â  améliorer 
tous  Us, vins,  Se  principalement ceus 
qui  en  ont  le  plus  de  befoin  ,  tel$ 
que  les  vins  froids  &  épais  y  Se  futi- 
tout  les  vins  verds&  fortement  acides, 
C'eft  l'objet  que  M.  Maupin  s'eft  pro- 
pofé  dansfon  ouvrage, qui  eft  divifé  en 
cinq  Chapitres.  Dans  le  premier^  qui 


A  N  H  â  É     1771       1^5 

contient  1 9  principes  ,  lauteiir  appro- 
fondie &  établie  la  théorie  de  I  arc  donc 
il  traite.  Dans  te  fécond  Chapître,ilpro- 
{)ôre,  d'après  cette  théorie  ,  ia  manière 
générale  de  façonner  le  vin  ,  avec  quel- 
ques exceptions  relatives  a  la  différence 
des  vignobles  &  des  années.  Dans  le 
troifiéme  9  on  voit  les  fautes,  les  expé- 
riences &  tes  fuccès  de  Tauteur  &  de 
quelques  autres  perfonnes  qui  ont  fuivi 
fa  méthode.  Le  quatrième  traite  de  la 
néceffité  &  des  avantages  de  cette  mé' 
thode  butb  la  bonification  des  vins.  Le 
cinquième  préfente  quelques  moyens 
pour  remédier  à  certains  défauts  des 
vins  faits. 

En  lifant  cet  ouvrage  il  efl  aifé  dé 
voir  que  l'auteur  a  beaucoup  per- 
feAionné  fes  premiers  EfTais  ,  qui  ce« 
pendant  lui  avoient  déjà  obtenu  l'ap- 
probation de  La  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  *.  Le  grand  fuccès  de  fa  dernière 
expérience  îur  -  tout  ,  les  effais  de  fa 
méthode,  faits  Tannée  dernière  ,  par 
pluiieuts  particuliers  au  Pont  Beanvoi* 
fin&à  Châlons*fur-Saone  ,  rapportés 
dans  les  Gazettes  d'Agriculture  du  20 

*  J'ai  rapporté  cette  approbation  dansT^/i} 
nit  Uttirw.t  1 7^S  Tome  lY  »  ps^ge  i i^. 
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Avril  &  1 }  Juin  derniers  :  cous  ces 
fâics  femblenr  ne  devoir  laiiTcr  aucun 
doute  que  M,  Maupin  ne  foie  cfFedlive* 
ment  parvenu  à  trouver  des  moyens 
fûrs  &  â  Tufage  de  tous  les  vignobles 
pour  améliorer  au  moins  les  vins  com- 
muns &  les  plus  malfaifans.  Il  eft  inu- 
tile d'infifter  fur  Timportance  de  ces  dé- 
couvertes ;  mais  il  ne  l'eft  pas  d'ap- 
puyer fur  la  ncceflîté  d'en  profiter ,  & 
je  penfe  qu'on  ne  peut  trop  exciter  tous 
les  propriétaires  de  vignes  à  fe  pourvoie 
<}'un  ouvrage  qui  peut  leur  devenir 
âuffi  utile  qu'au  Public. 

Epitnâ^un  Convalefcent  à  fort  Médecin  , 
qui  lui  avoie  répondu  de  le  guérir , 
quoique  celui  qui  le  traitoit  auparet'* 
yant  eût  décidé  &  publié qu  il  ri  en  re^ 
viendroit  pas. 

Le  Convalefcent  ,  auteur  de  cette 
Epître  imprimée  in-A^^  ,  eft  M.  le  Che«' 
valiet  de  Juilly  -  Tkomaffin  ,  Brigadier 
des  Gardes  du-Corps  du  Roi,  ôc  Mem-^ 
bre  de  pluiîeurs  Académies.  Le  Mér 
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decîn  qu'il  remercie  eft  M.  Mercier  , 
Doiîleur  en  Médecine  ,  à  qui  cette  gué- 
rilun  fait  d  autant  plus  d'honneur  qu'un 
autre  de  Tes  confrères  avoir  décidé  que 
M.  Thomaffin  étoit  puirnonique,  &  fa 
maladie  incurable.  Le  Roi  qui  daignoic 
Souvent  s'informer  de  lerardu  malade, 
a  paru  étonné  de  fon  rétablifTemenc,  ic 
cette  furprife  cft  le  plus  grand  éloge 
que  puille  recevoir  M.  Mercier. 

La  fenfible  reconnoiifance  &  le  ta- 
lenc  facile  éclatent  dans  cette  Pièce  de 
vers.  Je  ne  vous  on  citerai  que  deux  oa 
trois  pafTages  ;  ils  fuffiront  pour  vous 
donner  une  idée  de  tout  l'ouvrage. 

Non  moins  aveugle  que  Moltiri  > 
?our  moi  l'art  de  guérir  n  étoit  qa*une  cbir 
mère , 
Tout  Médecin  un  faux  DoÂeur , 
Un  Empirique ,  un  Adepte^  un  SoufHeur.rT 
Ainfi  je  confondois  Tombrcavcc  la  lumière....* 
Mais ,  depuis  que  cet  Art  ,  qu'en  mon  crxcttc 
grofficre 

*  Allufion  au  Soleil ,  qui  cft  auffi  regardé 
yommclc  Dieu  delà  Médecine. 
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Tofois  nommer  le  fléau  des  Hamaîas  l 
EftileveDa mon  faluc  dans  tes  mains; 
Depuis  qUe    tes  fccours  m'ont  rendu   la  lu« 


mière , 


A  genoux  ,  cher  Mereler  ,  j*honore  &  je  ré« 
vèrc 
La  robe  du  grand  Rabelais^ 
Ladod^e  Faculté  ,  fés  Dieux  &  Tes  Décrets; 

Et  d*uue  edime  fîngulière 
7*honore  également  &  Ctlft  &:  Galierij, 
Qui  pourtant ,  près  de  toi  i  ne  £e  croiroient  plot 

rien. 
Sans  toi,  jepériflois,  ô  Tami  le  plustendrçl 
£t  par  ton  zèle^rdent  ^  je  renais  de  raa  cea^ 

dre 

Un  nouvel  Univers  femble  éclorre  pour  rnoû..; 
Quoique  la  pâle  Mort  mlnfpirât  peu  d'efFroi  , 
Mon  retour  à  la  vie  a  pourtant  bien  des  cfaar^ 
mes. . 

*  Ce  Médecin  »  véritablem^t  attaché  h 
Tauteur  »  le  fit  tranfpotter  dans  fa  propre  mai« 
fon  pour  l'avoir  fous  (es  ycifx^  &  le  tzaicer 
avec  plu^s  de  £oin« 
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Jeicfiais  poac  chicir  j  poai:4iOQOtec  .mon  Roi  » 
Poar  me  voqcv:  encore  à  la  gloire  des  armes  ^ 
Pour  être  utile  tXLt  miens  5c  m^actacher  à 

toi» 
Mes  Aimis  fur  mon  fore  ont-  répandu  des  lar- 

\ 

m 

mes  ; 

*  7e  renais  pour  les  voir  &  calmer  leurs  allar* 
meis  : 

Mon  coeur  «  flatté  des  preuves  de  leur  fai  » 

:  Redoublera  pour  eux  de  rèle^c  de  tcndrefie», 

L*A{nicié déformais,  les  Arts  &  la  Sagefle  » 

Seront  les  Dieux  qui  me  feront  la  loi  : 

Je  renais  pour  goûter  leur  douce  Se  £ainte 

ivrcfle  ; 

Pour  méditer  au  iein  d*une  aimable  pareflè ,  ' 

(  Car  déformais  pour  moi  1;  vrai  fenl  fera  beau) 

Pour  bénir  mon  Auteur  en  dépic  de  Lucrèce  ^  j 

Pour  être  enfin  un  homme  tout  nouveau* 

*  Uefprit  n'eft  que  matière  ,  félon  Lucrèce , 
&  la  Providence  qu'un  faialard. 

Je  fais ,  ScCé 

'    A  Paris  ce  i6  Septembre  1771. 
Ay.  lyji.Tomc  FI.]  H 
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Ifcours.  Combien  Us  Laerès,  loin  ifafi^ 
foiblir  Ui  vertus  gucrrih'cStfornfient  tm 
valeur  &  pçrfç3ionncm  U  courage  j 
par  M.  U  Chevalier  ^e  Juilfy  de 
Thomaffin ,  Brigadier  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  ,  pour  fk  réception  4 
'VAcadlmîe  Royale  des  Sciences  ^, 
Celles  •  Lpttre^  jÇAnsers. 

EN  même-temps  que  M.  de  Juilly 
.faifoic  éclater  en>  vers  fa  ceconnoif* 
fapce^pppr  M..  Aferci^r  foo  }Aédçc\fi 
gui  lui  a  rendu  la  vie.  Se  la  fanté^îL 
remercioit  en  profe  r^cadémied'Aa- 

;ers  qui  l'a  fait  afTebir  parmi  fesmem'? 

►rçs,  $o^t\  Difcçxurj ,  Breci^ure  i/»  8?  de 
co  pages  très^  (>jenip;ipr)aiée»  fe  crq^<^ 
ve  â  Paris  dtt'a^l^ênu  Libraire  des  Me- 
nus -  Plaifirs  du<J[ioi  rue  &  Mo/icagnq 
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p  qot  voas  ouvrez  la  carrière  des  Lec« 
I»  très ,  ne  doit  s'y  annoDcer  qu'en  re« 
«pouflfanc  les  traits  de  la  caiomnie» 
f>  qui  les  accofe  de  nuire  au  courage 
Mcomtne  aux  mœurs.  Impacienc  de 
1»  juftiâer  votre  choix  par  mon  zèle  ^ 
M  l'oferai  »  a  Texemple  à*Alcibiade  ; 
9f  combattre  -  leurs  ennemis  ;  j'oferai  » 
»  Tqus  vos  aufpices  »  attaquer  certe 
't>  prévention  gothique  qu'on  cherche 
9>  a  renouveller  ,  &  qui  rappelleroic 
ubientâr  parmi  nous  l'iddifcipline»  la 
tt  licence  ic  le  fanatifme..  Enfin  »  je 
«9  prou veraiqùe^non-feulemenc  les  Lec« 
lucres  oe  font  poinr  dégénérer  le  cou- 
9>  rage ,  mais  qu^elies  ne  peuvent  que 
»  le  perfeâionner  en  l'éclâiranr  ;  qu'eU 
f»  les  ne  peuvent  que  lui  faire  chérir 
f^  !a  vettu  &  rechercher  la  gloire  ,  et| 
•19  lui  facilitant  les  moyens  de  pratiquée 
99  Tune  &  d'acquérir  Tautce.  » 

Tels  font  »  Monteur  ,  le  début  &  le 
plan  du  Difcoùrs  de  M.  de  Thomàffin. 
L'auteur ,  qui  femble  n'avoir  en- vue 
que  le  célèbre  pa^doxe  de  l'ilTuAro 
Roujfcau  y  cherche'  par-tout  â  le  réfu« 
/Cer.  11  y  réuffit.  Il  prouve  que  l'aveugle 
înftiui^  ne  peut  tenir  lieu  de  prudence 


>.4 


Çc  de  magoanimité  j  que  les  principcji 
4e  U  raifon  perfeâionnée  par  la  phi- 
loiophie  ^.  nej  contredirent  ppim  ceux 
^e  rhoçneuc.  „  &  que  ce  n'eii  point  i 
U  fcience  ,  maïs  à  l'abus  qu'on  en  fail 
ou  on  doit  attribuer  cette  corruption  da 
CGpur  &  cedcrègleiDent  de  refprit  donc 
le  Ckoyeji.de  Genève  .Ce  plaint  avec 
l^nt  d'éloquence  ^  de  chaleur. 

M..  rAo/»fl^a  traite  fon  fu/et  enOrar 
teur  Phitoibpbe  qui  fçait  également 
ëiablir  des  principes  &  les  développer» 
qui  JQ^nt  à  U  clarté  du  ratfonnetnenr 
la  rtcheûfe  de  Texprelfion  ;  qui  réunie 
toujours  la  Morale  &  l'Hiftoire  ,  four- 
ces  de  preuves  invincibles,  dont  il  fc 
fçtC  avec  tant  d  avantage  contre  fon  re- 
'dQJUjCia.bb  adverfaire ,  éc  qui  Iai0e  en- 
i^xf  fes  leâears  pénétrés  de  refpeâ:  pour 
la  caafe  qt^'il  défend.  Ce  n^elt  pas , 
]Kl(3n(ieui;,  que  fon  Difcours  préfcnt^ 
çes.gundes  images  ,  ces  tableaux  firap- 
pans ,  ceis^  tpsits^  defeu,  ces  élans  du  gé- 
lÙQ  »,qui£9£U^(i  m<^  ;  m^isyçus  y  trpi^ 
yeifeziaes  QQUfs  pUiosde  nobleûe^de^ 
p^nife^  viw^s,  lendaes  avec  vérité ,  uoç 
Miagiftâtion  féconde  ,;uu  efpfit  jude» 
fk4^J^:tol2tb^Ai|çoi|p  de  facilité 4^9$  lî 
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ftyîe.  Voilà  \  Monfieur  ,  en  peu  dt 
mots  l'idée  que  je  me  fais  formée  ck 
ce  Difcours.  En  voici  quelques  tn^r^ 
ceaux;  vous  pourrez  juger  vous«mèm« 
du  calent  de  l'Orateur. 

M.  Thomaffin  voulant  prouver  que  k 
fcience  eft  inféparable  de  la  fplide  va<- 
leur ,  développe  ainH  fa  penfée.  i»L'ex** 
4»  pétience  ptoute  aiTes  que  la  ieule 
»  valeur  lae  confticue  pas  p1<u5  les  ta^ 
ii>  lens  militaires  que  la  feule  philofe^ 
ft  pbie  ne  fatc  les  qualités  morales. 
m  Ronie  ignorante  reovportoit  cep|9n^ 
ti  dant  des  viâorres  ,  &  publioit  des 
wtoix.  Pourquoi?  C'eft  qu'elle  txxt  i 
H  combattre  des  Nations  encore  ptcR 
I»  ignorantes  qu'elle  ;  c'tft  q^^'en  le$ 
••^adopcanr ,  après  les  avoir  foumifes  « 
5»  elle  dut  les  plier  \  fes  mcrurs  \  c'^ 
I»  Gue  Tamonr  de  la  patrie  St  Tenthou^ 
•ft  uaCme  de  la  liberté  qui  ratiimoient  » 
M  n'en  formoient  qu\me  famiit^ ,  St 
M  qu'en  développant  dans  les  tfûinàt^ 
w  \t%Camîtiis  ,  las  MarcéttMs  ,  leurs  ta^ 
s*lehs  naturels  »  ils  y  renoient  lieu  d^ 
I»  talens  acquis  »  Se  Tuffifoient  alors  pbcA: 
M  faire  des  conquérans.  Mais  cette  R$- 
^  publique    fuoetbe  éprouva  '  bient^ 

H  iij 
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»  qu'il  ne  manquoic  â  Mithrîdau  pour 
n  laTubjugoer  ,  que  d*ctre  fecond6par 
«  des  chers  aoflli  éclairés  Se  atiffi  cou- 
3»rageux  que  lui.  Quelle  fut  la  caufe 
it  qui  décida  dans  la  fîaite  cbez  ces  me« 
9» mes  Romains,  comme  auparavant 
a»  chez  les  Grecs  ,  une  (upériorité  fi 
»  marquée  fur  routes  les  mtions >  6 
»  ce  n'eft  l'amour  des  fciences ,  qui  » 
»en  infpiranc  celui  de  l'honneur  ^  de^ 
^  vient  la  fource  de  toutes  les  venus  ? 
m  Mais  une  trop  longue  fuite  de  pro£p 
1»  pérîtes  )  en  aflFoiblKTant  cette  noble 
j9  émulation,  qui   faifoit  leur  gloire, 
9»  énerva  la  conftitution  vigoureufe  de 
v^  leurs  puiflans  Empires.  Enivrés  des 
j»  faveurs  de  la  viftoire  ,  déjà  ilsaba* 
^  foient  par  un  luxe  infolent  des  dé« 
t»  pouilles  des  vaincus  )  défa  le  coo- 
a»  rage  &  la  philofophie ,  qui  n'étoier>c 
)•  plus  que  des  vertus  inutiles  ,  laif- 
»  foient  la  diflfolution  des  mœurs  pré^ 
99cipiter  leur  honte  &  leur  ruine.  A 
s»  peine  leur  ambition  alTouvie  eut-elle 
9>  enchaîné  l'univers   ,    qu'ils   crurex^t 
f»  pouvoir  fe  repofer  à 'l'abri  de  leurs 
»9  trophées  ;  ils  s'endormirent  fur  leurs 
l>  lauriers  flétris  par  la  mollefle.  Cepeii« 


/  ^ 


'm  âant  les  Barbares  >  appelles  par  là 
Il  vengeance  &  l'avidité,  tentèrent  de 
9^  brifer  leurs  f^rs  pour  en  charger  leuri 
li  vainqueurs  1  ils  l'osèrent  ^  &  c6s  auf- 
s*  tères  Républicains,devenus  des'Syba* 
f»  rites  efféminés  9  ne  fe  réveillèrenc 
»  qu'aut  coups  de  la  fdudre  qui  ren- 
9i  vérfa  pour  jamais  leur  puiuance  8c 
«leur  orgueil  ;  le  monde  furpris  vie 
I»  enfin  fes  ders  conquérans  fe  changer 
9  en  lâches  efclaves.  Seroit*il  donc  na* 
i»turel,  Meflieurs  »  de  reprocher  aux 
I»  Sciences  ce  renverfement  des  inftitu^ 
9>  tions  qui  étoient  leurs  chefs-d'œuvre  » 
n  ce  dérèglement  des  paffions  chez  les 
»  peuples  qu'elles  âvoient  rendus  plus 
i>  fages  ?  Non^  ce  n  eft  pas  nème  â  Ta- 
•»  bus  qu'ils  eti  firent  enfuite  qu'on  peut 
w  imputer  ces  révolutions  étonnantes , 
i9  effet  trop  naturel  de  l'inftabilité  des 
i>  chofes  humaines^  qxx  de  quelqae  vice 
»  de  politique  5  que  la  prudence  du  Lé« 
«>  giflateur  n'avoit  fçu  écarter ,  ou  que 
ïy  la  foibleile  avoit  introduit»  C'eft ,  au 
»  contraire  ,  â  la  dépravation  des 
t*  mœurs  qu'on  doit  attribuer  l'abus  de 
»  la  fcience  ,  8c  cette  même  dépravation 
0  i  i'ignprance .  »    qui  eafut  la  vraie 

Hiv 
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VK  caufe ,  f  uifque  c'eft  par  les  Barbares  ^ 
M, qu'ils  avoienc  fubjugués^que  les  vain- 
M  4}uettrs  furent  corranapus.Xe  courage 
»!  eft'de  tocs  les  temps  comme  de  tou«?, 
»»  tes  les  Nations;  mais' c'eft  au  fçavair 
If  i  diployer  k  talent  ^  c*eft  a  Tart  a  faire 

V  triofnpher  la  vertu.  Si  xette  mu^tir 
n  tilde  incroyable  de  Barbares  qui  tom* 
n  ^oit  fans  fe  défendre  fpus  les  coups 
s»  de  la  Phalange  ou  des  Légions  »  eux 

V  connu  fes  forces  &  fes  re Sources  ^ 

V  eûr-elle  fuccouibé  fous  uù  (i  petic 

V  npmbre  de  vainqueurs  ?  L*ÂmériquQ 
»  fi  riclie ,  €  peuplée  »  eût  *  elle  été  en 
«>  proie  â  la  rapacité  meurtrière  d^ 
w  quelques  brigaovdis  d*Europe  ?  Et  der 
»  puis  que  les  Sciences  &  les  Arts  on|: 
^  pénétté  pifques  dans  les  glaces  di) 
»  Nord,  vit-on  le  Rude  agiierri  &  polir 
^  ce  trembler  çncôre  devant  l'intrépide 
»»  Saédois3ou  fuitilevant  TaudacieuxOc? 
3è  foman  !•»«.•  Di^ofihïnt ,  dont  TélQ*- 
j»  quence.re<]outable  aux  Macédoniens^ 
f».armoit  à  fon  gré  fa  patrie ,  n*eut  plus 
f>  de  coitrage  ^  il  eft  vrai  ^  quand  il  fal- 
I» lut  la  défendre  de  fon  bras;  Chéro* 
^née  vit  fa  fuite  &  fa  home.. Duguef- 
»  clin^  au  corirraire  >  qui  ne  fçavoït  pas 


nUi  premiers  élémens  de$  Lettres  , 
SI  vengea  la  Tienne  par  les  plus  beaux 
19  exploits.    Des    Provinces     entières 
n  qu'il    enleva   fur     des    ufurpateuts 
w  puiflans  aiteftent  encore  fa  vaillan- 
••ce  &  fa  gloire.  Conclura -t-»  on  de- 
'  »  U  Qoe  Dimojlkine  ne  fut  un  -foldac 
'  M  pufillanime  que  parce  qu'il  étoic  uh 
\ >»  Orateur  excellent,  &  que  Duptf- 
19  clin  ne  fe  montra  un  Capitaine  intré- 
*  «  pide  que  parce  qu*il  ne  fçavoit  pas 
*f»  lire?  J'ouvre  les  faftes  des  guerriers; 
'wje  vois  que,  pour  un  lâche  qui  fut 
\^»fçavântt    tnille   fçavans  furent  dès 
\*  héros.  Cependant  ce  Démàjlhinc^fi 
»  courageux  quand  il  falloir  parler  ,  & 
•  fifoibîe  quand  il  falloit  combattre, 
'  99  fçut  pourtant ,  comme" MUhridat^  ic 
nCaton^  préférer  la  mort  à  l'efcUv  âge; 
99  &,par l'honneur  de  mourir  libre,  n'a. 
«  t-il  pas  bien  expié  -la  honte  de  n'à- 
99  voir  pas  combattu  ?  Si  l'on  doit  aux 
9»  principes  delà  fagefle  &  de  ITionnetic 
9*  rélévttion  de  Tefprit  &  la  fermeté 
^  99  du  courage  ,  qui  conftituent  le  guer- 
99  rier  philofophe  ,  qui  fçaura  mieux 
99  fo<iffrir  ,  combattre  &  mourir  que 
■^  celui  qui  ^  auffi  pij?éj[té  qu*inftc\iic 

H  V    ^ 
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n  de  cous  Tes  devoirs ,  fera  digne  Je  ce 
m  Dom  refpeâable  î  Les  lauriers  de  Ma« 
>»  rachou,  de  SaiatniDe  &  de  Placée  fïi« 
>  renc  cueillis  par  des  fages  }  &  ce  ne 
»»  fuc  qu  après  des  difficultés  excrèmes 
#  ôc  des  perces  effrayantes  que  Xcrxes, 
9»  à.  la  tète  d*un  miltion  d*hommes>par* 
n  vint  â  s'ouvrir  fur  tes  corps  fanglans 
«»  de  LéonUas  &  de  fes  trois  cens  corn* 
9»  pagnoQS>  morts  fur  leurs  boucliers ,  le 
M  padage  des  Thermopytes.  Mais  tel 
n.  peuc-ècre  n^eùcété  que  brave»  que  la 
I»  philofophie  a  rendu  'magnanime.  S^o* 
9>  ^râ/e,ayanc  mérité  te  prix  de  la  valeur 
M  d  la  bataille  de  Potidée  ,  le  fit  décer- 
9»  ner  à  fon  difciple  Alcibiadc  qui  y 
n  a  voit  été  blelTé.  La  valeur  brutale  d'un 
«Scythe  eût*elle  été  capable  de  ce  fa- 
9»  crifice ,  qui  fut  comme  naturel  au  Phi* 
n  tofophe  ?  ^ 

M.  Thomajpn  ne  fe  borne  pas  aux 
exemples  de  l'Antiquité.  Les  beaux  dé* 
ctes  de  ta  France  lui  en  fourni  lient  une 
infinité  d'autres  non  moins  frappans  ^ 
mais  qui  font  trop  connus  ppur  lesrap« 
^porter  ici.  Ce  morceau  eft  terminé  par 
un  éloge  de  l'Ecole  Royale  Militaire 
i^u'il  appelle  en  confirmation  de  fê^ 
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preuves.  >* I^c  vous  >  dépofés  en  leac 

••  faveur  (  des  Lettres  )  ,  monument 
«»  à  jamais  immortels  de  la  bienfaifance 
9>  des  Rois  comme  du  plus  rendre  des 
u  pères  \  brillantes  Ecoles  de  la  fagefle 
«  &  de  l'honneur  »  où,  fous  les  yeux  du 
te  proteâeur  des  Arts ,  du  vainqueur  de 
s»  Foncenoi  »  fe  forment  les  défenfeorv 
fïde  la  patrie!  Oui ,  c^eft  là  que  la  ptii« 
Il  iofophie,  perfedionnanr  le  courage  , 
»>  lui  apprend  à  ne  rien  entreprendre 
n  fans  la  prudence  ;  que  THiftoire  lui  ^ 
•>  fournit  des  exemples  heureux  d'ope* 
n  rations;  que  la  Topographie  lui  dé-  V 
i»crit  les  lieux  où  il  doit  fe  (ignalér; 
i»que  la  Taâiqué  dirige  fes  mouve- 
»  mens,  fes  révolutions,  &  forme  fei 
»  ordres  de  bataille.  C*eft  U  que  le  Gé- 
•»  nie  lui  fait  connoitrela  conftrudion , 
n  Tatcaque  &  la  défetife  de  ces  forts  or- 
f»gueilleux  ,  faits  pour  le  protéger  8c 
I»  latrèter;  qu'àTaide  de  la  Géométrie 
»  il  lui  enfeigne  à  produire  ,  â  lancer 
M  ces  foudres  ,  la  dernière  raifon  des 
i»R6is^  j  &  que  l'Eloquence  encore 
j».plus  pavflante  Tindruit  â  foumettre 

,  *  Ratio  uhima  regunu  Ccft  la  devise  de  Ykt*' 
Miknc. 

Hvj 


9  les  fCBf  les  rebelles.  Ceft  Jâ  qae  L'Aie 
ft  Nêuiîqae  loi  fait  voircomine  il  lai 
^  prête  des  ailes,  ftî&fi  qu  aux  Arg(»- 
jp  Queues  9  poar  franchir  les  mecs^  com*^ 
m  me  i'Aftronomîe  le  coodotr  â  travers 
,»  les  écMÎIs  Se  les  orages  par  des  rôm- 
«»  res  iocofimieS)  comme  la  Géographie  * 
9f  lui  indk|i»e  l^  régions  ,  ïo^  tréfocs 
j»q«i  d^ivenr  être  fes  conq^èfies.  Ceft 
ft  là  enô^qu'àrîmication  à'jichUle^s^i- 
#  STjBr^am  ious  d'autres  Chironsi  domp- 
m  tef  des  courfiers  fongueux ,  â  manier 
«des  a:rmes  cerribles,  la  belliqueniê 
j»  jenneffe  fe  difpoiê  par  les  jenz  de  la 
f¥  paix  aux  tcavaiiK  .de  la  guene  y  8c 
M  qu'elle  deviem  le  bonlevard  de  l'Etat 

f»^  l'appui  de  (onRoi Ce  n'eft 

«9|)oilit.daRS  une  molle  &  fâftueufe, 
py  ijgoocanoe  qu'on  parvient  i  fe  rendra 
w  ioiQiortdi»  Les  vertus  de  l'ame ,  com» 
f»melesfalens  du  corps  ,  demandent  a 
fi«tre  c«kîvés  fans  cefTe ,  &  commft 
ntax  elles  diminoenc  R  elles  n'aiig« 
m  cncuntent.  Oui ,  le  courage,  aâif  de  (a 
w  n^twe,  dépérit  dans  le  repos  ;  roifî-^ 
»  veié  le  chaf  me  Bc  l'endort  ;  la  volupté 
$9  le.  drçiàrme  &  renchaîne.—.  Amre- 
9»  nez ,  Elèves  de  BcUùnc  >  que  .c«ftAv 


il 
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i»  rétude  ic  fia  travail  queft  attaché 
w  l'honneur  de  vaincre.  La  carrière  des 
s»  armes  n'eft  (î  briilaare  que  parqe 
J9 qu'elle  eft  difficile  autant  que  dange^* 
^reufe}  ainfi  que  Ijss  pommes  d'or  ^ 
M  les  palpaes  triomphantes  croiflTent  aut 
^  jardins  des  Hefpérides.  Eft«ce  à  des 
»  bras  engourdis  par  une  ftupide  indo- 
f»  lence ,  ou  éne^rvés  par  de  honteux  plai* 
^  (îrs  9  â  les  mcKfTçnn^r  ?  Des  Sybarites 
^  les  difpureroient-ils.  aux  Héraclides? 
Quat>d  l'Orateur  prétend  que  les 
Sciences  font  également  Tappai  Sf,  le 
flkmbeau  du  courage,  il  n'entend  point 
lesÂrts  frivoles*,)»  Obieri^ez,  dit  -il, 
f»  jeunes  guerriers  9  qu'il  feroit  dange* 
1»  reux  que  le  goût  des  Sciences  &  des 
ft  Arts  dégénérât  chez  vous  en  paflioj?» 
j»  Si  trop  deloigoement  pour  l'étude 
j»  voiislaifTeroit  ignorer  vos  devoirs» 
«9  trop  d'ardeur  auflî  pour  eUe  vous  Us 
••  feroit  oublier.  Le  bien  tient  le  mî- 
»  lieu  encre  le  défaut 8c  labus. Gardez- 
•»  vous  d'ailleurs  de  confondre  les  genres 
^  d'étude.  Que  de  leâures  fci  voles  ,  de 
iimeBfonges  féduifans  »  d'amufemetis 
.i»  licencieux  ,  qui  vous  feroient  d'au- 
a»taarpltts.ntti(tbles  tpi'ils  vous  parçt- 
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n  croient  charmans  !  Poar  fçavoir  agir  il 
s»  faut  apprendre  à  penferj  &  ce  n*eft 
t»qtte  furies  pas  da génie  ôc  de  la  vé* 
n  rué  qu'il  faut  chercher  cette  lumière 
u  précieufequi,  en  éclairant. la  raifon» 
s»  élève  le  cœur&  mène  â  la  gloire. 
itPourquoi  nos  voifinsfont-ils  pour  noas 
M  des  rivaux  fi  dangereux  ?  C'eft  que 
n  peu  fufceptiblès  de  cet  efprit  futile 
I»  qui  préfide  aux  galanteries  de-ruelle 
9>  &  aux  intrigues  de  Cour ,  ils  fongeiK 
»  moins  à  fe  rendre  agréables  par  les 
f>  manières  &  les  grâces ,  que  refpéc- 
m  tables  par  le  fçavoir  ôc  la  folidicé  i 
99  c'eft  quils  s'occupent  plus  des  Ans 
t»  utiles^  qui  donnent  de  la  vigueur  aa 
9»  courage  ,  que  des  Arts  de  luxe  qui 
»  amoUiflent  les  fentimens.  Cepen- 
ti  dant  «  que  l'amour  du  vraiceflfe  par» 
n  mi  nous  d*ètre  fubordonné  à  Tincôn- 
9»féquence  des  modes  ,  le  ^oût  des 
»  Sciences  à  l'ivrefTe  des  plai(irs  j  &  ta 
9»  révolution  nous  rendra  bienrôc  notre 
9>  fupériorité  naturelle  fur  toures  les 
99  Nations.  >t  On  auroit  defiréque  TO-; 
tateur  étendît  davantage  cette  penfée» 
éc  qu'il  nous  peignît  avec  des  traits  plus 
hsiïdis  l'ignorance  &  la  fatuité  ^de  çe« 
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l^récendus  élèves  de  Mars ,  donc  routes 
les  connoifTances  fe  réduifenc  â  porter 
avec  grâce  des  armes  terribles  dont  ils 
redoutent  également  l'ufage  6f  le  pou* 
voir. 

La  Fit  du  Cardinal  d^Offat ,  1  votuma 
//».8^  î  à  Paris  chti  Hirijfant  h  fils 
Librairs  ^  rus  dis  Fojfh  dt  M.  /k 
Prince. 

L4llu(lre  Cardinal  dont  je  vous  an? 
nonce  ta  vie,  Moofieur ,  doit  être  pla« 
ce  dans  les  annales  de  l'Hiftoiréâ  câté 
dés  Sixtes  V ,  des  Alheronis  ,  àt^XU 
ménh ,  des  Faberts ,  &c ,  c'eft-  à- mre  \ 
dans  la  clalTe  brillante  de  ces  hommes 
fingoliers  que  l'élévation  du  génie,  l'é^ 
clat  des  talens ,  Part  de  la  politique  & 
le  bonheur  des  circonftances  ont  portés 
dufein  de  la  pouflière  aux  dignités  de 
l'églife  f  aux  honneurs  de  Tépce  » 
aux  miniftères  publics.  Il  doit  paroître  - 
étonnant  qu'entre  tous  les  auteQrs*con^. 
temporatns  qui  ont  fait  mentioiTda  * 
Cardinal  à'OJfat  ,  aucun  ne  s'accorde 
fus  le  lieu  de  h  nailTance  d'un  hoxnb:aist 
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«offi  célèbre  ,  Se  qu'aujourd'hui  même 
co  difpute  fur  fon  berceau  comme  fuc 

celui  àHomirt  ou  furie  tombeau  à*A^ 

« 

Mxandrt*  jimilot  di  la  Houffaye ^anc^vi^ 
nous  fommes  redevables  de  rédicipn  U 
plus  complette  des  Lettres  du  Cardinal , 
&  qui  nou»  a  donné  mi  abrégé  de  (a 
vie  â  la  tête  de  ces  Lettres  ,  paroîc  in- 
certain fut  le  lieu  où  il  naquit  9  8c  fur 
rétatde  ceux  a  qui  il  devoit  ie  four. 
L'opinion  la  plus  probable  »  5c  que  l'on 
peut  même  pbrter  jufqu'â  une  entière 
xertitude  9  cVft  que  le  Cardinal  d'O/^ 
/at  naquit  à  la  Nogue  en^  Maignac'''  .^ 
car  on  trouve  un  aâe  pa0e  à  Leç- 
touille  11  Avril  1559  encre  un  mac- 
cbA  de  cette  ville  &M»  à'Offat^  par 
lequel  ce  dernier  fe  charge  de  Téda- 
iducation  de  fon  fils.  Ce  traité  écrie  Se 

*  Les  Editeurs  de  Moréri  d*od  cet  article  cft 
ciré  £e  font  trompés  s  la  Nogue  en  Maignac  ne 
(c  trouve  dans  aucun  Géographe.  Cette  erreur 
Vient  (frobablcfsenc  de  ce  qu'ils  ont  lu  la  Nogue 
pour  I^rrogue  ,  &  Maignaé  au  lieu  de  Ma» 
^gnoac.  Larroquetfkun  petit  bourg  au  païs  des 
^  ouatrc  Vallées  co  6afco^nc,  proche  des  Py- 
aenées. 
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ftgné  par  M.  SOffat  Idimêmeeft  ioti- 
tulé  :  TraiUfait  tmnJcahn  Pirei^maf' 
chand  de  la  ville  €tcUc  de  LeBoureitune' 
parti  &  M.  Arnaud. d^Ojfat  delà  No^ 
gui  en  Maignac  9  i autre  part. 

Le  jeune  diO^at  ayant  perdu  fe$  pa- 
rens  à  l'âge  de  neuf  ans  ,  un  gentil- 
homme  du  voifinase  nommé  Thomas 
de  Marca  y  touché  de  la  misère  de  cec 
enfant  j  le  retira  chez  lui ,  &»  pour  ex- 
citer l'émulation  d'un  neveu  dont  il 
étoit  tuteur  ,  il  le  fir  étudier  avec  lui# 
Au  bout  de  quatre  ans  M.  de  Marca  le 
£t  précepteur  de  celui  auauel  il  n'avoic 
eu  d'abord  intention  de  le  donner  que 
pour  émule.  En  15^1 ,  entraîné  pat  le 
defir  de  s'inftruire  &  de  fe  livrer  à  l'é- 
tude des  loix  ,  il  fe  rendit  à  Botirges 
pour  yfuivre  les  leçons  du  fameux  Cii*. 
jas.  Deux  ans  après  M.  SOQat  eut  occa« 
(ioh  de  fe  faire  conneître  d'une  manière 
brillante.  Jacques  Charpentier  DoAeuc 
en  Médecine  ,  ayant  donné  un  ouvrage 
dans  lequel  il  combattoit  la  dialeâi* 
que  de  Pierre .  Ramus  fon  maître  d^ 
philofophie  >  l'attachement  &  la  recon- 
noilTànce  de  l'élève  lui  mirent  les  ar« 
mes  à  la  maiâ  »  8c  Charpentier  à  fgxt 
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tour  fut  accaqué  &  réfuté  avec  agcatlt 
4'éloqaence  que  de  folidicé.  Le  \féde« 
cin  atrabilaire  ihacnilié  par  l'écric  d'ua 
Jeune  homme  ,  n  y  répandit  que  pa^ 
des  inveâiveâ   &   des    perlfonnalités. 
Cette  manière  n'eft  pas  assure  ment  U 
plus  honnête  ;mais  c'eft  la  plus  courte 
&  la  plus  facile.  Nos  Philofophes  & 
leur  Coryphée  le  Tçavene  très  bien ,  èc 
l'emploient  tous  les  jours  avec  le  plus 
grand  fuccès.  On  croit  que  l'éclat  de 
cetrequerelie  ouvrit â  M.  aÔffat  la cac- 
rière  de  la  fortune  &  des  honneui^s  ; 
elle  le  fit  plus  particuliètement  con* 
poître  du  céLèbre  Paul  de  Foix,  Con- 
feiller  d'Etat  ,    Archevêque  de  Tou-' 
Ioufe&  Âbbéd'Âurillac  ^  nomme  très- 
içavant  £c  très-  verfé  dans  la  Littéc^ 
ture.  Les  talens  du  jeune  combattant 
&  fur-fout  fes  vertus   lui  gagnèrent 
l'amitié  de  ce  grand  homme  qui  le  re*^ 
tira  chez  lui  6c  lui  ptocUra  uiîe  charge 
de  Confeiller  au  Préfidial  de  Melon. 
Quelques  années  après,  M. ^e  t'oîx 
fut  envoyé  à  Rome  j  M.  à'Offke  l'y  fai- 
vit.  Sixu  y,  avec  qui  la  France  avoit  i 
traiter,  ayant  renvoyé  rAmbafTadcurdè 
cette  co'uconne  à'  une  Congrégation  de 
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Cardihanx^M.d'O^/  fit  à  cecce  occasion 
un  Mémoire  qui  fut  admiré  de  route 
la  Cour  Romaine*  On  difoir  publique* 
luenc  que,  (i  l*auceur  de  cet  écrit  demeu- 
roic  i  Rcrme  »  ii  pourroic  y  parvenir 
aux  premières  dignités.  M. ^«JP*o/;i:  étant 
more  fur  ces  entrefaites,  le  Cardinal 
<i'£/21ui  fucGéda,&  M.  d'O^f conti- 
nua de  remplir  la  charge  de  Secrétaire 
d'Âmbaffade  que  lui  avoir  procurée  M* 
dt  FilUroi  ,  Secrétaire  d'Erai ,  dont  il 
avoir  acquis  Teftime.  Ce  fur  principale^ 
ment  pendant  ce  temps  là  que  fes  raiens 
pour  la  négociation'  fe  développérenr» 
Ses  relations  indifpenfables  avec  les 
Cardinkux  lui  donnèrent  une  connoiCp 
fance  profpnde  des  intérêts  de  la  Cour 
de  Rome  &de  fa  conduite  dans  les  af« 
faire  qu'elle  avoir  â  traiter  avec  les 
Princes  de  TEurope.  Les  ÂmbalTadeurs 
étrangers  frappés  de  fes  lumières  leçon» 
fultoient  dans  toutes  les  occations  crt# 
tiques. 

Le  Cardinal  itJoytuft  qui  vint  rele« 
ver  à  Rome  le  Cardinal d'£/ ,  ne  tarda 
pas  4  reSenrir  pour  le  Secrétaire  d*Am!- 
baffade  l'eftime  la  plus  vive  \  il  lui  con- 
féra en  ij 88  le  Prieuré  de  S.  Martiii 


i^tt     L*JlNNEE^  Littéraire. 

du  vieux  Bellefme  qui  fe  trouva' à  fâ 
/  DoniinatioD.  Peu  après  le  Roi  Henri III^ 

parle  confeil  du  Cardinal ,  offrit  a  M. 
àiOffat  la  charge  de  Secrétaire  d'Etar, 
vacante  par  la  difgrace  deMi^e  Vil^ 
lirai  [on  proteâeur.  Il  fupplia  Sa  Ma- 
jefté  de  le  difpenfer  d'accepter  un  em- 
ploi qui  l'eaipêcheroit  de  le  fervir  i 
Rome  dans  les  affaires  qu'il  avoit  en* 
tacnées.  La  reconnoiffance  qu'il  avoit 
pour  le  ^iniftre  difgracié  fur  le  vér^ 
cable  motif  d'un  refus  qui  lui  fit  beau* 
coup  d'honneur. 

Lajuftice  que  le  Roi  crut  devoir 
exercer  fur  les  Gnifts  ayant  fort  irrité 
Sixte  y  y  ce  Pontife  publia  un  Moni«- 
toire  contre  le  Monarque  qui  moinruK 
Jans  s'en  et»  fait  relever  ,  &  peuc^ècirc 
fans  en  avoir  cté  informé.  En  confé«^ 

3Qence ,  comme  le  Pape  fit  défendrt 
e  prier  pour  le  reposdefoname»  M* 
d^Offat  compoia  un  écrit  pourla  juftifi^ 
cation  de  fon  maître  &  la  réhabilitation 
dé  fa  mémoireXe  refus  îqu'ôn  faifbir  de 
prier  pour  le  repos  de  l-'ame  de  Henri 
///,portoit  fur  la  prétendue  excommu- 
nication que  ce  Roi  avoit  encourue.» 
,  (o\i  par  la  mort  du  Cardinal  de  Guife.  -^ 
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i^Ic  par  la  détention  de  Tes  complices 
Çccléfiaftiques.  Le  Pape  foqcenoic  que 
xe$  peçfonnes  n'étoienc  point  foumife^ 
à  la  lurifdiâion  laïque.  M.  à*OJfat  ofa 
repondre  que  les  conftiturioiis  canoni- 
ques n$  comprennent  pas  les  Rois  dans 
leurs  cenfures ,  à  moins  qu'elles  ne 
les  délîgneat  nommément  ;  que  les 
Rois  de  France  ont  de  tout  temps 
le  droit  de  juger  même  les  perfonnes 
;revètues  du  facerdoce  pour  crime  de 
ièfc-majefté  ;  que  quand  Henri  III  n'au* 
roic  pas  eu  le  même  droit ,  la  néceiCté 
au  il  fe  trou  voit  de  faire  périr  les  Guifcs 
pour  conferver  {es  jours  &  fa  couronne 
le  mettoità  Tabri  des  cenfures  Ecclé* 
fiaftiques.  Ces  raifons  étoient  excel- 
lentes ;  la  Cour  de  Rome  feule  les 
trouva  mauvaifes.  ^g| 

Clément  FUI  ,  Pontife  plein  de 
droiture  &  de  religion  ,  mais  foible  & 
livré  aux  Efpagnois  ,  étant  monté  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  ,  la  Cour  de 
France  voulut  fçavoir  quelles  étoienc 
feS'dirpdfinons  à  Tégard  de  rabfoln* 
tion  que  Henri  IV  folUcitoit ,  &  qu'on 
>  CQntkiaoic  à  lai  cèfofec  malgré  ï^ 
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juraiion  qu'il  avoic  faire  â  Saint  Denii. 
fA.  d*Ofat ^qui dans  l'abfencedePÂiii«' 
baffadeur  écoic  le  feul  agent  de  la  Fran* 
ceâ  Rocne,    écrivit  à  ce  fujet  à  M, 
Je  Pifani  une  Lettre  très-déraîllée  & 
très  inftruâive.  Celui-ci  la  fit  voir  au 
Roi  qui  y  trouva  tant  de  netteté  ,  de 
]uftene  ,  de  prudence  &  de  modeftie  » 
qu'il  fe  détertuina  à  lui  confier  le  foin 
defes  affaires  â  Rome  ;  le  Prince  eut 
la  bonté  de  lui  écrire  la  Lettre  fuivante  ; 
9»  M.  aOffatf  l'assurance  que  j'ai  que 
99  vous  apporterez  volontiers  rinreUi« 
9»gence  que  vous  ayez  des  affaiiesde. 
»9  la  Cour  de  Rome    fc  te  crédit  que 
19  vous  y  avez  acquis,  au  bien'  de  mon 
i>  fervice  &  de  ce  royaume  »  ni 'a  mu  de 
••^•vous  écrire  la  préfente  fur  1  occaiion 
n  du  voyage  que  mon  Coufin  le  Duc  dt 
wNevcn  vk  faire  de  ma  parrversN. 
I»  S.  P.  le  Pape  >  &  par  icellé  vous  prier 
•19  cQmme  fe  fais  de  voir  mop  dit  Coa- 
f  M  (în  lë  plus  fouvent  qu'il  vous  fera  pof- 
)>  (ibie  pour  vous  employer  pour  mon-^ 
m  dit  fervice  félon  que  par  lui  vous 
vfiçaure^p  être  à  propos;  lui  donnant 

V  au0i  fur  ce  Içs  bops  avi^-que  vqui 
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^fionnoîcrez  y  poi|voir  aider  fc  ècre 
•  utiles  j^p  quelque  choie  ;  vous  assûranc 
nqueledeyoir  qqe  yoos  y  rendrez  voas 
n  fera  upe  acqmlicion  de  nouveau  mé^ 
•9  rite  envers  moi  qui  vous  vaudra  quelvi> 
f?  que  bonne  graûncation^  reconnoif* 
p  fance  dç  ma  parjc ,  fi^  fur  ce  je  prie 
»  pieu  ,  M*  d'QJfat  f  qu'il  vous  aie  en 
fi  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrie  à 
*»  Melun  le  dernier  [qur  d'Août  1 5  93. 
•I  Signé  Henry ,  &  plus  bas  Rtvol.  » 

Le  Duc  dcNcvcrs  &  M,d'Oj/ii/troa^ 
:  vèrenc  le  t^ape  extrêmement  prévena 
contre  le  Roi.  Ce  Pontife  ,  trompé  pat 
.  les  infinuations  de  la  Gour  d*Efpagné  , 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  TÂmbaf* 
fadeur  avec  beaucoup  d'émotion  :  o  I^e 
i>  dites  pas  que  votre  Roi  foit  Catho* 
9>  lique  \  je  tie  croirai  jamais  qu'il  foie 
99  bien  converti  (i  un  Ange  ne  vienc 
^  me  le  dire  à  l'oreille.  Quant  aux 
91  Carholiques  qui  ont  fuivi  fon  parti 
99  je  ne  les  tiens  pas  pour  défobéïtTans 
^8c  déferreurs  de  la  Religion  & 
99  de  la  Couronne  ;  mais  ils  ne  font 
If  qu'eofans bâtards  &  fils  de  la  (ervante; 
If  ^a  contraire  ^  çeusdç  la  Ligu^^oac 
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M  les  vrais  enfans  légicimes  »  les  iNrais 
n  arcs*boutans  &  même  leSt  vrais  pi  tiers 
»  de  la  Religion  Catholique.  >f  EnSnla 
patieDce  »  la  doucear  &:  l'honnêceré 
^eM*  à'Offai  triomphèrent  des  obfta- 
clés  que  la  hauteur  &  la  fermeté  dé« 
plac^  du  DiK: .  de  Nevers  navoienc 
fait  qu'augmenter  ,  &  Clément  Fllty 
après  avoir  indiciué  des  prières  &c  des 
.jeûnes  publics  ,  confennt  "â  dotîirec 
rabfolution  folemnelle  à  Henri  IK. 
f»  On  cotiftruifit  dans  la  place  de  Saine 
.»>Piecreune  eftrade  fur  laquelle  étoic  un 
M  trône  fore  élevé  déftiné  pour  le  Pape  » 
n  Se  tous  les  Cardinaux  fe  placèrent  def- 
sifous  lui.  Ou  commença  la  cérémonie 
99  par  la  leâure  du  Décret  de  S.  S.  j  oa 
,»  lut  enfuite  U  requête  du  Roi  pré- 
M  fentée  par  fes  Âgens  qu  on  (ît  entrer 
M  alors.  Ils  fe  mirent  à  genoux  &  abja* 
»>  rèpetii  les  erreurs  du  Cal  vinifme  dans 
9>  la  formule  ordinaire.  On  fit  auflî  la 
»>  leâure  desconditionsde  rabfolution; 
M  après  quoi  Mis  Duperron  Ôc  à*Q.jfkt 
99  promirent  au  nom  du  Roi  fur  les 
99 Saints  Evangiles  qu'il  perfévéreroic 
H  ,4ans  laReligioa  Cacboliqoe.,.  Apof- 

9»  toli<|iie 


m  tolique  &  Romaine  ^  &  accepterok 

f»  les  conditions  qu'on  venoiç  de  lire. 

»  lis  furent  enfuite  conduits  au  pied  du 

»>  trône  de  S.  S. ,  oii  ,  s'étanc  mis  à  gç- 

n  noux  pour  la  féconde  fois  »  les  yeux 

fi  se  la  tête  baifTés ,  on  récita  le  Prau« 

M  me   Mifcrcre^  A    chaque  verfet  ,  Ip 

i>  Pape  ayant  à  la  main  une  petite  ba« 

>»  guette  y  à.  rimitation  de  celle  que 

»  les   Romains     appelloient   yindicli 

)>  &  dont  ils  fe  (ervoieht  pour  affran« 

i»  chir  les  efclavès ,  en  frappoit  légère- 

9>  ment  iesMiniftres  du  Roi,  comme 

9»  ileft  d'ufage  dans  leglife  pour  mac- 

ï>  quer  qu'on  rend  là  liberté  chrétienne 

}>â  ceux  qui  étoient  liés  par  les  cei^fu- 

»  res.   Enfuite  le    Pape   fe    leva^,  & 

»  ayant  récité  tète  nue  les  prières  ac- 

>9  coutuméeSyilreptitfa  thiare  »&  se- 

»  tant  a{Iis  fur   fon  trône  ,  il  éleva  U 

>i  voix&  déclara  qu'il  donnoir,par  Tau^ 

>>*rorité  duToutPniflant,  par  celle  des 

w  bienheureux  Aputres  S.  Pierre  &  S, 

nPaul^  &  par  la   fienne  ,  à  Henri  de 

n  Bourbon  Roi  de  France,  rabfolutioa 

9» 'des  cenfures  Eccléfiaftique  encourues 

ji  j^oui:  caufe  d^hifréfie.  On  ouvrit  alors 

'  Ann%,I77I.  TomcH.  l 
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9>  par  ordre  da  Pape  les  portes  de  ré« 
w  glife  de  S.  Pierre  qui  étoienc  reftées 
9>  fermées,  &  le  Cardinal  de  Sainte  Si" 
S)  v^ri/2^  condailîc  les  Ministres  du  Roi 
91  dans  régUfe  où  le  Te  J)tum  fut  changé 
9»  avec  un  grand  concours  de  tous  le$ 
99  ordres  de  là  ville.  » 

A  TEvccbé  d'Evreuiç ,  dont  Henri  If^ 
avoir  gratifié  M»  à'O^at  ,  ce  Princç 
ajouta  une  place  de  Confeiller  d'Etat 
L'Evêque  ne  pouvant  venir  piêcer  Iç 
ferment  accoutumé  entre  les  mains  du 
Cbancelier  ^  comme  il  eft  d'tifage ,  cc;<- 
}ui-ci  lui  permit  de  le  prçcer  entre  Ie$ 
mains  de  M.  de  Luxembourg.  En  1J99 
M.  àiOJfat  fut  décoré  de  la  pourpre 
Romaine  ,  à  laqudle  Tes  fervices ,  fe$ 
mœurs  &  l'étendue  de  fes  connoifTan** 
ces  lappelloient depuis  long  temp$,  &ç 
il  eut  la  facisfaâion  de  voir  le  $acr4 
Collège  s*honore(  de  l'avoir  pour 
membre, 

Il  efl:  difficile  d'exprimer  à  quel 
point  le  Cardinal  à^OJfat  poflfédoit  le 
grand  art  de  manier  les  efprics.  Le  Duc 
de  Bar  ayant  époufé  Madame  ,  fœur  di| 

Roi ,  qui  étoic  Protçftaate  6^  fa  p«rept« 
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ixin  degré  prohibé ,  envoya  à  Rome  on 
Ambadadeurpour  obtenir  une  difpenfe. 
Clément  répondit  qu*on  U  mcetroit plu* 
tôt  cri  quatre  que  de  Rengager  à  Caccor* 
der.  Cependant  le  Cardinal  s'étant  mê- 
lé de  cette  aâàire  délicate  ,  en  vint  2 
bout  &  obtint  la  difpenfe  qui  n'arrivai 
enLorraine  qu'aprcsla  aiorc  de  la  Prin« 
cefle. 

Je  n'entrerai  pas  ,  Mondeur ,  dan$ 
le  déiail  des  diverfes  négociations 
dont  fut  chargé  le  Cardinal  d'O^/ ; 
vous  en  verrez  le  tableau  dans  la  nac-^i 
ration  de  fon  Hiftorien  \  Se  vous 
admirerez  paJ?  -  tout  une  ame  honnête^ 
fimple  ,  ennemie  des  détours  &  des 
fourberies  quon  décbre  du  nom  de 
polijtique  ;  mais  parvenant  à  fon  bue 
par  ce  mélange  de  fermeté  ic  de 
aouceur  qui  gagne  les  efprits  &s'em-* 
pare  infeniiblemenc  descœurs.  Au  mi< 
lieu  des  occupations  les  plus  impor* 
tantes, TEvèque-Cardinal penfoità  fon 
troupeau  ;  il  /  avoir  établi  un  ordre 
&  une  difclpline  admirables  ;  enforre» 

3u'il  eft  dimcile  de  décider  (i  les  talens 
u  Nég9ciace.ac  étoient  au  .de (Tus  des 
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vertus  du  Prélat.  Peu  de  temps  avant 
fa  mort  il  rétjgna  TEvèché  de  Bayeux 
<ju'on  Tavoit  forcé  de*  prendre  à  la 
place  de  celui  d'Evreux  dont  le  reve- 
nu n'étoit  pas  i  beaucoup  près  (i  con« 
fidérable.  Le  Roi ,  touché  du  motif  qui 
l'engagea  à  cette  démiflion  »  voulut 
bien  l'accepter  fous  la  condition  de 
.douze  mille  livres  de  penfion.  Cette 
affaire  étoic  â  peine  terminée  qu'il 
itiourtu^  après  une  thalaflie  allez  comte 
le  treize  Mars  mil  (ix  cens  quatre ,  âgé 
de  foixante  -fept  ans ,  (ix  mois  &  vingt 
purs,  étant  né  le  25  Août  153^.  J  ai 
dubifé  de  dire  qu*an  ne  fçavoit  de 
quelle  proftflîônétoitfpn  père.  Les  uns 
en  font  un  Opérateur  ;  d'autres  un  Ma- 
réchal -  'Ferrant.  Quoiqu'il  tsti  foit  , 
cette  Vie  du  Cardinal  à'OJfat ,  m*a 
paru  curieufe  éc  fort  bien  faite. 
Vous  lirez  i  la  tète  de  l'ouvrage  un 
Difiôursfur  la  Ligue  ,  conipofé  par 
le  Cardinal  lui  -  mènie.  Cette  pièce  ori- 
ginale eft  trè$  -^intéreiTante  ,  èc  mérite 
u^e  attentton  parciculiète;    '^ 

Je  fuis ,  &c. 
.  ji  Paris  ce  li  S^piimh^  tyju 
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Lettres  fur  la  Thii^ru  des  Loîx  Civiles^ 
où  fan  examine  trier  autres  chafes  s*il 
ejl  bien  vrai  que  Us  Anglais  folent 
libres  ,  &  que  les  François  doivent  ou 
imiter  leurs  opérations  ou  porter 
envié  à  leur  fort;  un  volume  in  ix  de 
X71  pages  ,  â  Amfierdam ,  &fe  trou* 

'  ye  à  Paris  chei  Cellot  Imprimeur- Li-'^ 
braire  rue  Dauphine. 

VO  0  s  connoiffez  9  MonHeur  9  La 
Théorie  dès  Loix  Civiles  de  M. 
Linguet  *  'j  vous  fçavez  que  cet  ouvrage 
a  trouvé  des  Critiques  qui  Tonc  peu  tnq« 
nagé.  On  a  prétendu  que  l'éloge  des 
Gouvernemehs  Orientaux  Se  la  préf((« 

^  DcQx  Toiames  i/f*xi  à  Paris chex  DefainÈ 
Uibraire  rue  S.  Jacques.  Voyez  f  Annie  littt^ 
faire  tj6j  ,  Tome  I  page  2.$^. 
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rence  qoe  l'aucear  ne  balance  pas  à 

leur  donner  furies  nôtres  &  même  fur 

celui  d'Ânglererre  ,  était  un  apologie 

odieufé  du  Oerpbtifme.  On  a  éiéfcan- 

dalifé  fur-tout  d*y  trouver  qiie  Vejcla- 

vage  eft  prifiraBU  à  la  domejliciti  pour 

^iaporsian  des  hommes  qui  ne  vit  que  d% 

[on  travail.  La  première  des  Lettres  qua 

^  vous  annonce  eft  deftinée  à  juftifier 

cette  partie  du  Syftème  de   \z  Théorie 

desLoix,Sc  àrepouflerlesconféquencea 

funeftes  qu'on  afFe£ie  d'en  tirer  pour 

"•décrier  le  Livre  &  fon  auteur. 

M.  Linguct ,  dans  uiî  Avtrtiffemtnt 
Préliminaire  ,  dépïpre  avec  autant  de 
force  que  de  raifoa  notre  miférable 
Anglomanie  «  Les  pcogrès  de  cette 
»>  contagion  ,  dit-il ,  ont  été  d'une  ra- 
»  pidité  effrayante.;...  CVioit  d*a-t 
»  bord  feuts  vers ,  ïeur  phîlofophîe...t. 
»  que  ^cus  adoptions  i  mais  bientôt: 
V»  \t^i%  mœurs ,  leur  licence  ,  leur  ef- 
'»  prît  de  murmure  &  de  farcafme* 
'»»  îè'ursufàges  mêmes  fe  font  tranfplan- 
9>  ré^  P^i^nii  nous.  D  une  admiration 
»?  foUe  pour  le  plus  abfurde  ,  le  plus 
»  iacbnflant  &  le  plus   orageux    d(^ 
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»  tous  les  Gpiivernemens,  nous  avons 
»  paflé  à  Tenvie  forcenée  d'imiter  ea 
»  tout  les  individus  qui  ont  l'impru^ 
»  dence  orgueilleufedes*en  applaudir» 
j>  Livres  »  vie  intérieure»  fpeâacles, 
i>  équipages ,  plaifirs  mèmes>  tout  a  été 
H  à  l'Ângloife.....  Des  farces  atroces  fe 
»  font  en  mcme- temps  emparées  de 
H  nos  Théâtres  \  nos  auteurs  ont  ap* 
»  pris  à  hurler  les  plus  dégoûtantes  » 
M  les^  plus  abomma.bles  rapfodies  qui 
M  ayent  jamais  deshonoré  lart  des  So* 
»  phocUs'jSc^  comme  rien  n'influe  plus 
9ê  fur  les  mœurs  que  les  repréfenta- 
H  tions  théâtrales  )  ce  que  nous  avons 
M  gagné  à  cette  révolution  ,  c'eft  de 
M  perdre  entièrement  la  gaîté  natio'' 
»  nale  ;  c'eft  d'empoifonner  nos  hu*^ 
»  meurs  de  cette  fombre  contrainte» 
n  de  cette  défiance  concentrée ,  de  ce 
»  goût  d'une  crapule  folitaire  qui  fe. 
»  font   naturalifés  a   Londres    parmi 
M  les  fumées  fnlphureufes  du  charbon, 
»  de  terre  ,  &  les  boues  infeélesqui  en 
»  baignent  les  rues.  » 

Pour  fe  difculper  du  reproche  d'&tre  le. 
fiuteurdu  Defpotifme,  M*Linguet  pré- 
tend qu'on  l 'a  jugé  fur  des  queftions 

liv 
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de  mots  plutôr  que  fur  le  fond  même' 
defes  idées.  Qu'on écârre  >  dicil , pouf* 
un  memencla  dénomination  âétrifTante 
^i  uctigne  ordinairennent  parmi  nousr 
le^^mii  iftrations'Afîatiqucs  ,  n'eft-r! 
pas  vrai  <f  ue  ^  de  toutes  les  formes  de 
gdovernernens ,  la  meilleure  eft  fans 
contredit  celle  où  la  juftice  eft  plu^ 
prompte  &•  plus  égaU  >  les  Loix  plus 
fimpies  &  plus  refpeâées  ,  le  nom 
d^hommç  plus  conHaéré  dans  la  por»' 
cton  ta  plfis  nombreufe  des  êtres  qui  le 
portent,  le  peuple  plus  tranquille ,  le^' 
impôts  moins  onéreux  ^  les  vézacions' 
plus  rares  &  moins  impunies^  le  crédit 
desGrands  moins  redoutable ,  .&  leurs 
caprices  moins  tolérés  ?  Or,  M.  Linguti' 
Anitient  que ,  fur  tous  ces  points ,  les" 
Gouvernemens  Orientaux  font  décidé-^' 
ment  Supérieurs  aux  nôtres ,  &  il  en 
conclut  que  ,  bien  loin  de  mériter  le  rx^ 
tfe  de  defpottquts  &  Thorreur  qu  on  y 
attache  ,  ils  ne  font  dignes  que  d'adf 
miracion  &  d Vloges.  En  fuppofanc  que- 
tous  ces  faits  foient  faux  ou  douteux  « 
ii  en  réfuttera  que  M.  Linguet  a  loué 
une  belle  chimère  ,  qu'il  a  mal  conno' 
lès  Gouvernemens  de  TAGe  ^  qu'il  ea 
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9  ' tracé  dQ$,  portraits  qui  nç  kur  pj^f- 
fetcnbleQC  en  aucuoe  fprte  î  eu  uo^ 
mot,  f,  qu'il  s'eft  crompi.  Faudra  t-U 
pour  cela  le  r^acd^r  comme  U  pan^« 
gyrifte  d'une  adminidr^tian  iconf-^ 
icueofe  ?  NqYi  »  Ca^a  doutfi  »,  puifqu'U 
n'auca  fait  quélouei:  un Qouvecaetneni; 
qui  £er(»(  digti^^  «o-  çAFec^  des  plus^ 
gtatid&éloget ,  .$'U  4toit  réelleiu^iu  teJ^ 
qu'il  fe  le  figurçw 

M«  Lingufii  obfcitve  qise  tou&les  écn- 
ipaios  qui  ont  parlé  des  différentes  for* 
mes  d*âdaiiD>(l(aciQn  politique  ^  ont; 
iû>itf  les  fleurlAe^  qui  p'eAinaent  que» 
Utêçedes  tulipi»,.  (ans  prendre  garde 
au  pied  qai  lesnom: Ût  &.  à  la  tige,  quJk 
las  foutienr.  ;La  ixiiultit^de  sancamiti 
leurs  regards  ^  ils  ne  Içs  fixent  que 
fur  ceux  que  la  fonunç  &  les  di^, 
gnicés  élèvent  au;  de^us  de  la  foule 
obfctue  qui  conftitue  la  Nation.  Delà, 
ces  éloges  proftituési  aux  admir>iftra*, 
tîoDS  où  lesGrat)ds  bravent  en  paix  1^, 
pouvoir  des  Lotx  ;  d^làv  cette  efpècq. 
dVpprobre  dont  on  (e  pUît  à  couvriç. 
«elles  QÙ  le  peuple  eft  yeiigé  avec 
cclat  I  pa<  les  mains  dt;  Pcince  >  dq  Pia- 
jjiftijcede  fesc  ^pp i ^enrs., 

ir 
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lA.  dt  Monufquitu  diftingue  rroiV 
fortes  de   Goaveîrhemens  :  Le  Répu^ 
Ulcaîn  on  Upcuplty/i  cerps  oufiultmtnt 
unî  partit  du  ptùpU  a  la  puiffancefou*- 
Itiraine  }  le  Monarchique    eu   un  fiut 
gouverne^  mais  fthn  des  Loix  fixes  &- 
établies  \  te  Defpotrqueoùtmftul^fanp 
hi  &fans  règle,  entraîne  toui  par  fa  v<^- 
ionti  &  par  fis  caprices.  Sut  quoi  M*. 
Linguet  obferTe,  i^  qail  n'^  a  poicie 
àt  République  qaand  uQe   partie  dti 
peuple  feulement  ^hfouveraine  puif* 
&Qce.  \\  Qu*M  lï'y  a  point  de  Me* 
fiarchîè  quand  celui  qui  gouverne  eft^ 
àftreist  à  des  Lbix  fixes  8c  établies^  par 
ce  que  dans  ce  cm  il  y  auroit  une  poif* 
fince  au  defTus  de  lut.  f  ^  Enfin ,  que  le 
Defpotifmen*eft  pas  un  Gouvernemenr 
cara6{én(?,puifque/utvanrl<ad^tinirio» 
de  M.  de  Montefquieit  ^  il  eft  de  foii  ef- 
fence  de  n'avoir  ni  loi  ni  figie.  »»  t>e 
»  cela  fenl'  que  fes  Royaumes  de  l*A- 
j»  (îe  font  régit ,  de  l'aveu  de  M.  dc^ 
»  Montefquieu\  par  dus  coutumes  qui  y 
»  tiennem  lieu  de  Loix ,  de  cela  feul 
»  qu'il  y  a  un  Souveraiti  légalement 
j*  coi>facré  y  une   autorité  iégaiemenr 
'm  reconnae  >  it    ^'eofuie  'qa'il&  £qb£ 
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w  compris  dans  la  circonférence  heu- 
M  reufe  donc  la  Monarchie  fait  ua 
»  point  &  la  Démocratie  Taucre^  De. 
f»  cela  feul  il  fuit  qail  ne  faut  pas 
I»  les  confondre  avec  les  Etats  defpo- 
»  tiques  ,  ni  croire  let)rs  conftitutions 
s»  infeâées  de  cet  horrible  poifondonc 
»  elles  font  plus  exemptes  peut-ètro 
i»  qu'aQCQne  autre.  #» 

Qu'éft  ce  donc  que  le  Defpotifme  ? . 
Selon  M«  Lîngutt ,  i»  il  naît  invincibler 
»  ment  d'une  République  ou  d'une 
>>  Monarchie  à  Tindant  où ,  par  la  loi'. 
I»  générale»  il  faut  qu'elles  éprouvent 
Mi  une  décadence  involontaire;  il  eft 
I»  produit  par  la  confqfion  des  Loix  » 
n  par  l'oubli  des  vertus  »  par  l'envie  de 

»  fe  venger  ou  de  s*aggrandir Sous 

»  cette  adminiftration  horrible  »  qui  eft 
»  la  caducité  ,  la  pùcréfaâion  d'un 
H  Etat ,  ce  qui  la /rend  à  charge  aux 
I»  peuples,  ce  n'eft  pas  la  réunion  du 
i>  pouvoir  dans  les  mains  d'un  feul 
M  homme  ;  c'eft ,  au  contraire ,  fa  dif« 
•»  perfion  dans  toutes  les  mains;  ç'eft 
I»  l'oubli  des  Loix  ,  c'eft  le  défaut 
I»  d'une,  main  ferme  &  vigoureufe 
M  qui  aflujettiiTe  également  toutes  leé 

Ivj 
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sr  parties  de  l'Etar  Se  les  empîcbede 
»>^  fe  '.dcpUcef.   Le  Defpotîfrae  eft  fi 
•>  pea  un  Gouvernement  en  forme  » 
»  qu'à  rinftanroù  il  exifte  il  n'y  a  plus 
tr  de  forme  de  Gouvernement.  >»  La 
République  Romaine  éprouva  fouvenr 
lès^  horrewrs.  de  ce  genre  de  Defpb-' 
tUme  dans  ks  di vîfions^  du  Sénat  &  da 
peuple,  toutes  les  fois  que  lesTribiMis 
ambitieux  parvinrent  à  troubler  l'Etat 
foos  le  prétexte  fpécîeux  de  défendre 
les  droits  des  citoyens^  Les  temps  des 
Scyllâ  Se  des  Marins  &  les  deux  Trium- 
virats omirent  des  exemples  frappansdcs 
ra^v^ges  qu'il  produit. 
.  ÊnAfie  lePrtnceeft  le  mobile  uni- 
cfoe   de  Tadminiftration  ,   comme   la- 
Diviniié  Teft  de  Tuniv^rs.   Sa   main, 
iau^je»urs   étendue  fur   les  dépofîtaires 
dfe  fa-  puiffance ,  les-  frappe  au  moin- 
dre -  foupçon  de  prévarrcatioiï  &  d'in- 
jëftice.  Un   fimple  avis  ,  UMé  plainte' 
\t'àtttQ  par  le  dernier  des  fujetfr,  eff  ca« 
p^le  de  perdte  le  Vifir  le  plusabfolii. 
Sa  forrune&  fa  vie  font ,  dans  l'es  mains 
db  Maître- qn^Ta  placé,  le* garants  de 
ftcondiii^e.  li  peut  tomber  ,  il  pemltes^* 
pèfdèe  Tttne-  U  l'a^tt^  autnoitîdte  (îgffe.  • 
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Son  élévation  ,  loin  ds  lui  promettre 
l'impunité  ,  lui  remet  fans  ceffèdevanc 
les  yeux  les  pétils  qui  menacent  fa  tète.  < 
Toute  fa  grandeur  apparente  h  eft  rien  > 
en  com'paraifon  de  fafoiblede  réelIe«S*il 
ofe  abufer  dès  prérogatives  de  fa  place  9 
fon  châtiment  eft  infarllib!e&  fa  chute 
ne  peut  être  qu^efrroyable.  Ce  contre-' 
poids  falutaire  manque  aux.  homme^ 
puiffans  dans  les  Gouvernemens  Eu**, 
ropéens.  Quiconque  e(l  élevé  audedus 
du  peuple  9  eft  prefqu 'assuré  de  faillit, 
impunément.  Son  rang  eft  fa  fauve-, 
garde*  Une  difgrace  momentanée  y  un 
exil  fans  opprobre  &c  fans  rigueur,, 
fouvent  moins  encore  «eft  pour  l'hom- 
me en  place  la  punition  ordinaire  de 
procédés  qui  couteroient  la  vie  à  un . 
homme  obfcur.  Dans  ces  adminiftra- 
rions  (i  douces  ,  les  barrières  élevées . 
contre  Tinjudice  deviennent  favorables . 
à  la  fraude ,  à  Tavarice  ,  à  Topulence 
qui  oppriment  la  pauvreté  timide  te. 
fans  appui.  La  chicane  &  les  forma* 
lités  qui  lui  fervent  de  rempart  ,fonc, 
moins  une  reiïource   pour  le  foible  « 
q^u^un  obftacle  qui  fufpend,  détourne^ 
ou  anéantit  a  fop  préjudice   le'cotti^' 
&  l'impartialité  des  Loix. 
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L'abfurdé  préjagé  où  nous  fomnlef 

3ue  chez  les  Orientaux  il  n'^  a  point 
e  proDiiécé  reconnue  »  que  cous  les 
biens  (ans  exception  appartiennent  ai» 
prince ,  (\y\ï\  engloutit  toutes  les  pof- 
feifîons ,  &  que  Tes  fùjets  ne  jouilTenc 
8c  ne  possèdent  qu'autant  &  aux  coq* 
ditions  qu*it  lui  plak  ,  ne  contribue 
pas  peu  à  nourrir  parmi  nqus  lliorreuc 
de  leur  prétendu  defpbtifme.  Mais  cette 
opinion  eftfortnelle'ment  démentie  par 
leur  Lot  &  par  le  récit  des  voya<> 
geurs  éclairés.  L'auteur  cite  à  ce  fujec 
un  pafTage  de  l^Alcoran  qui  lève  tous 
les  douces.  Il  prouve  ,  par  un  paiTage 
de  TavcmUr^  cju'on  y  refpeâe  jufqu'âii 
fcrupule  le  bien  c(un  étranger  more 
fans  enfans  ,  &  conclut  que  leur  lé- 
giduion  \  que  nous  ofons  méprifec 
fans  la  connoître  »  efl:  infiniment  plus 

f)ure  ,  plus  égale  &  plus  équitable  que 
a  nôtre  ,  encore  deshonorée  par  les 
droits  honteux  à'aubain$  ,  de  bris  8c 
naufrages ,  d'épaves ,  &c ,  oui  légitiment 
&conracrent  l'injuftice.  Tout  abfolus 
que  font  les  Monarques  de  TOrienr» 
la  propriété Jeur  eft  toujours  facrée  ,  au 
point  qulls  n  ofenc ,  mcme  dans  Teoi'- 
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portement  de  leurs  paflîons  y  y  porter  la 
moindre  atteinte.  »  Ouvrez  Chardin  ;, 
m  confidérez  y  ie  grand  Abbas ,  au  nom 
»  duquel  les  Karhs  les  ptus  puiflfans, 
M  rencroienc  dans  la  poti(&ère^  ilbcu«^ 
j»  Ipic  d'envie  d'élever  un^  mo-fcjuéej, 
s»  c'étûit,  fuivant  fa  Religion  ,.  une. 
»  œovrefaince^&  fuivant  les  pFejugéSt 
a»  4c    fon    païs  le  dernier    degré  de 
9>  gloire  auquel  pût  s  élever  iin  Con- 
I»  quérant.  Pré  (Té  par  la  padion  de  fa 
»  tfgnaler,  pour  jouir  plus  prompte*, 
•»  oieoc  du  piaidr  de  s^dmicer  dans-c^^. 
I»  iponamenr  de*  Tes  exploits ,  il  avoic. 
tf  fait  dépouiller  pluûeurs  autres  mof* 
I»  quéesde  leurs  marbres  »  de  lousleâts. 
»»  ornemens  ipténéurs  pour  en  enri» 
s»  çhir  ta  (ienne.  Qui  croiroit  que  cetrç'' 
ij^  précipitation  (acrilège  vint  échoqer  : 
»'  auprès  d  une  chaumière  appartenante 
>^  à  une  vieille  femme  ?  On  avait  be- 
>»  foin   de  ce  recoin  pour  complettec 
n  rédifice.  La  propriétaire  refufoit  de 
»  vendre.  L'emporten^enc  du  Souve-. 
>>  rain  avoic  fans  fcropule  outragé  les 
•>  temples  cotifacrés  à  fon  Dieu  y.  il 
M  refpéâa  l'idole  de  la  propriété  dan». 

9  la  cabane; de  Tindigeoçe»  Ce  So^ 
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«  fi  cruel ,  fi  abfalu  ,  qui  faifoic  écôr^ 
n  chrer  vifs  des  Vifirs  prévaricateurs» 
»  s'humilia  devant  une  femme  oâo*^ 
M  génaire  y  il  fie  agir  des  MQllas  qui  lit 
»  flattèrent;  on  la  prit  par  Tefpérancâ' 
M  &  par  lavatice  j  on  lui  donna  une 
9>  gro^re  fomme  firr  la  terré  ,  S:  la  pro* 
fi  meiTe  d*un  équivalent  fans  bornes 
•9  dans  k  Ciel.  Elle  céda  volontaire^ 
>>  ment-foil  terrein  ;  &  la  mofquéé  dû 
99  plus  impérieux  ,^du  plus  fier  de  tous 
9i  les  Defpotes  de  l'Âfie,  ne  far  àche^ 
w  vée  que  parce  que  la  plus  abjeâe 
99  de.fes  vaflales  voulut  bien  y  donner 
»t  fom  confentement.  i»  Cet  exemple  eft' 
fam  réplique. 

L'auteur  paflé  deU  aux  ufages  de 
l'Âfie  &  aux  détails  de  la  vie  domef- 
tique  des  Princes.  Tout  y  refpire  la: 
fimplrcité  ,  la  bonté  »  Thumaniré.  La 
levée  des  impôts  n'a  rien  de  rigoti-" 
reux  ;  on  n'y  tend  point  de^  pièges  k 
l'iotérèt  des  contribuable^  pour  lesren-^* 
dre  criminel; ,  &  les  fraudes*  n'y  fonr 
punies  que  par  on  furcroit  de  taxé  ;* 
l'honneur  &  la  vie  des  fujcts  n*y  entre 
point.  Si  la  ftérilité  afflige  un  canton  ^ 
le  peuple  y  ^  foulage  de  teut  Fimpoti 
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Le  foldac  eft  bien  payé ,  bien  vêtu  », 
bien  nourri.  Le  pauvre  qui  voyage  ren- 
contre dans  fa  route  des  arbres  plantés, 
exprès  pour  tempérer  laideur  du  fo*. 
leil  s  des  hommes  eiitrerenus  pour  le 
defaltérer ,  &  le  foir  un  Caravanferai  où 
il  entre  fans  argent  •avec  1  assurance, 
d  y  trouver  un  abri  commode  &  des 
moyens  de  fubfiftance  qui  ne  fçau- 
roienc  lui  manquer.  Cette  légiflatioa 
impartiale  ,  douce  &  humaine  ,  ces 
ufages  refjpeâ;ables«  la  tranquillité  des- 
peuples  »  leur  obéilTance»  fourçe  &  ga« 
ge  immortel  de  leur  bonheur»  méritenr 
fans  contredit  les  plus  grands  éloges > 
&  Ton  eft  forcé  d'avouer  que»  fi  les  Gpu-^. 
vernemens  Orientaux  font  tels  que  M.^ 
Linguit  les  peint  d'après  le  récit  dea 
voyageurs  »  la  plupart  des  nôtres  fe* 
roient  trop  heureux  de  leur  refiem-' 
bler. 

Quelle  différence  entre  ce  tableau  8fl 
celui  que  Tauteur  trace  du  Gouverne** 
ment  de  l'Angleterre  !  Bien  loin  d'ap* 
plaudir  avec  nos  reptiles  Philofophes 
à  cet  équilibre  H  vanté  des  trois  pou* 
Yoirs  2  il  fait  voir  »  au  contraire  #  qu'il 
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ne  fçturoic  y  avoir  de  confticttcion  plus 
défeâueufe.  Un  Gouveroemenc  coù- 
joars  orageux;  crois  pouvoirs  qui  lue- 
-ffchc    fans   cefTe    Tan  cotitre  raiure» 
placôc  pour  leur  intérêt  propre    que 
pour  celui  de  la  Nation  ;  des  Repré- 
lencans  du  peuple  vendus  â  la  faveur 
de  la  Cour  ;  un  labyrinthe  de  formes 
qui  invicepc  au  ctin^e  par  l'efpoic  de 
rimpunicé  ^  dès  facyres   encouragée^ 
par  la  licence  ;  une  tolérance  folle  qui 
multiplie  les  difputes,  les  préjugés  SC 
les  écrits  (éditieux  ,  qui  nourrit  le  goûc 
de  rindépendànce ,  1  eloignement  pouc 
la  foumiflion  ,  la  haine  de  Tautorité  , 
èc  prépare   les  efprits  â  des. révolu- 
tions qui  tnenacenc  les  particuliers  8C 
le  Trône  j  des  mœurs  atfo'tes  &  cor-* 
rompues;  desfpeâacles  avilis  par  desl 
fcènes  d'horreurs  &  de  fcaudale  ;  une 
légiflation    inconféquente  Se  qui  ne 
tend  qu'à  favorifer  le  brigandage  ;  U 
sûreté   publique    immolée  au  rdélire 
d'une  liberté  prétendue;  des  Loix  dU 
gnes  des  ^if/îrii  &  des  Prori^^^  :  voill 
l'Angleterre  ;  voilà  cet  Etat  fi  vanté  » 
8c  le  peuple  qu'on  nous  donne  pouc 
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le  plus  humain  &  le  plus  |Philorophe  ! 
Je  vous  iavice  ,  Monfieur ,  à  lire  fuc 
tous  ces  points  l'ouvrage  même ,  qu'on 
ne  peut  qu'afFoiblir  en  ranalyfanc,  >»  Je 
M  n'exige  pas  ,  conclue  l*auceur  ,  que 
>•  nous  gémiflions  de  n'ècre  pas  nés 
*»  Turcs  ou  Perfans  :  nous  fommes 
M  François  \  ce  nom ,  quand  nous  le 
»  voudrons  >  en  vaudcabien  un  autre  ; 
»  mais  rendons  du  moins  grâces  à 
»  Dieu  de  n'êcre  pas  nés  Anglois.  » 

.  Cette  Lettre  eft  fui  vie  de  cinq  au« 
très  ,  relatives  à  divers  ouvrages  da 
inème  auteur.  La  première  a  pour  obr 
|et  un  pafTage  du  Traité  des  Canaux 
tfavîgabUs  j  la  féconde  &  la  troiném^ 
portent  fur  l'Economie  politique  &  le 
commerce  des  bleds  ;  la  quatrième  fur 
la  diverljté  des  poids  &  des  mefures 
que  M.  Linguctàtdï^àe  voir  rappel* 
1er  aruniformité  j  la  cinquième  enfin 
contient  la  juftification  àtV Hijloire des 
Révolutions  de  l'Empire  Romain,  Cette 
dernière  Lettre  eft  fuivie  d'Extraits 
lue  l'auteur  a  cru  devoir  remettre 
ous  les  yeux  de  Public  pour  fe  juf« 
tifier  du  reproche  qu'un  Critique  au-^ 
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dacîeux  a  ofé  lai  faire   d'avoir  youlu^ 
réhabilicer  la  mémoire  des  CaUgulas'. 
8c  des  Nirons  f  d*avoir  proftitué  des 
éfoges  à  Tibire  ,  d'avoir  tenté  de  faire 
de  Titus  &  de  Marc-Aurilt  des  fcé- 
lérats  \  enfin  ,  de  s  erre  piqué  de  deve* 
nir  le   panégyrifte  de  rous  le  monf- 
tres    que  THidoire  déchire,  &  le  dé* 
tfaâeur  de  toutes  les  vertus  de  ceux 
dont  elle  a  confervé  lefouvenir.  Ces 
Extraits  démentent» de  ta  manière  la 
plus  authentique  ,  ct%  reproches  tn- 
jttftes  ,  &  couvriront'  d'un  opprobre  > 
éternel  l'écrivain  effronté  qui  à  ofé  les* 
inettre  au  four.  Vouy  y  verrez  que  lï- 
bire  y  eft  peint  fous  les  traits  qtii  ca-* 
raAérifent  une  méchanceté  profonde  , 
une  fcélératefle  réfléchie.  L'auteur  n'hé- 
fice  pas  â  le  mettre  audeffus  de  Nimn 
pour  la  noirceur  &  la  corruption.  Ildé*' 
peint  Caligula  comme  un   fou    cruel  » 
&  A^^ro« comme  un  tyran  impur,  cooi-  \ 
me  un  monftre  de  lubricité  Se  de  bax"' 
barie.    Il  dit  de   Titus  qu'il    a    mé'^ 
rite  d*ctre  le  modèle  des  Souverains 
bienfaifans  ,  comme  Alexandre  celui 
des  Rois  guerriers  j  qu'en  defcendant 
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âa  tombeaUjTes  oreilles  ne  furent  frap- 
pés que    par  des  aâk>ns   de  grâces  j 
que  (on  cacaâère  ne  fe  démentie  point-, 
même  dans   les  bras  de   la  mort ,  & 
que  fes  derniers  ordres  furent  des  bien* 
'faits.  Enfin  ,  les  portraits  qu*il   trace 
.de  Trujan  &  de  Marc.AuriU  ne  font 
•ni  moins  fidèles  ,  ni    moins  propres 
À  nourrir  dans  l'efprit  des  leâeurs  lef* 
cime  &  la  vénération  que  la  Poftérité 
Jeur  a  vouées.  Voici  comme  il  parle 
xiu  dernier:  «>  Marc^AuriU  a  toujoMns 
*^>  été  Se  fera  roojours  regardé  comme 
)>  un  Prince  înâniment  eftimable.  Il 
*>>  a  eu  le  mérite  »  rare  parmi  ceux  qui 
^  commandent ,  d'apprécier  le  fang  des 
»  hommes.  Il  mettait  en  pratique  â 
i»  cet  égard   les  maximes  de  la  Philo* 
9»  fophie  qu'il  avoit  tant  étudiée........ 

9>  Ce  qui  le  diftingua  le  plus  »  ce  fuc 
>9  U  bonté ,  l'indulgence ,  le  defir  d'ef- 
a  fuyer  les  larmes  &  de  calmer  tous 
«»  les  maux  de  fon  Empire.  Ceft  à  ce 
i>  titre  que  lapoftéritc  le  révère.  C'eft 
>»  par  U  qu'il  a  mérité  l'éloge  de  tous 
I»  les  fiédes  ,&  que  fon  riom  éft  par- 
^  v«aa  â  exciter  encore  de  nos  jouii 
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»  aotanc  d'atcendrilTeinent  que  de  ref- 

Je  me  réfervé  à  tous  parler  du  Syf- 
terne  de  M.  LinguaC^ï  le  Commerce 
des  bleds  en  vous  rendant  compte  de 
fa  Riponfc   aux  DoStuts  Modernes  y 
ouvrage  que  je  mé  propofe  de  vqus 
faire  connourë   inceffammenc*   Cette 
produâion  importante ,  de  même  que 
celle  dont  je  viens  de  vous  entretenir  » 
foatient    parfaitement.  Tidée   avanta* 
geufeque  le  Public  impattial  a  conçue 
destalensdeM.  Linguu.  Onluide&re- 
roit  un  peu  plus  de  choix  dans  fes  mé- 
taphores ,  un  peu  plus  de  goût  dans  fa 
manière  d'écrire  ,  un  peu  moins  de  du- 
reté dans  fes  critiques.  Mais  vous  lui 
trouverez  toujours   une  élocucion  ra- 
pide >  enrichie  de  figurés  vives  &  har- 
dies ,  des  vues   profondes  >  un  raifon* 
nement  qui  monte  pat  degrés  &  s*é» 
lève  jufqu'i  la  démonflration  »  des  idées 
nettes  6l  préfentées  avec  tout  Tart  ima- 
ginable ;  en  un  mot»  tout  ce  qui  carac* 
térife  Tefprit  >  Timagination  »  l'enthou- 
fiafme  ;  ic  vous  en  conclurez  que  %  fi  M» 
JUngmt  a  encore  des  détraâeurs  qui 
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8*éfForcenc  d^obfcurcir  fa  réputation 
Littéraire  ,  c'ed  bien  moins  à  its  pré« 
tendiis  paradoxes  qu'il  les  doir  qu'i 
r^rdeur  de  fon  courage  &  à  la  fupério- 
rité  de  (es  lumières.  Ses  ennemis  t>  onc 
pu  lui  pardonner  ni  la  chaleur  de  fon 
éloquence  ,  ni  le  mépris  qu'il  afFeâe 

f)our  cette  feâe  orgueilleufe  &  turba* 
ente  qui^depais  vingt  ans  »  fous  le  nom 
de  Philufophie  ^  femble  s'être  fait  un 
devoir  facré  &  une  gloire  cruelle  d  aU 
larmer  la  politique  $  de  combattre  U 
Religion  ,  &  de  perfécuter  avec  fureur 
quiconque  a  la  tén^éricé  de  fe  produire , 
fans  fon  attache ,  dans  la  carrière  dcf 
Lettres, 

Jlorace  de  M.  VAbbi  Valart  &  quelques 
autres  ouvrages  mis  au  rabais. 

LeSieuc  Edme  Libraire  rue  dçs  Car^ 
mes  au  Colle  oc  de  Prejlesprh  de  la  Placé 
^aubère  f  vient  d'acquérir*  ce  qui  ref-^ 
toit  de  la  belle  édition  ai  Horace ,  qn 
volume  in-i?  dotinée  par  M.  l'Abbé 
Valart:^  il  avertie  les  amateurs  qu'^u  liça 

^  fip^c  livrer  relié  (jae  fe  vendoic  c« 
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voittme ,  il  le  donnera  pour  cinq  livres 
relié  &  pour  quatre  livres  broché  aux 
perfonnes  qui  le  prendront  d'ici  ai} 
premier  Mai  i77i- 

Il  possède  auffi   dans  Ton  magafin 
quelques  exemplaires  de  trente- fix  vo' 
lûmes  de  M.  Duguet  ,   qui  font  Ex^ 
pUcation  dis  Rois  ,  fept  volumes  ;  d'/* 
faîe  ,   fept  volumes  y  De  la  Pajpon  , 
quatorze  volumes  \  de  Job\  quatre  vo- 
lumes; ÀMPfautur^  un  volume  ;  Ma* 
nutldt  Pieté  f  un  volume  \  Maximes  & 
Avis  y  un  volume }  Epines  de  S.  Paul , 
un  volume.  Ils  fe  vendoient  foixante» 
d'ix-  livres  en  fe^ill6  \  il   les  donnera 
pour  vingt- quatre  à  ceux  qui  les  pren* 
dront  tpu>,  &  à  une  livre  le  volume 
aux  perfonnes  qui  demanderoot  quel* 
qu'un  de   ces  ouvrages  féparémenr.  Le 
Sr  Edme  vend  également  toutes  fortes 
de  Livres  &  achète  des  bibliothèques. 
Ib  prévient  qu'il  ne   répondra   qu'aux 
Lettrés  qui  auront  été  affranchies. 

Je  fuis  y  &c. 

A  Paris^  ce  ^o  Septembre  1771^ 
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Lettres  fur  la  Mythologie  ,  ^<^^ri  lefjuet^ 
les  on  rapporte  les  opinions  4es  An* 
ùfins  fil  matihe  de  Religion  9  les  pra^ 

'  siquts:&  les  cérimonits  qui  y  ont  rap^^ 
port,  &  où  Von  développe  lefensh  plus 
cache  &  te  plus  myflérieux  des  Fables 

.  du  Paganlfme .;  par  M.  Blàchwell , 
HUtHtr  des  Recherches  fur  la  Fie  &  Us,. 
Ecrits ^(^ Homhre ,  traduites. de V An* 

^  gi^*^pdr  M,  *^* ,  - 1  volumes  in  tz  ^ 

\  a  Paris  che[  tUriffantfils  libraire  rue. 
desFaffisdeM.U  Prince. 

L*OcJKr  djB  ces  t^m$stfk  4^  .pravi»v,ec, 
cgxi  ceux  des  Anciens  ijpi  avoi^ncde  i'ef:. 
AJf.  i77it  Tome  FI.  K 
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prit  &desluaiières  ne  croyoiencpasque 
leurs  Dieux  fufTenc  des  hommes  réels  » 
&  ne  preooienc  pas  au  pted  de  la  lettre 
tour  ce  qu^on  difoit  de  leurs  qualités  per  ^ 
fonnelies  U  de  leurs  aventures  ;  mais 
que  ces  Dieux  ^  dans  refpric  des  pre« 
miers  Philofophes ,  reprélèntoienc  les 
différentes  parties  Se  les  puilTances  de 
la  Nature.  L'auteur  entreprend  d'expli- 
quer plufieurs  de  ces  emblèmes  d'après 
les  PlatKihes  qui  accompagnent  Us  R^^ 
cherches  fur  la  Fie  (THomirc*  Voici ,  par 
exemple ,  ce  qu'il  prétend  que  les  An- 
ciens Sages  entendoient  par  le  Dieti 
Ban  &  la  DéelTe  Fefta.  a  Pan ,  comme 
j»  le  mot  le  figniSe, eft  l'ancien  em- 
n  blême  de  toutes  chofes:  il  repréfente 
s»  l'univers,  &il  paflbit  chez  les  An* 
»i  ciens  pour  te  premier  Sç  le  plus  an-* 
ji  cien  des  Dieux.  Sa  figure  eft  le  poc« 
>»  trait  de  la  Nature ,  &  repréfente 
»f  cette  apparence  gcoflièrç  qu'elle 
jf  ^voit  jadi$ ,  ^  que  j'^i  décrite  ci- 
i>  deflus.  Sa  robe  tachetée  de  léopard 
u  repréfenieie  firmament  ;  fa  perfonhe 
»  eftcompofée  de  différentes  parties 
ii  qui  tiennent  de  l'homme  &  de  U 
I»  bête  }  il  eft  moitié  homme  êc  moi* 
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n  tié  chèvre  ^  de  même  que  TUnivers 

M  eft  compofé.d'un  efpric  qui  gouverne 

»  toutes  chofes  <,  &  d'élémens  contcaU. 

»  tes  ic  prolifiques ,  fçavoir  ,  le  feu  ^ 

I»  Teau  «  la  terre  &   raie.  Il  aime  I 

»>  courir  après  les  Nymphes ,  parce  que- 

i»  La  plupart  des  produâions  ne  peur 

»  vent  acquérir  leur  maturité  fans  l'hu- 

19  midité^ic  femblable  à  VAlma  Panns^ 

^  il  efl:  extrêmement  enclin  à  la  gëné- 

%>  ration.  Suivant  les  Egyptiens  &  les 

»>  plus  anciens  Sages  dé  la  Grèce  »  il 

f»  n'a  eu  ni  père  ni  mère ,  mais  il  ell: 

»  né  de  Dimogorgon  ^  au  même  inftanc 

9>  que  les  Parques  farales:  par  où  ils 

M  pnt  voulu  dire  que  TUnivers  a  été 

n  p  roduit  par  une  puilTance  qui  leuc 

i>  étoic  inconnue  ,  le  a  été  formé  coQ« 

f>  formément  aux  relations  inaltéra^' 

»  blés  &  aux  aptitudes  éternelles  des 

9)  chofes  9  les  filles  de  la  NictJjîtL  Mais 

M  fon  jfymbole  le  plus  fignificatif  fe 

M  qui  exprime  le  mieux  fa  conftirutioa 

9»  divine  &  harmonieufe»  eft  la  flûte 

1»  dont  il  joue,  laquelle  eft  compofée 

V>  de  fept  tuyaux  inégaux,  mais  telle*- 

>»  ment  aflTortis  entr'eux    qu*ils  pro- 

n  dûifent  l'harmonie  la  plus  parfaite.» 


V.' 
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Pour  la  D^e.fle  FeJIa ,  elle  ctoîc .  ho-^ 
norée  fous  deux  titres  différens;  les 
Prêtres  de  TOrient  laTcgardoretit  corn- 
me  1^  ppnvpir  caché  du  feu  ou  Tef- 
ptit  qui  vivifie  le  gloire  terteftre.  Mais 
les  Européens  radoroienr  comme  I^ 
(îége  permanent  &  inébranlable  des 
Dîeut  Se  des  hommes ,  comme  lia  terre 
fiième,6i,par  une  tranfiiion  aifcejccmr* 
me  le  fol  natal  d'une  nation  ou  corn** 
tne  l'habitation  fixe  d*one  fami<le.  L'au- 
teur donne  des  preuves  de  ces  deujc 
opinions.  Il  n'a  pas  de  peine  à  ttiontret 
que  Kefia ,  comme  feu  éternel  &  facré  , 
étoii  adorée  avec  le  plus  profond  reC- 
pe£^,.&  les  cérémonies  les  pluspoto- 
peufe?  par  toutes  les  Nations  Oirien- 
talçs.  Quant  à  ratrtrfe  opinion  ,  il  cire 
ces  deux  vers  d'OviJt  z  * 

Vcfta  t^^m  m  8c  Tcsni  ^  fubcfl  vigU  jgiuc 

Sigmfica»t{e<lcaii€na£9curqi^«£baai^  . 

V^fia  X  félon  le  fçavant  PcJ^danius , 
apprit  la  première  aux  hommtJsràri  de 
T>âiir ,  &  deU  vient  qu'on  la  place  tou- 
jours dans  Tintérieur  des  maifons  pour 
ptotçgçt  Tcdifice  &  les  pçrfpnnes  qui 
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Vhabirenr*  a  Le  maîcrè  des  Dieux  9  cKc 
n  PUtofiy  le  bienfaifanc  Jupiter, vn2itc\tfï 
»»  à  la  tête  monté  fur  un  chariot  aîlé  pont 
f>  voir  &  diriger  louces  chofes  ;  après 
»»  l.ui  viennent  les  a»tces  Dieux  &  \t% 
»  Démons  rangés  en  deux  files  :.  mais 
M  yefia  feule  refteau  logis.  » 

Après  ce$explications»rauteur  obfer* 
ve  très-fenfémenc  la  reflemblance  qui 
fe  crouve  entre  la  fuperftition  des  Ân« 
ciens  8c  celle  des  peuples  modernes. 
Combien,  dic-il  s  t\y  a  t-il  point  de 

Î>rophécies  ,  de  -paraboles  qui  choquent 
orfqu*oB  te$prend,comme  le  vulgaire, 
dans  le  fens  littéral,  èi  que  lesSça- 
^ans  expliquent   dans  leur   véritable 
fens  ?  Ce  même  vulgaire  cependant  fe 
moque  à\\n    Egyptien  qui  adoroit  la 
figure    emblématique   d'une   Divinirc 
-repréfentée  avec  unarète  de  chien  ,  d^ 
faucon  ou  de  loup.  On  s'imatçine  qu« 
les  Egyptiens   inftruits  croyoient  que 
leurs   L>ieux   avoient  réellement    ces 
'figures  monftrueufes  ;  que  le  Dieu  Paft^ 
par  exemple^  avoir  des  pieds  de  chèvre*> 
&  qu'ils  adoroient  cet  animal  comme 
un  Dieu.  Le  peuple  ,  à  la  vérité  ,  avofc 
adopté  ces  ridicules  fuperditions  -.-mais 

Kiij 
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il  n'en  étoic  pas  de  même  des  Sages  te 
des  Magiftrats  éclairés.  La  preuve  que 
l'auçe^ren  donne  eft  cetre  Hymne  d'un 
Pcècre  de  Mendès  au  Dieu  Pan.  En  ef- 
fet ,  rien  n'eft  plus  fublime  ni  plus  phi-^ 
lofophique. 

Uymnt  à  Fan. 

M  Je  t'invoque  »  ô  Pan ,  &  fous  toÀ 
finom  le  Dienrout-puitTantJa  Nacure 
m  univerfelle  ,  la  Terre  qui  nourrie  ton* 
m  tes  chofes  >  &  le  feu  écernel  ;  car  ce 
u  font  là  ces  membres ,  o  puiiTahc  Pan^ 
n  Viens  ^  fourre  heureufe  dii  mouve- 
I»  ment  f  qui  ramènes  les  faifons.cour 

w  à  tour autour  de  la  géncracipn,..w 

u  Enthoufîafme  divin,  &  tranfporcqui 
>t  échauffes  &  vivifies  l^amelTu  habites 
H  parmi  les  aftres ,  &  tu  règles  la  fym- 
•f  phonie  de  TUnivers  par  tes  chants  mé- 
m  lodieux  :  c'eft  de  toi  que  viennent 
M  les  fonges ,  les  vidons  &  les  frayeurs 
M  fubites  qu'éprouvent  les  mortels...», 
li  Tu  te  plajs  parmi  les  rochers  y  les  fon- 
I»  taines  &  les  pâturages  de  la  terre  l 

n  Rien  n'échappe  i  ces  regards 

M  Scrutateur  dé  coûtes  chofesM.M  tu  t^ 
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î»  plais  à  entendre  l*écho  de  ton  harmo- 
^  nie  cceroelle.  Dieu  engendré  du  tout , 
»>  &  qui  engendres  à  ton  tour  toutes 
i>  choies  !  Toi  que  Ton  invoque  fous 
H  difFérens  noms.  Maître  fouverain  du 
»  monde! ...  qui  donnes  l^acçroilTemenr^ 
»»  la  fertilité^  ia  lumière  i  toutes  cho' 
n  fes«.*.«  qui  habites  dans  le  fond  des 
Mgrottes....4  redoutable  dans  ton  cour* 
f)  roux,  vrai  Jupiut  à  doubles  cornes* 
19  G'eft  toi  qui  as  fixé  la  terre;  tu  fais 
»>  fentir  ton  pouvoir  à  la  mer  \  rOcéafi 
n  t  pbcit ,  &  il  n'eft  pas  jufqu*àrair  it 
»  au  feu  qui  né  reconnoilTent  ta  puif- 
»»fanceé  Tous  ces  élémens  fuiveot  la 
lirouteque  tu  leur  prefcris ,  malgré 
»  rinconftancede  leur  nature ,  &  fout- 
»  niflent  aux  hommes  la  nourriture  dont 
f»  ils  ont  befoin.  Reçois,  ô  fource  fa- 
titrée  de  nos  plaidrs  &  de  nos  tranf* 
p  porrs  ,  nos  vœux  avec  notre  encens; 
%%  fais  que  nous  terminions  heureufe* 
9>  ment  notre  carrière ,  &  éloigne  de 
99  nous  tout  ce  qui  peut  nous  allât* 
i>  mer.  »» 

Dans  une  Lettre  fort  intérelTante 
.  {ont  détaillées  les  différentes  efpèces  de 
Jidythologie  &  les.  moyens  que  cetca 

Kiv 
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grande  ttiaîtretîé  des  hommes  ecti« 
ployorh  autrefois  pour  former  leur  ef- 
^iii  Se  régler  leurs  mosurs.  Outre  les 
méuphofes  dbs  Orientaux  Se  les  apo- 
logues iiBfopt^  il  y  en  avoir  une  rroi- 
•fiéme  efpèce  quïconfiftoir  dâns/tf  rê- 
jrtifentation  matètutU  de  là  Vinu  &  du 
P^ice.  En  voici  urt  exemple  qui  reti- 
•ferme  une  très -belle  mofâle.  Ceft  le 
Teniptê  àt  t*Ifô/rnéurq\ït  ti*a/oir  âucutie 
emrée,&daDS  lequel  oïl  ne  pouvoir  s'itt* 
''  troduire  que  par  leTempte  deU  Vercii» 
Une  aurre  branche  également  my(lè« 
rieufe  Se  (ignificârive  étoir  celte  qde 
Fon  peur  proprement  âppellet  lailfy- 
ikologie  RiemtU.  Elle  était  accoôi- 
pagnéede  certaines  formates  pieufesâc 
de  paroles  efficaces.  Elle  confiftoit 
principalemenr  dans  VaBion  ,  c'eft'« 
1-  dire^  dans  la  prarique  de  carrai* 
nés  cérémonies  inftituées  pour  hono- 
rer un  Dieu  ou  uii  Héros  »  ou  pour 
indiquer  les  ctevoifs  moraux  de  la  vie. 
Les  préceptes  dé /^/Atf^<7«,  qu'il  avoir 
puifés  chez  les  Egyptiens ,  ruffifent  pour 
montrer  refprit&  le  but  de  cette  My- 
thologie pratique.  N'attife^pas  U  feu 
avec  le  glaive  »  dit  ce  Philafophe  j  ne 
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pifeipasfur  U  fiiau  de  la  balance  ^  »f 
vous  ajfeyt^  pas  fur  U  l^oijfiau  :  c'eft  i- 
dire ,  ne  couchez  point  4'ai;(ue&,pç|lciaa| 
<}oe  voiUs  èces  en  colèfe  &  qa^  U  pâf^ 
(îon  vows.  cçanfpoitc  ^  refpc^kçsî  1^  juft 
ncedanscpuc^  vatrf  ^onai^ice  ,.&  rpçi<y 
gez  au  lencjent|nia,â!(c. 
,  Une  autrç  £#///-(  défelopp^  le-  {fX^ 
lème  des  anciens  S^ges  fur  U  dékMrouiU 
iemenc^  duqhaas  &  \^  création  de  I  iVf 
niv^rs  au.génétaciQndes  Dieux  quifgtn(i 
SkUUDt  de  r^p^éiemaûpns  (éd^iAintf $.  do 
la  nature. U  n'y  apaini  à  craindra, die 
i  auteur  %  que  notre  iqfiagina^H>n  ^oii 
féduite  QU  oot^e  jugeaxtt>t.  corr<^,mp« 
par  les  allufions  de  U  MychQlogie,  Ua 
préfervacif  iott  fia>ple  eft  de  réScchi^r 
que  ce  fuiU  des  fahie>s  qui  ne.  (igniSenc; 
rien  par  elles^q>èf|ie,s  <|u'aiUtamc^Vlk4i 
fenfettnentun^fen^  c^uhf*  Elle.;^  d'^il* 
leufs  an  auK^  ^v^niag^  qai  en>pêchet 
qn^oan^fttit  crornpç  :  «'eft  U  facilité 
^e  fe  ptiér  à  tauc^  fortes  4^  Tufets  , 
^  declaircif  io4iftJ<sâ^einenf  U%  opi-r 
BÎons  les  pUw  oppofées.  Là  dçffuç  M^ 
Blackwtl  nous  donné  un  exemple  de$ 
différentes  foçrnes:  qu'elle  prend  fur  lâr 
Bisnn  fukt  >  fiv  TamiattCt  Sui^:»uc  Ut 
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lins  «  il  a  des  ailes  \  il  refte  toajours^em 
f>  fane  ;  i\  s  élève  autant  qu'il  lui  plaît; 
$9  il  eft  armé  d'un  arc  &  deâêches,2c 
M  il  porte  un  flambeaa  à  k  main.  «  Se-* 
Ion  les  autres  ,  •»  ni  les  Peintres ,  ni  les 
i^Sculpteurs>  ni  les  Fondeurs  n'ont  }a- 
f>  mais  connu  fa  nature ,  &  il  ne  s*e(l  ja«* 
s»  mais  trouvé  d'hommes  qui  ayent  fçu 
i>repréfenter  la  figure  Se  les  qualités  de 
i>  ce  Dieu  changeant  ;  car  il  fi'eft  nt 
H  mâ4e ,  ni  femelle  ,  ni  Dieu ^  ni  hom-* 
u  me  y  ni  înfenfé,nt  fage  ;  mais  5  étant 
99  un  compofé  de  différens  ingrédiens , 
>»  il  prend  mille  formes  différentes  & 
»»  change  âe  figure  auffi  fouvent  qu'il 
»  lui  plaîtr  II  eft  intrépide  comme  un 
n  Hésos  Se  timide  Comme  une  femme  » 
itftupide  comme  xm  idiot  Se  rufé  conv* 
i»  me  un  politique  y  &c.  t» 

.  En  voyant  (bns/A!/^iV^v  comme  les 
anciens  Mythotogiftes^  l'Ether  ou  le  feu 
pur  &  invifrble  qui  pénètre  8c  fe  répatid 
part  tout ,  la  fource  de  la  génération  » 
le  principe  de  la  vie  ,  &  dans  Junon  » 
l'air,  cette  maffe  aâive  dans  laquelle 
les  femences  de  chaque  chofe  paroiflenc 
être  cachée$,prctes  à  paroître  Se  à  fe  re*- 
produire  iorfqu 'elles  tencontrent  une, 
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tmattice convenable,  on  crouve  le  vrai 
foridemenc  du  mariage  que  les  Poëces 
font  conrradlec  aux  Dieux  malgré  leur 
parentés  9>  Il  n  eft  pas  étonnant  <\Mt  ce 
»  puiflTanc  agent  qui  possède  toutes  ieg 
M  formes  nécefTaires  pour  entretenir 
I»  la  génération,  prenne  des  milliers 
t'de  formes  diflFérentes  pour  arriver 
1^  à  fon  but  f  &  fe  transforme  dans 
s»  les  Bgures  des  animaux  qui  peuplent 
n  la  terre  &  la  mer  \  ni  que  la  ma0e 
»>  aâive  qui  environne  notre  globe» 
S)  je  veux  dire  Tair  dont  Téiafticité  pro- 
9»  dait  des  effets  (i  furpr enans  à  Tap- 
M  proche  du  feu  >  foit  fouvenr  en  guerre 
»  avec  fon  mari  ^  les  fréquens  adultères 
»>  de  cette  puiflance  générative  &  les 
»>  querelles  continuelles  au 'elle  a  avec 
•>  Ion  époux  ne  fcandalifent  plus*  Si 
»>  l'on  confidère  dans  quelle  faifon  de 
9»  Tannée  l'air  eft  le  plus  imprégné  de 
»>femeiice  aérienne  »  que  route  la  na- 
9)  ture  eft  enceinte  &  incline  â  la 
fi  génération  ,  on  ne  fera  pas  fcrpris 
f)  que  le  Coucou  foitToifeau  àtJuMU 
9»  &  qu'il  furmonte  fon  fceptre  à  Ârgos  9 
m  ni  que  Jupiter  fe  foit  cransforn>c'  es 
^9  ce  meiTagec  du  princemps  la  premièrir 
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f»  fois  qu'il  jouic  de  fon  époufe*  *» 
Kes  concradiâions  mêmes  qai  cho- 
qoenc  lorfqu  on  examine  fupecfici^le'-^ 
menclaMychologte  difpacoiiTenc  quand 
on  y  fait  plus  d'anention*  On  donne  i 
' Jupiter  les  épithètes  àtlnenfzifantSc  de 
muifibU  ,  de  libirauur  Sc  de  dtftmScur  ?. 
Comment  rapprocher  cesQa^remicés»  fi 
•ce  n^eft  en  fe  rappellant  ce  que  dîfenc  de 
rEtherles  Anciens  Pbilofophes;  qu'il 
eft  également  propre  à  produire  8c  à 
détruire ,  qu-it  eA  la  caufe  de  la  généra- 
fîoo  &  de  la  corruption* ,  ft-c. 

L'auteiK  prévoit  qu'on  fera  fnrpris 
'dfe  ce  qu'il  s'cto^e  louvenr  de  ce  qui 
«ft  com^cré  dans  les  éci^its  HMomïrtr  ^ 
idt  ce  qiVil  fait  fortir  Fan  immédiate* 
knent  wc^aos ,  tandis  que  ce  Poëte  le 
fait  fils  dé  Mtrcmt  &  petit-  fils  de  Juh 
pitér.  Il'  répond  à  cela  que  hs  écrit» 
'ji?JfùmirA  ne  A>nt.  point  la- (barcela  plus 
^pore^de  U  Mythologie  primitive;  que 
Sès  comportions  des^  anciens  Bartler 
«(ui  te  vendirent  d;a  l-Egypte  dans,  ht 
^rèce ,  les  lijfxme9ét0rfMe  fur-tout  ^ 
ibnt  beaucoup  pJus  sures  ;  it  »ap» 
pute  «fe-rauforitéde  P'au/knias' y  quî|di% 
'4§iae  ces  h^mpes^  ne  tiesneiic.  qjfte  le  ù> 
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cônd  nttg  pour  Tcloquence  ,  miais  qae 
la  Religtoo  les  a  adoptées  &  n*a  pas 
fait  le  mciKié  honnenr  à  celles  d'È0^ 
mère. 

L'auteur  exan>îne  enfuîte  quand  cecte 
Icience  Allégorique  coinmeiiça  à  (t 
Corrompre  }  il  trouve  que  la  grande  & 

frinctpalé  foufce  de  la  confufion  dan» 
ancienne  Théologie  9  eft  la  même 
<}ui  corrompt  aujourd'hui  la  nôtre  p 
quoique  innnimehc  plus  pure^  c'eft-â» 
dire,  la  ftupidicé  &  la  fuperftitioii  du 
:vulgaire  crédule  8c  ignorant ,  toujours 
pxçt  à  prendre  Tes  images  pour  la  réa- 
lité. 

'  Enfin ,  de  ce  qu'on  ne  peur  pas  ex-* 
pliquer  pluHeurs  Fables  de»  Anciens  on 
Quelques-unes  de  leurs  cérémonies ,  il 
fouiient  avec  raifon  qail  ne  Faut  pas 
en  conclure  qu'elles  n'ayenc  aucuti' 
fens.  Les  premières  hiftoires  des  Egyp- 
tiens font  entièrement  perdues  y  il  nous 
Befté  peu  de  chofe  de  celles  des  Af- 
fyriehs  &  des^ Phéniciens,  &  nous  ne 
tenons  ce  que  nous  en  fçavons  que  de 
Inféconde  bu  troifîéme  main,  m  Su p^ 
»  pofbns ,  dit-il ,  qué>  par  un  effet  dé9^ 
»  cdamûés  qu'éprouva  la  Nation  ~ 
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«9  ve  ^  le  Livre  de  la  Loi ,  donc  la  cotw 
9»  fervacion  eft  miracukufe  ^  fe  fût  pee« 
M  du  »  &  avec  lui  la  mémoire,  du  Ser» 
n  petit  d'airain  que  leur  Légiflaceur  ^K 
I»  élever  dans  le  deferty  que  penferions- 
«r  nous  des  ferpens  qu'on  élève  de  nos 
1^  jours  dans  tout  TOrient  en  guife  d^ 
irTaiiTmanSy  à  l'imitation  de  ce  mo« 
99  dèle  divin  ?  Peut  -  être  les  attribue^ 
99  rions  nous  au  Caducée  Aq  Mercure  ob 
99  au  bâton  à'Efculape  qui  eflt  entouré 
p  d'un  ferpent  ,  ou  a  la  vénération 
9»  qu'ont  les  Egyptiens  pour  çereptile..A 
99  Nous  ne  fcaurions  où  trouver  l'origine 
99  de  ce  Rit.  On  peut  en  dire  autant  de 
99  plufieurs  coutumes  qui  régnent  dans 
99  le  monde.  Les  hommes  font  â  ceD 
99  égard  extrêmement  dociles ,  pour  ne 
f9  pas  dirç  ftupides.  Un  Rit  une  fois 
y  reçu  ,  ils  le  confervenc  conftammenr^ 
99  encore  qu'ils  ignorent  les  taifons  dç 
^9  fon  inditution.  >9 

En  voila  fufEfamtnem: ,  Moniteur  « 
pour  vous  faire  connoîtrelefyftème  du| 
fçavant  Ânglois  â  qui  nous  devons  ces 
Lettres.  Le  Tràduâeur  a  rendu  on 
vrai  fervice  à  notre  Littérature  en 
r^orichiffaoc  de  cette  prçdu^on  eûis 
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mabîe.  U  fecoit  à  fouhaiter  qu*on  tra-» 
doisîc  tin  plus  grand  nombre  de  pa^ 
reils  ouvrages  ^  au  lieu  de  faire  le  ipêaie 
honneur  à  tant  de  Romans  inlipides  qui 
du  moins  ne  de vroiene  ennuyer  que  rU" 
ne  des  deux  Nations.  Ces  Xe/w^  monç 
parujetter  la  lumière  la  plus  fatisfai* 
fanre  fur  la  Mythologie  d^s  Anciens  ^ 
leur  auteur ,  ce  qui  eft  aflfezrare  ,  réu-f 
nit  à  une  très  -  grande  érudition  bean^ 
£onp  de  pigemenc  &de  fagacité»^ 


»r 


Les  Deux  KiSimes  dl  VOpinion  ,  Vot 
'  me  qui  a  concouru  pour  U  Prix  d€ 
V Académie Françoifi  en  i^yi;  fuivi 
d'un  Difioursfur  lesinconvénitns  du 
Luxe  :parM.  le  V rieur;  à  Paris  che^ 
la  veuve  Regnard  &  Démon  ville 
Libraires  Grand'  S alledu  Palais  i 

Ces  Deux  ViBîmes  deTOpinion  font 
deux  malheureux  que  le  préjugé  à  flé- 
tris &  qui  »  fe  rencontrant  dans  une 
fombre  forêt,  fe  racontent  réciproque- 
miM  leuri aventures.  L'un,  déshonore 
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avant  Je  naître ,  doit  la  vie  à  une  femi' 
me  qoe  foo  père  a  été  forcé  de  proftt- 
tuer  5  pour  fatisfaire  ia  paffion  d'iufi 
créancier  barbare**  L'autre  eft  âls  de 
l'Intendant  d'un  riche  Financier  c|ui  U 
chaffe  de  chez  lui ,  parce  qa'il  n  a  pa» 
eu  le  fecrec  de  s'enrichir.  La  f^cnnie  d^ 
cet  infortuné  voie  le  Traitant  pour  fub- 
yenir  aax  befotns  de  fon  mari^  elle  e(t 
condamnée  au  dernier  fupplice  ;  l'iofâ* 
mie  de  fa  mort  re}ailiit  fur  f<^n  épous 
&  fon  (ils ,  qui  ont  été  obligés- d'aban* 
d^enner  la  ville ,  &  le  malheureux  vieiU 
lard  meurt  de  misère  dau^s  fon  aftreufe 
retraite. 

Vous  voyez  9  Monfieur ,  que  te  fiîfet 
de  ce  poëme  pouvoir  prêter  â  des  dé« 
rails  fort  touchans:  mais*rAuteuf  la 
gâté  par  le  ftyle  le  plus  enflé  dont  nous 
ayons  encore  dVxempIe;  voici  lès  qua- 
tre premiers  veti: 

JVtois  las  <!e  ramper  :  honteux  i'avoir  <Ies  maî- 
tres , 
Je  m*étcns  dét^cb^  de  la  foule  des  Etres  ^ 
Seul ,  comme  la  Mature,  in^épendanc,  H^ns  lo^ 
7*ache vois  d'cii  ftcr  |  je  vi vois  avec  au>k 
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Qa*è[l  ce  qu'on  bomime  qui  fe  déim* 
tht  de  la  foule  des  êtres  y  qui  eft  feu^ 
comme  la  Nature  Ôc  qui  vit  avec  lui? 
Boileau  appelloic  galimatias  fimpU  ce 
qu'un  auteur  encendoit,  mais  ce  que  les 
aaftresnepaavoîentcofpprcndre,  flr^A- 
iimatias  double  te  qui  éroinégalemeRC 
inintelligible  pour  le  leâeur&pourTau- 
tcur  lui  -  même  j  il  me  Temble  qu  on 
pourroic  appeller  ceci  un  triple  galir^a- 
ùas(  car  la  morgue  qui  y  règne  doit 
être  comptée  pour  quelque  chofe.  Tout 
le  refte  de  ce  pocnie  eft  femé  de  vers 
du  même  genre.  /' 

'Sotti^de  TanÎTcrs ,  planant  en  liberté , 
t^Iotts  le  pefons  ai^  poids  4e  la  VoMtiti.»^ 
Au  pied  d*un  chqnc  creux  nous  évoquons  fil 

t 

Sur  ce  rooiier  brûlant  Topiaion  m'encbaîne...» 
La  hqmc  qui  le  fuie  plane  encor  fur  fa  tombe  ^ 
&c  »  &c  ,  &c« 

Vous  imaginez  peut  -  être  que  les 
confidences  des  deux  infortunés  fe  iotx 
fimplement  Tune  après  Pautre  jpoint  da 
tour  \  quand  le  premier  a  dit  (on  biftol- 
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te ,  i*aiure  fe  lève»  jette  unprôfonc}fcif<^ 
pic, Tenvifage  &s'enfait.Qûelqtte tecm 
après  il  s'élève  pendant  la  nuit  an  orage 
épouvantable; 

II  me  fcmbloitententlre  à  travers  mide  cri*  . 

« 

L'univers  écroulé  qui  comboic  par  débris^ 

G'eft  juftemeot  cette,  nuit  U  que  notr# 
homme  choifit  pour  faire  connoîtce  fesi 
jnalheurs  à  Ton  nouvel  ami»  &  le  coo^- 
duire  à  fan  père.  Cette  imagination  gi-> 
gantefque  eft  fort  analogue  au  ftyle  de 
la  pièce  :  c'e(l,pdur  ainÇ  dire ,  la  cbargj? 
de  la  manière  pbiiorophiqae.  Ce  ftyie 
eft  d'autant  plus  étdnnant  dans  M«  À 
Prieur^que  ton  Epître  à  un  Commerçanê^ 
par  laquelle  il  a  débuté  dans  là  lictéra-» 
tUfe ,  eft  remplie  de  très-beaut  vers  8!: 
ji'eft  point  du  tout  écrite  de  ce  ton  qu^i 
iemble  adopter  aujourd'hui.  Il  anra  pror* 
fcablemenr  remarqué  la  bouffifture  x^i 
caraâérife  la  plupart  des  ouvrages  van« 
tés  par  les  Philosophes  de  notre  fiecle, 
0C  il  aura  cru  qu'il  falloir  être  en€t>re 
plus  enflé  que  les  autres  ,  pour  rem* 
porter  le  prix. 

1,9  Difcours  fur  Us  incQnvmtns  dn 
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luxe  eft  an  peo  moins  guindé.  Ceft 
un  Sauvage  qui  détourne  fa  Nation  da 
projet  de  fonder  des  vHles  &  d'imiter 
les  mœurs  Européennes.  Ces  huit  vers 
m'ont  paru  les  meilleurs  de  la  pièce. 

Laiflez  là  cet  amas  de  pierres  inutiles  : 
Dequoi  vous  fcrviront  ces  défeiiCès  fragiles  \   ' 
Croyez- vous  ^  fi  TEutope  cavahk  vos  dcferts; 
En  adoptant  fesarts,  échapper  à  fcsfers? 
Four  moi,  de  ces  brigands  je  crains  peu  I^ 

courage  : 
Mais  9  s'il  me  faut  choifîr  leurs  mœurs  ou  Tef- 

clavage^  * 

7'attefte  ce  grand  Dieu  qui  voit  mes  pleurs  coU« 

1er, 
Taime  mieux  les  ferrir  que  de  leur  refleroblec 

V Etude  de  la  Nature^  Epitre  à  Ma* 
dame  ***  j  Piice  qui  acancouru  pour 
le  Prix  du  tAcadémh  Françoîfe  en 
1771  ;  par  M.  ***  ;  a  Paris  cht:^^  fa 
^tuve  Regnard  &  Ûemonyille  Li^^ 
Iraires  Grand* Salle  du  ^Palais^ , 

Le  fpeftacle  que  Tameot  d6  cette 


fièce  eipoiê  à  nos  regaf  dt  eft  immenfé  i 
fonces  les  richefles  ck  la  Nature  eDtrenc 
dans  fon  plan  :  le  ciel ,  les  aftres ,  les 

{ilaoèces*  les  v^étaaz,  les  minéraux, 
es.  animaux  de  conte  efpcce;  ces  vers 
vôns  donneront  une  idée  de  fon  talent.  ' 

O  foi  q«i  C^  mékr  miM  graees  dn  bel  1^ 
Le  ge6c  iû  naiSft^noc,  lei  taicm  du  vrai 

Sage, 
Toi  qui  y  prerqu'cnnaiffant,  loin  des  chemina 

banas» 
OttTris  à  ta  raifoa  le  (entier  des  ▼crtvs , 
Viens ,  (ubtimc  Euck4fîs ,  éclaît e  mon  gâiie  » 
Péoèi[reaioi  des  feux  de  ta  philofophie. 
Et  conteoDple  avec  moi  tous  ces  tableaox  au 

■yftn , 
Ce  (peâaclc  pompeox  qu'étale  i'aoÎTers* 
,  Mai^dcjamoD  eCi>Tii plaaeaujànde  i'efpacc, 
foyer  de  tcxîftinct  &queUvuideembraffâ. 
De  CCS  flambeaux   Cacrés  lufpeodus  fous  les 

Cicux , 
Au  plus  obfcur  atome  invifiblc  à  nos  yeux  , 
pc  l'aigle  qui  franchit  les  champs  de  la  iii« 

mière  « 


A  rifi&âe  ÎBconnu  campast  daût  la  faii& 

fièrc ,  > 

BiickAoê  ,  ân'froftt  foperbe^  itcdan&Ies  «si 

caché 
Au 4i(evon  timide  à  k  terre  «ttadié , 
De  la  Tapeur  légère  à  Tocéan  immenic  , 
I4  maîa  ^ui  les  ^ma  n'a  pbiat  mis  de  iitJ 

;  tanoe  $ 

Nul  dcg«é  n'eft  marqué  tlansfis  iravunx  Ai 

Le  grand  défaat  de  ratiteur  eft  de  s'ex- 
primer plutôt  en  phyficiea  qu'en  pocie,- 
£C  dé  trop  prodiguer  les  termes  techn'i*: 
qoes,  comme  le  marhrt  pwtux ^  Var* 
dtnttpyriu^  It  piftil^  &c.  Il  y  a  dans» 
fon  Epîcce  plujSeurs  périodes  qui  com- 
mencent avecaflez  d'harmonie  ;  mais 
elles  ne  fe  foutienneni  prefque  jamaîs 
jafqt?à  ta  (în«Ce  morceau  fur  les  iniecr 
ces  m*â  fait  pUifir; 

Que  sotttflattè  laes  :(ei]6.eii  œ  Keu  fonna&l 

y 

Q«e  je  fens  s*aggrandîr  moq  tfprtt  étonné  ' 
A  rafpcâ  de  ce  peuple  ^  ingénieux ,  immcnfe} 

^(.çs  animai  >  &  premi^remeat  les  Infc^ci^ 
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Cèns-ci  craloent  dansTombce  uneobrcttreexiCs 

tcnce  ;. 
Ceux-là  /  fiers  de  leunëue  »  ec  d*aa  écbt  âou^ 

•veau, 
5*élajiceiic  dans  Ics^air^j  (ôrunt  deleott^vn^ 

.  bcao. 
Vtt  PieU ,  die  Tes  bienSUts  ptodigae  fims  flOftCure j 
Semble  avoir  pris  plaifir  à  fermer  leur  parure  £ 
Cojnaiefilabeaiicéa^çdonfi,précieaXj;  . 
Ainfi  qu'à  nos  regards  écoic  ichire  à  lès  yenz! 

.  Cecttfpièce  eft  accompagnée  de  jnotee 
itès- fa  vantes  ^  crès-curieufes.  On  doit 
pardonner  des  vers  médiocres  quand  ils 
donnent  Ueu  à  des  remarques  ixjiftruc* 
»ve$, 

%€$  Vctux  Forcis  »  LeHrt  d^une  Religieux 
fi  à  fa  Sœur  qtionfiippojt  dcftinitau 

^  mimt  itat ,  Fiïct  qui  a  concourufour 
U  Prix  de  VAcailmU  Françoifc  tn 
177I  ;  par  M.  WiUcmain  d*jiban^, 
icoun  ;  À  Paris  chçi  la  veuve  Re^ 
gnard  ùDimoriville  lÀbraires  Grand^^ 
Salle  du  Palais. 

,Çes  fortes  de  fa  jets  coaimenceptâde*;' 


Venir  ufésjon  n^  voit  plu$  que  (}es  plaia« 
tes  de  jeunes  filles  que  des mar&cres  onc 
fait  religleofes.  Epîcres ,  rornans  »  pièces 
de  théâtre:  touc  eti  eft  retnpii;  ie  ftyle 
ne  fera  pas  remarquer  ci^tte  Ltun  dans 
la  foule  de  toutes  ces  produirions;  il 
ell  irès-foible,  très-lâche  :  mais  je  crois 
çn  vérité  que  jaimerois  encore  mieux 
cette  foiblefle  U  qup  |e  ftjle  ampoulé 
des  Dtux  ViHimts\zxx  moins  7  trouve- 
c-on  quelquesVers  naturels  comme  ceux 
q^e  vou$  aile^  lire  : 

Heureux  qui  loin  du  monde  à  ||affé  fan  ean 
fancc^ 

&  djes  traits  de  TAmoar  méconnoit  la  puif^ 
fancel 

ÏI  peut  ,  fans  qu'il  en  coûte  à  f^  féliciti'. 

Il  peut  à  rEtcrncl  oflFrir  fa  liberté. 

Son  hommage  eft  finccrç ,  fie  d>n  regard  proi 

pice, 
Xe  Ciel ,  qui  j  âge  tout ,  reçoit  fon  (acrifice; 
Des  peines  qu'il  endure  il  chérit  la  rigueur  $ 
ïjp^  dégagé  de  tout ,  Dieu  feul  rejoue  en  £oii 

cœur. 

Je  fuis,  &c. 

A  Taris ,  u  j OÛoht  ijjU 


«4«     t.*AKMtB  IJTTiMJIàÉ 

LETTRE    XL 

Eiog€  de  François  di  Salignac  di  is 
Moiu  -  Fintlon  »  Archevêque  de  Cam^ 
tray^  Priupuurdes  Enfans  de  Fran* 
ce.  Difcours  qui  a  concouru  pour  U . 
]?rUc  de  VAcadimU  Françoifi  4n 
177 1  j  Brochure  in-i^ de  z6pages'yâ 
Paris  èkei  ta  VÉmnc  Reg^ard  &  JH^ 
monvillc  Libraires  'Grand*Salle  du 
Tàlaîs. 

OUi  croîroît ,  Morifieur ,  qiiel'R 
loge  da  gcatid  Finelon  pût  jatnak 
devenir  «ne  ^niitçx\{^ pleine  dedans 
|f«r5?  C*eft  cependant  ce  qu'annonce 
l'Epigra^e  qui  fe  croave  à  la  tête  de^ 
ce  Difco'jf s ,  Epigraphe  ûtét  d*lï6race ^ 
8c  iiotM  )*atttetir,  en  changeant  l'ordre 
des  mots ,  a  rompu  la  meftire  &  Thar* 
monie^  il  a  mis  AUét  periculofise  pU'* 
num  opus  au  lieu  de  FmeiUoJk  plénum 

opus 
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0pus  ah»,  C'eft  fans  douce  un  défaut 
de  mémoire.  Quoiqu'il  en  foir ,  le  Dis- 
cours en  queftion  juftifie  cerce  devife«; 
la  leâure  enferoic  dangenufc  s'ilézoit 
mieux  écrie  ;  mais  il  pèche  également  8c 
par  le  fond  des  idées  qui  font  plus  que 
hardies ,  Se  par  le  ftyle  que  vous  trou- 
verez tout-à-fait  extraordinaire.  L'au- 
teur anonyme  ,  au  lieu  de  faire  l'éloge 
d'un  Prélat  vertueux  »  humble ,  éclairé  , 
du  Précepteur  immortel  des  Rois  >  de 
l'ami  de  l'humanité  »  du  Héros  &  de 
l'Apôtre  de  la  Religion ,  a  trouvé  le 
feerec  funefte  de  Jetter  de  TodieuxTur 
l'état  Ecciè(iaftfque ,  d'inveâiver  con-* 
tre  la  fcience  de  la  Théologie  »  d*in- 
folter  aux  tendres  hommages  que  l'a- 
mour &  le  refpedl  nous  diârent  pour  les 
|eunes  Princes  aflss  fur  les  marches:  du 
Trône;  enfin,  il ofe arrêter  un  regard 
cynique  fur  le  cœur  de  ce  refpeâable 
-Prélat.  Quelques  morceaux  extraits  de 
•  ce  Difcours  audacieux  vous  convain* 
'  crontdece  que  j'avance.»Le  cours  de  fa 
>9vie  fait  foupçotinerceau'ilen  dutcoû' 
»  ter  à  fon  cœur  tendredans  la  pratique 
9>dè  fes  etïgagemeosfacrésjmais  auftèreïr. 
99  O  dévouement  qtii  m'effraye  !  Scr^^ 


a4x    l^Akhèk  Littéraire. 

'u  meni  qui  néciffite  U  parjure  /  RenojEi- 

•Si  cemenc  ReHgiéux  f  abandon  iocon- 

^ceirable  ,  qui  pins  comoiiin  ,  fiaîrok 

»>  CC3UC   >  &c.  »>  11   pardî(    bien    i\wt 

ramear    n'eft    pz%    appelle    d  Técac 

Eccléfiaftiqiie.  Je    veux    croire    que 

4e  déi^ouemenc  des  Mtoidres  des  Au- 

-tels  aie  pout  lui  quelque  chofe  d'^ 

'fiayaht'y  qo'tl  neconç^ivc  pas  ce  renon'^ 

ornent  religieux  ^  ,qae  \ts  grâces  detac 

dbienc   pour  lui  un  langage  inccT^nu; 

nais  an  moins  né  devoic-îl  pas  traiter 

'àç  ferment  qui  ncceffipe  au  parjure  celui 

que  PEgHTe'^rge'dêsrpeprdnoesqui  ont 

-dû  s*iépr0uyer , examinée  leur  vbcacioti 

•&  lui  demeurer  fidèle's.  Il  ne  devoir 

pas  dire  non   plus  nque  M*  tie  Carn* 

•«•  bray  par  toit  en  lui  Vi^ntgînation  la 

t>  plus  vive  &  famé  la  plus  tendre  y  qu'il 

»>  devoir  ce  double  &  dangereux  don  à 

'a>la  nature  y&qu'à  luim^appartenoiem 

»>  ni  la  puiffance  *ni*U  vouloir  de  lé  rt^ 

»  fetter.  »  VoiUrprécifémenc^adûâdQe 

défolance  desPataUftèstou  des  Gairvî- 

niftes. Voici  maintenant  leHatiga^e-d  uo 

jeune  homme  livrée  à  fespaffiôds  ,t)iii 

juge  par  fon  cosur  de  celui  de  Fenelon-^ 

d'unNaniralifte  qui  rapporte  cotft  au  mé- 

ithanifnie  des  fens*  »  Me  feroic^  il  per«^^ 
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^  tnis  de  rechercher,  un  moment  U 
o  caufe  de  cette  difparate  étonnante  » 
tf  de  cette  énorme  difliance  entre  l*aa«* 
t>  teur  du  Télpmaque  Se  celui  des  Ma^ 
»  ximts  des  Saints  ^entte  F4nelon  Se  laif 
I*  même  ?  Me  pacdonneroit-on  de  croit* 
Mte  la  découvrir  dans  cette  lutte  fecrette 
M  d*nn  cœur  veriueux  contre  les  plus 
n  hautes  difficultés  de  la  vertu  ;  d'ua 
9>cœur  trouvai^tdans  fa  fenfibilicé  Tai^ 
t»  trait,  de  coures  les  jouiffances ,  &  dansf 
«»  fa  délicatelTe  le  principe  rigoureux 
f>  de  toutes  les  privations  ^  dans  fes^ua« 
»lités  focîales  .un.écueii  toujours  r^« 
p  produit  ,  Se  dans  les  penchans  du 
I»  cœur  de  Thomme  un  combat  renaif* 
»9/ant  contre  lès  devo^irsd'un  état  aa 

n  delTus  de  l'homme  ? Plaignons 

i>  rhomme  &  fuivons  le  Prélat..«..L  âge 
pdes  fens  amortis  rend  à  la  nature  un 
»s  homme  vertueux  qui  n'aura  plus  à  la 
#)  combattre  ;  il  conierve  la  faculté  de 
nfentir  fans  la  fatigue  de  délirer»  « 
Quel  jargon  indécent  Se  :ridiçule  !  Ec 
d  ailleurs  n'eA;  ce  pas  fe  créer  des  chir 
mares  pour  les  comb^^ttr^  ?  N'e(^  y  ce 
pas  chercher  bien  loii\  k  principe  dun^ 
jcbofe  (out^à-£ait naturelle?  Poitrmoij^^ 

Xij 


A 
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9  9  * 

foe-paroic  bien  iimple  qu'un  bomtne 
tel  que  Fimlcriy  qui  conçoit  fur  le 
gouvernecnent  des  projets  malheureit-^ 
ieotenc  pour  nous  très  •  chimériques  » 
nie  aûffi  des  idées  de  perfeâion  ima- 
pnaire  fut  des  points  de  Religion. 
Il  n'y  a  point  U  de  difparate  »  &  je  ne 
vois  aucune  diftânce  ^nttë  TauTèur  du 
Tilimaqut  6c  celui  des  Maximes  des 
'Saints  f  entre  Fènelon  tclui  mètnè. 
'^  Je  paSTe  au  tableau  que  trace  rAno- 
nyme  delà  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes;  Révocation  contre  laquelle  nos 
Tèlérâns  ne  cefTent  de  fe  récrier  ,  au 
lieu  d'adopter  la  fage  décifi^on  de  M. 
'j4 nquetil  dsLtïS  fon  e:itcellent  ouvrage  de 
VEJprii  de  la  Ligue,  Selon  cet  écriv&in 
judicieux-,  nous  voyons  bien  les  maux 
que  cette  Révocation  a  occafionnés  ; 
tnais  nous  ne  voyons  pas  tous  ceux 
dont  elle  nous  a  délivrés  ;  &  au  tribu- 
nal de  la  faine  politique  &  de  b  droite 
raifon  ,  il  n'y  a  pasàdouter  que  lafom- 
nie  des  maux  qu'elle  nous  a  épargnés  ne 
iurpalTe  de  beaucoup  les  malheurs  qui 
en  ont  été  la  fuite.  Que  de  fang  peut- 
èir^  n'aurôit  pas  fait  couler  jufqu'a  nos 
joors  le  fanatifmè  de  fujets  rebelles  ! 


.Année     1771:         145^ 

Un  Pfirice  n'a-t-il  pas  droit  de  févit 
contre  des  efprits  tncjutets  iS^  remuans  , 
pertwrbateurs  da  repos  publié,  défobéif«« 
fans  &  révoltés  ?  Quoi  donc,  parce 
qaà  ces  crimes  ils  joignent  celui  de 
rhéréfie  j  aura  «t  -il  les  mains  liées  ? 
Doit-il  ,  en  faveur  de  leurs  délire^' 
&  de  le\àï%  erreurs  ,  faire  grâce  àleut 
rébellion  ?  Quelle  mauvaile  foi-darns 
nos  prétendus  Piiilofophes  ,  'd'avan<« 
cer  qu'on  employoit  le  fer  Se  la 
perfécution  contre  des  citoyens  paifi-' 
Mes  *  ,  tandis  qu'il  eft:  conftant  que  Ion 
n'a  jamais  exercé  de  rigueur  &  de  vio-^ 
lence  contre  les  Hérétiques ,  à  moins 
que  le  crime  d'Etat  ne  fe  joignît  à  leur 
défobéifl&nce  â  l'Eglvfe.  Ecoutez ,  Mon-' 
fieur ,  la*  déclamation  emphatique  .ic  ' 
farieufe  de  l'Orateur  anony nie,'  «Tain- 
9f  disi  que  M.  de  Fénclon,Q2Ln^  le  Tem* 
>9'ple  mbdefte  des  Nouvelles  Caihoti* 
»  queSy  prèchoit  la  miféricorde  d'un 
M  Dieu  de  paix  ,  des  cohortes  Je  bandits^ 
>>  enrôlés  (  peuc-on  qualifier  ainfi  des 
9^  ctoupes  réglées?  )  fe  répandoienc* 
*•  dans  toutes  les  villes  du  Royaume* 

*  Aflcrtioa  de  M.  delà  Harpe  dans  fon  Eloge 
de  Fénehn. 

H. 
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n  aa  nom  du  Ciel  te  des  Loix  ,  pour 
n  convertir  le/aèrt  en  main  &  perfuader 

V  UpifioUtfms  la  gorge Louvois  » 

»  à  qui  il  ktoït,  refera  d'âllimier  bien* 
s»  toc  les  (Unîmes  daPalaiirat...*.IrOtf'- 
9»u  voi^..»,«c€[C- homme  înBéxible  &  dur 
%ii  qoi  fepabtoic  avoir  foif  des  grands 
jt-  défaftres  »  le.  digne  fils  du  Chance* 
1^  lier  U  7^«r»rédigeoi^&^ors  fous  fon 
sa  pèce  cei  ar/ét  itexhitédation  immtnfi  \ 
in^^cec  arrèç  deftrmâeur  des  bienfaits  du 
9»  bon  Henri ,  des  profets  da  fage  Col* 
9^f  hert  t  &rde  la    gloire  de  Lquîs  U^ 
M  Grc^nd.B..^  Il  faut  tirer  un  voile  fur 
»  c^s  diiTenÛons  Théologiques ,  foin- 
iy-  dale  do  l'£gUfe  9  proftitucion  facri- 
>»  lège  dd  1  efpric  »  honte  de  tous  les 
n  '  partis  S(  cnaUieur s  du  genre  bàmaîin , 
«  VQUdé  d'IerrcesurficârabusdesiRocs.  li 
Toutes:  <ies  détlamations,  toutes;c«s  in* 
véâive'Si  de   la  nouvelle  Phtlofophi^ 
<}o:nrre'  la  Théologie  ,  font  devenues^ 
&ftidi^ufes>&  dégoûtantes  à  force  d'è- 
çrei  répétées.  Vous  obferveréz  ,  Mon** 
fieor»  que  cette  fublime  Philofopl;iie 
ne  «fpeûe  rien.  Voyez  avec  qtielle  frc- 
né6eei\«  déchire  la  r«piitation  d*un  des 
plus  grands  Miniftres  du  dernier  w* 


A  2f  ^  â  M    1771       147 

gne.  Lifez  encore  pour  vous  ea  conr 
vaincre  la  peinture  révoltante  que  faic 
Vananyme  d^  coftumi»  qui  s  obferve  i 
regard  de  nps  Princes  Enf^ns.^iDe  quel 
»  ail  M.  de  Cambray  duc  il  envifaget 
n  cette  multitude  J^abfurdïtis  9  jugées 
^  indifpenfables }  de  i77i/2;^c/^,f  graves,» 
>»  mais  établies ,  mais  consacrées  comr 
M  vap  baft  dt  Viducation  des  Princes.^ 
9»  mais  militant  de  concert  p^^ur  le^^  cer* 

i»romfr^%  &;  qui  »  (i.  nQ4s.i)*é.tip.os  Frau* 
t»çois>  nQus  ïj^Qi^pt  cfokeàHin  mira- 
9»  cle  plui^oc  qu'à;  U  kant^é  d'ua  Roi 
I»  né  Hoi  !  A.qi4el  mo^Ilriieux  av.eugle- 
«  m.6ujc  ré(eii^-t-*Qn  dts  irtfartunis  qui 
I»  n  oqyren^  Jes^  yemt^  que  poiir  con- 
y  reinpler  un  c^it^  id^latr^  de  Leurs 
9»  perfonQes  *y  de.8  onfajis  qui ,  dès  qu'ils 
9»voyenc  9.  voy^of  des  hommes  prof- 
il ternes  devanç  e^ix ,  c'eft^âdire  ,  Thu»- 
«  miliatiôn.de  toutes  les  forces  devanc 
M  toutes  les  foible/Tes?  Quelle  doit  être 
ji  leur  première  idée  dès  qu'ils  om  préf- 
et fenti  le  rçfpeâ  fuperftitieux  d'une 
P  Qoutrice  CiCemblaDte  ,  ofant  à  peine 
m  toucher  aux  langes  des  êtres  débiles 
s»  qui  loi  doivent  de  vivre  ?••..  Cet  en* 

n  fant  Roi  crie Vous  Tétonnex  pat 

Liv 
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f»  un  effroi  tutnaltaeux  quilai^vabieti'- 
M  lôr  faire  accroire  que  la  nature  eft 
n  troublée    parce  qu'il  pleure.  Il  ne 
»  peut  fe  foutenir  :  on  le  porte   en 
M  pompe.  Que  penfera^t^il  au  fpefta- 
t»  cle  de  vos  profternations  !  Vous  voa« 
•>  lez  donc  qu'il  prenne  fon  berceau 
»»  pour  un  autel ,  lui  pour  un  Dieu  ; 
y»  &  vous   tous  alors  pour  qui  vous. 
n  prendra- 1- il  ?  O  Princes  $  maiheureux  , 
M  Je  fétn  3  qui  naijf$[  dans  Vorgueil  » 
w  croiJfe[  dans  U  mchfongc ,  Wver  dans^, 
9)  Vadu/ation  &  la  Toute  -  puiffance  » 
n  combien  ne  faut'il  pas  que  vous  foyez 
»  nés  bons  pour  n'être  pas  les  plus  (né-* 
99  chans  des  horhmes  ?   m  Quelle  au'r^ 
dace   à  un  particulier  de  fronder    les  <. 
ufages  reçus  dans  la  Coût  de  l'Europe  la  ^ 
plus  brillante  &  la  plus  polie  !  Pour- . 
c^uoi  empoifûoner  des  pratiques  fage*^ 
jneni  inftituées  qui  expriment  &  fer- 
vent â  nourrir  notre  refpeâ  &  notre 
tendreflTe  pour  nos  Souverains?  Uano^ 
nvme  penfe  apparemtnent  comme  M. 
jhomas  ,  qui  ,  dans  fon  Eloge  de  fen 
Mgr   LE  Davphin  fi  }udicieùfenffenc^ 
critiqué  dans  le  temps  ,  vou^roir  ç^*on 
éUvât  les Princts  h<yrs  des  Cours^  qu*on 
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leur  cachât  leu^  rang ,  qUon  Us  mît  au» 
pri/isavec  la  nature^  qu^on  Us  fatiguai 
fous  Uur  propre  ignorance^  Je  ne  voutf 
pUrle  psis  de  ces  alfurdieés  qu  i  miliicnc^: 
de  ce  culte  idolâtre  de  quelqu'un  ,  ni  de 
côcce  nourrice  qui  coirche  en  tremblant 
à  des  langes  j  il  ne  manqtioîc  plas  que 
de  les  lui  faire  laver  avec  lemêmeref- 
pecîl ,  &c  j  &c ,  &c. 

Le  grand  Bojfuet  n'eft  pas  plus  ménagé 
patTanonyme.»Alor$  vivoit  un  homme 
M  fublime,  aigle  delaChaire ,  flambeau 
»  de  THidoire  y  un  homme  tel  que  la 
9>  nature  n'en  doua  jamais  â  puiflam- 
})  ment  unaucredu  talent  de  bien  dire^ 
f>  de  la  force  d  exécuter  ,  de  cet  eflor 
^d'imagination  qui  enfance  les  idées 
M  hautes ,  de  la  «patience  qui  rédige  Se 
tsda  courage  qui  achève  ;  un  Oraceuc 
i>  tonnant  ;  un  Pancgyrifte  aufli  grand 
»  que  le  Grand  Condé  9  quand .  il  le 
>>loue;  un  hotpme  prodigieux  en£in  ^ 
9»  qui ,  à  la  place  deFénelon ,  eût  peut- 
M  être  formé  pour  la  France  un  .jilé* 
•9  xandre ,  au  lieu  du  Titus  qtxe  Fénelon 
»  lui  préparoit.....  Qui  le  croira  ?..*.CôC 
w  homme  fut  envieux!  *»  Cette  décifion 
n'eft^^ellepas  bien  tranchante^ Eft- il  vrai 
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que  Boffua  eue  formé  un  Alexandre  ? 
L'hilloiTo  de  ce  PréUc  dément  cecce  aT» 
fertion  ;  dp  n'écuit  poific  là  les  fenci* 
<Dens  qu'il  cocnmuniquoic  à  fon  illof- 
tce  Elève  ,  au  Grand  Dauphm  ^  qui 
écoic  peut  ècre  un  des  Hnnces  a  qui 
Ton  eut  infpiré  le  moins  d'ambition* 
•  Au*  relie  ,  Monlîeur  ,  ce  troiiicme 
Eloge  de  Finclon  eft  fenié  de  penfées 
brillances  \  ce  ne  peut  être  que  lou- 
ycage  d'un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit.  M^iisc'éft  moins  un  Panégyrique 
qu'un  tiûTu  d'idées  &  de  réflexions  pré- 
tendues philofophiques  .  jettées  avec 
aÛfez  de  négligence  &  de  rapidité* 
Le  fujet  n'eft  point  du  tout  approfondi. 
L*anonyme  glilTe  légèrement  fur  les 
itâits  les.  plus  ftappans  de  Thidoire  du 
Prélat  qu'il  y  eue  louer,  par  exemple  ^ 
fur  fon  plus  beau  triomphe  ,  fur  la 
condamnation  qu'il  publia  lui  •  mètne 
de  foQ  propre  ouvrage.  Enfin  ,  cet  Elo«- 
gejp^roir  écrit  de  deux  ou  t^rois  Qyles 
diffirens»  Quelquefois  on-  feroit  tenté 
de  penftr  que  l'auteur  eft  étranger; 
la  forte  vraie  y  la  nature  jeune  ,  le  facrU 
fice  bien  entendu  de  foi  »  le  plus  rude 
coup  des  privations  >&c:  toutes  ces  exr 
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pr«(I)on$  gênées  femblentdéfignerqueU 
qu^un  à  qui  la  Langue  Françoife  n'eft 
pas  familière  Mais  ,  ailleurs  ,  ce  font 
des  termes  recherchés  &  précieux  qui 
ne  peuvent  venir  que  de  Tun  de  nos 
beaux-efprits  modernes.  Il  n'y  a  qu'eux 
qui  puilTent  dire,  la pcrfuafion fut  tarmt^^ 
de  Fénelon  8ç  V aménité  fa  politique  y  U 
fable  ingénieufe  déroule fes  tableaux'^ 
une  crudité  énergique  d^exprejjions  j  les 
Iras  d'un  faux  ami  qui  vous  prejfent, 
contre  un  cœur  traître  ;  dans  je  Tèléma* 
queW  captive  r attention  volage  que  U 
précepte  effaroucher^  la  curiofiié tourne  la 
page  que  la  leçon  faifoit  craindre  ;  on 
vie  difparoîcre  de  fa  table  [une  vaïffelle  , 
fomptueufe  dont  fa  dignité  avait  ordonné 
iefàJIéyScCy&ic^&cc. 

Lettres  africaines  ou  Hi^oire  de  Phédl* 

ma  ^  dAhenfar  :  par  M,  Butini  ;  un 

volume  m^  i  z  de  zoo  pages^^  a  Lan'* 

'   dr<s ,  &Je  trouve  à  Paris  che:ii^  Delà-- 

lairi  U  braire  rueù^à  cétidc  îa^Comé^ 

die  Françoife, 

Màufa  y  homme  fage  &  belliqueux  ^ 
après' avoir  langu^ , long: tf^mps  dans  %% 
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exil  obfcar,  eft  enfin  rappelle^  8c  le 
fouyerain  de  Juida  lui  donne,  un  Gou^ , 
viernemenc  ;  Ton  indallation  eft  célébrée 
par  une  fêre  brillance  où  fon  dXsAbcnfar 
devient  éperdumeni  amoureux  de  fkc^ 
dima,  jeune  Africaine  ,  qu'il  voie  pour 
la  première  {ois.Phédima^qne  la  tendre 
vivacité  &:  les  grâces  piquantes  à^Abcri' 
far  oAt  fédûite  ,  répond  aux  tranfports 
de  fon  amant  par  des  tranfports  plus 
ardens  encore  ;  4a  liaifon  fe  forme  ; 
les  deux  cœurs  s'unidenty  le  mariage 
eft  réfblu  :  mais  il  fe  préfente  de  gtands 
obftaclps.  HaroUTiy  père  de  Phédimay 
ne  confent  à  donner  fa  fille  qu'après^ 
qn^Aienfar  fe  fera.diftingjié  dans  les 
combats. '<  De  quel  droit,  dit -il  ace 
t>  Jeune  amant ^  ôrétendêz*  vous  â  ma. 
».6llp.?  Elle  ne  iera,  elle  ne  peut  être 
M  que  réppûfe  d'un  Héros.  Ou  font  les 
95  ennemis  que  vous  avez  vaincus?  Le 
M  Jalofe  &  le  Mandingue  inondent  nos 
•»  frontières  ,  '&,  vous'  fongez  â  faire 
>>  Pamour!  Jeûne*  Kômme,  venez  avec 
»  moi  repouflTer  ces  fiers-ennemis;  en- 
»  fuite  il  fer.\  tems  de  vous  repofçr; 
j»  enfuii'e  la  plus  aimable  citoyenne  fera 
>i  le  prii  de  fa*  valeur',  la  couronné  dà 
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j#  pairiorifme.  :  n'efpérez  ma  fille  qu*i 
M  ce  prix  »i.  Abcnfar^  déconcerté,  in- 
forme fa  chère  Phédinta  du  mauvais 
fuccès  de  fa  demande, 5c  ,  pour  venger 
fon  amour  des  refus  obftinés  à^Haroun^- 
il  veut  perfuadef  à  fa  maîtreffe  de  fe 
recirer  avec  lui  dans  quelque  falicudè 
écartée  pour  y  confommer  leur  union; 
Phcdima  ,  effrayée  d'un  tel  projet ,  s'ef- 
force d'en  détourner  fon  amant  ;  fa  let- 
tre à  Abtnfar  eft  pleine  d'images^  de 
pathétique  &  de  fentiment.  Le  fils  de 
Moafa ,  voyant  bien  qu^il  n'obtiendra 
la  main  de  Phiditna  qu'après  avoir  ob- 
tenu le  prix"  de  la  valeur,  prend  leJ 
arme^  &  vole  avec  Haroun  à  la  ren- 
contre de*l'ennemi,  le  mec  en  fuite  & 
fé  couvre  de  gloire.  Alors  on  conduit 
les  deux  amans  fur  une  petite  éminen- 
ce  où  le  Grand-Prêtre  les  attendoic  ; 
mais  pendant  la  ciérétiiDnie  une  troupe, 
de  Jalofes  8c  de.Mandin'gues  invertît  le' 
bourg ,  enchaîné  Moufa  ,  Abinfat  »  Ha^ 
foun  &  Phidima  ,  avec  tous  les  fpefta-' 
teurs,  qui  furent  vendus  à  un  Capi^ 
caÎDe  de  *  vai^eaiix  &'  menés  dans  un 
porc  oii  ils  façécic  mis  à  l'encan.  Après; 
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4voir  eiTuyé  cous  les  outrages  itmgiiii; 
bles  de  la  part  de  fou  maître  appelle 
Sir  Darnley  ^  Pkédima  devient  fa  maî« 
uelfe  \  il  l'cpoufe.  Cependant  Aben» 
far  avoir  fuivi  fa  chère  Africaine  qui 
/e  croyoit  efclave  ou  mort  :  un  jour 
qu'elle  étoit  dans  un  parcj  cet  amanc 
infortuné  l'aborde  &  lui  raconte  ce 
qu'il  a  foufFert.  Phcdima  tremblante 
lui  annonce  qu'elle  a  un  nouvel  époux  ; 
elle  pleure,  elle  fe  défple,  elle  em* 
btade  mille  foiis  fon  cher  Abcnfar ; 
celui  ci  défefpcré  fe  retire,  &  f)rme 
le  projet  d'enlever  fa  maitreife  à  Dam- 
Uy.  Phéiima  s'y  oppofe  ;  le  malheu^ 
reux  Abenjar  fe  mec  â  la  tête  d'une 
croupe  d'elclaves  déterminés.  On  crie 
aux  armes  \  on  s'empare  de  l'arfenal 
public.  Darnlty  eft  égorgé  par  deui^ 
des  conjurés  qui  ne  le  connoiiTpienc 
pas.  Il  alloica  fa  maifon  de  campagne 
où  fon  époufe  Tenvoyoit  »  fous  pré- 
cexte  d'y  diriger  quelques  travaux  ^maia 
en  effet  pour  le  (au ver  de  la  fureur  de^ 
ennemis. 

Cependant  les  Nègres  tévolrés  fèment 
pat'Couc  répouvance.  PA^^Mmo.  vouianç 
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confervec  les  Jours  de  fon  époux  ^  donc 
elle  ignoroic  encore  la  morCf  fe  dégai« 
le ,  prend  fou  nom  »  &  fe  prépare  i 
mourir  pour  lui  ^  elle  enfevelir  fes  che- 
vêui  fous  une  énorme  perruque  &  fe 
couvre  d'un  grand  chapeau ,  donc  les 
bords  rabattus  mafquoienc  fa  phyfiono« 
mie.  Comme  il  ctojc  nuit»  les confpH- 
meurs  s'en  faifirenc  croyant  que  c'étoic 
Darnlty:  «  c'eft  un  Européen  ,  dit  qn 
99  Nègre  furieux ,  ainii  on  doit  Tégoc- 
99  ger  :  je  me  réferve  le  plaifir  de  poc« 
n  ter  le  premier  coup  i9.  On  conduit  le 
prétendu   Darnlty  à  la  grande  place 
avec  les  \aatre2»  blancs  qu'on  alloit  faire 
mouru.PA^^imtf,  fur  le  point  d'être  im*. 
molée ,  reconnoîr  fon  père  Haroun  & 
fon  cher  Abtnfar  qui  avoient  le  glaive* 
levé  pour  la  frapper  \  auili  toc  elle  fe 
ptécipite  fur  eux  y  les  embraffe  j  &  dé- 
voile le  généreux  artifice  dont  elle  s'é- 
toit  fervie  pc  ur  fauver  fon  époux.  Ces, 
différentes  (iruations  font  rendues  avec, 
beaucoup  de  naturel  &  de  chaleur.  P/W« 
dima^  non  contente  d'avoir  calmé  la  fu- 
reur des  autres  conjurés ,  tache  de  les, 
engager  Àadettrç  bas  Les  armes  \  mais 
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ceux '-et  n'y  confencirenc  qu'à  corid<«^ 
tibn  qu'on,  iear   rendroit   la    hberté. 
Tel  fut  1  article  fopdameacal  de  la  paix- 
qui  fut  Touvrage  de  Phédima.  Sut  ces* 
entrefaites ,  on  apprend  la  nouvelle  d& 
la  more  tragique  de  Darnley^' Pkidima' 
en  eft  inconfolable  ;  Abcnjar  profite  de^ 
cette  circonfliance  pour  lui  rappelter  Us 
engagemens  :  mais  x'eft  après  bien  des*' 
foilicitations  &  des  careflès  qu'il  a  la 
bonheur  de  la  trouver  Tenfible.  L'ima^ 
ge  de  Dartihy  s'efface  peu  à  peu  de 
Ion  cœur  \  un  nouvel  amour  lenâam-^ 
me^  elle  n'aime^  elle  ne  trouve  de 
beau  qu^Jhnfar^  qui  devient  enfin  fon 
époux,  {' 

Je  né  vous  préfente ,  Monfiieur ,  que 
le  plan  général  de  ce  Roman.  Mais ,  par 
les  divers  incidens  que  Tautôur  y  fait . 
naître,  il  paroît  qu'il  défaprouve  hau- 
tement Tufâge  ou  Ton  eft  de  faire  le 
commerce  d*ef<îtkye$;il  voudroît  qu'otî 
accordât  aux  Nègres  une  liberté  abfo* 
lue  &  qu'on  les  métamorphofât  en  ar- 
tiftes,  en  ouvriers  ,  en  manœuvres  ou 
enfimpiesdomeftiques.  Il  prétend  que 
le  revenu  des  maîtres  en  ferait  plus 
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gffi^nd  &  pitis  fur  j  qu'on  he  verroii  ptu$ 
ni. vols  adroits,  ni  vencesfecrecces 5  ni 
menées  dangec^ufes^ qu'au Heud'efcla-^ 
ve^  iofidèldS)  fourbes»  iâcbes  &  cor-" 
rompus ,  on  «auroic  des  ouvriers. labo- 
rieux, de  braves  foldats»  d'utiles  aritf«^ 
res,  des  bommes  en6n.  Lès  relations* 
dies  yoy^igeurs»  encre  autres  les  Lettre f 
Edifiantes^  nous  repréfentenclesNégcer 
ibus  un  point  de  vue: bien  différente 
par^deux  à  Texcès ,  peu.jalotix  de  Thon*: 
neur  qui  eft  une  chimère  pour  eux,  in-« 
cpn(]tans  par  caraâère,  timides  Se  fiers 
tout  enfemble  ,  jaloux ,  faux ,  intéref*'^ 
fés ,  avidies  de  gain,  &  cependant  enno' 
mis  de  toute  forte  de  travail  :  voild.le 
ponait  qu'on,  ne  ceiTe  de  nous  rracec  de» 
fauvages  eo  généra)  ,  j'entends  de  ce» 
fauvages  dont  on  négocié.  &  qu'on  oc« . 
cope  dans  nos  îles  ;  car  ils  fonjc  prefque 
tous  dépourvus  de  fentimens  honnêtes; 
On  ajouta  que  la  vergé  8^  le  bacon  (ont 
indifpienfables.,  fi  Ton  veut .  en  tarée 
parti.  Si  les  N^ejs  (pt|t  tels  en  effet >. 
on  doit  les  craicer  avec  rigueur.  Qu  on 
ne  dife  pas  que  c*èft  blefler  l'blimaâifê;^ 
on  ne  rpa^age  point  :  on  la  yex^e*: 
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J'avoue  qu'il  fe  trouve  des  maîcres  imr 
périeux  &  croels  qui  Tcduifenc  leurs  eC- 
claves  au  rang  des  bêres  :  ils  font  plus  ; 
fottvem  ils  les  eftropient  ou  les  muti-^ 
lent.  Voici  ce  que  Sir  Camphtl  écrit  i 
Sir  Datnlty  qui  avoir  donné  la  liberté 
à  tous  fes  Nègres.  •«  *  Tu  ce  félicites  » 
m  daos  un  accès  d'enthouHafcne ,  d'avoir 
9»  adouci  le  fore  de  deux  cens  malheu* 
9  leux  Muais  tu  pleureras  ta  géiiérofité 
Si  au  feur  de  la  récolte  ;  au  refté ,  je  te 
t»  pardoonerois  aifément  d*ètré  fou,  fi 
9  ta  ne  voulois  pas  rendre  ta  folie  con- 
a»  tagi^ofe.  Hé!  bon  Dieu!  où  en  fe*^ 
«trois   je  fi  je  m^avifois  de  t'ioiiter  } 
n  J'aurots  perdu  mes  plaifirs.  Lorfque 
»  Tennur  vient  m'aflTaillir ,  ce  qui  m*ar* 
n  rive  aflez  fouvent ,  {e  m*aniu(e  i  hoaf* 
I»  piller  »  à  frapper  un  rroupeau  d*ef* 

•  claves;  les  bonnes  gens  font  des  mi- 
^  nés  fi  plaifanteS)  dès  cor.torfion$  fi 
m  délicieufes  :  c'eft  â  mourir  de  rirej 

*  s'Uséroient  libres  »  il  n'y  auroit  plus 

#  moyen  de  las  battre }  ma  tète  féche* 

-  ^Cette  £crir«  eft-fappolSe  comme  les  autres  s 
ints  ce  qu^c  coatienc  fe  vérifie  toas  les  jours. 
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»i  roic  de  languear,  &  mes  matnrfe 
n  rouitleroieoc  Éaute  d^exercice. .  .  .  .. 

»  Eh  que  gagneront  tes  Nègres  â  leur  li- 
>» bercé  ?  lis  feront  moins  lieureux  »  8c 
»»  moins  honnêtes  géns^la  vanité  les  pec« 
ndra  ^  ils  deviendront  (iecSfOrgueilIeux, 
n  infolens,&c.»> Voila  qui  eft  terrible  ;  U 
Jamaïque  a  cependant  vu  des  Camphels\ 
c*||^  fans  doute  de  ces  âmes  atroces  que 
fe  plaint  M.  Butini ,  c'eft  peut-être  aaffi 
ce  qui  lui  fait  defirer  de  voir  les  Nègres 
libres.  Mais  qui  fçaic  &  cette  liberté 
qu'il  leur  foubaite  avec  tant  >d'ardeac 
ne  deviendroit  point  funefte?  Un  peu- 
ple d'erclaves,a4](Ii  vils  par  leurs fenti«^ 
mens  que  par  leur  condition,  formen 
toit  peut-être  un  peuple  de  très  mé"< 
chans  citoyens.  Quoiqu'il  en  foic>  Uf 
Lfittns  africaines  nous  offrent  un  ca^^ 
bleau  bien  avantageux  de  Tame  de  leus 
^uteur.  Vous  y  trouverez  1  Mpnfieur  , 
l'amour  du  vrai,  la  fenfibilité,  la  ver-* 
(u  ic  le  gouc  réunis.  C'eft  un  éjoge  quci 
^e  n'ai  pas  toujours  lieu  de  faire  de 
ceux  qui  courent  la  même  carrière.  Si 
quelquefois  M.  Butini  ne  les  égale  pas 
p^r  rimaginatipnt  fouv]mti)  lesfiKfaffil 
par  la  nobièlTe  des  feutimens. 
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Rclaxion  Jinguliêrc ,  ou  U  CoutUr  itii 
Champs  Ëlyfcei  j  Brochure  petit  in^ 

.   %^  de  11(9  pages^y  a  Paris  che[  Ch^ 
Guillaume  rue  &  Croix  des   Petits  -. 
Champs  y  vis  •  à  -  vis  l'Hôtel  de  Ltif», 
fan,  •  ' 

•  •  •  . 

Fils ,  petit  «fils,  arrière  petir-fils  d'aur 
teurs,  le  Courier  des  Champs  Élyfies  fe 
propôfe  de  marcher  for  les  traces  de  Tes 
pères.  Mercure  lui  apparoîc  dans  un  bois 
oà  il  s'éroit  enfoncé  poor  fe  livrer  â 
quelques  pocriqaes  rêveries;  ce  Dieu  , 
après  lai  arvoir  confefllé  d'abandonner. 
H%  Mtife^,  lui  apprend  que  les  Dellin^  ; 
cm  rompu  l'infuroibntable  barrière  qut 
f^pare  le  féjour  des  humains  de  l'em- 

r ire  des  inort^;  qu'ils  ont  ordonné  qu'à 
avenir  oti  informetoii  Its  babitans  der^ 
l'Elyfce  de  ce  qui*  fe  paffe  fur  lar  terre  ,*  4 
&  qu'on  choiiiïott  un  inortei  diféret  &: .' 
vBrrueux  pbût  leur  porter  le* /Gaietés  ' 
tt(fle«  qui'rêi^fetmenc  les  ââions  deir 
poliôques  &  des  guerriers;  léls  Tour-» 
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naux,  ouvrages  de  la  critique  &  du 
goûc  y  les  produâions  de  la  poëiie  ,  eo 
un  1DOC9  tout  ce  que  ies  Arcs  &  les 
Sciences  enianceroient  de  nouveau.  Mer* 
cure  cooût  cet  emploi  à  l'auteur  1  &  lui 
commande  de  fe  trouver  le  lendemain 
au  même  endroit ,  vers  le  temps  où  le 
/oleil,  fatfgué  de  fa  courfe ,  va  fe  repo- 
fer  dans  les  bras  de  Thaïs:  car  c*eft 
alors  que  s'ouvrent  les  portes  du  fom- 
ibre  empire  &  qu'on  y  introduit  les 
âmes. 

-'  Surpris  &  charmé  de  cette  appari- 
tion,  l'auteur  ne  fonge  plus  qu'd  fe 
fournir  d'ouvrages  nouveaux;  il  sacbe* 
:mioe  vers  les  lieux  ou  il  cr^c  pouvoir 
en  trouver  davantage;  chemin  faifanr» 
il  rencontre  un  petit  maître  quMe  con- 
duit au  palais  de  la  Mode;  arrivé  dans 
ce  fejdur  il  apperçoit  Minerve  que  le 
grand  Jupiter  y  avoir  envoyé  pour  le 
préferver  de  la  contagion  qu'on  y  ref- 
pire.  Cette  DceflTe  fecourable  le  couvre 
•de  fon  égide  &  s^avance  avec  lui  vers 
la  falle  immenfe  &  fuperbe  où  la  Mode 
tient  fa  cour.  Une  nuit  étemelle  règne 
daiis  ce  brillant-  palqis  ;  .  famais  les 


2S1      L^AHNÈB    LiTTÈKAIRS. 

rayons  du  foleil  D*y  pénètrent;  mille 
flambeaux  y  réparent  l*abfencé  de  cet 
a(tre  &  forment  le  fpeâ^le  le  plas 
délicieux.  La  MolUjJe^  la  Foluptc^  U 
Bijarrtru^  la  Fortune ,  le  Lux4 ,  la  Fri^  . 
voiiU»  font  les  principales  Déeâes  qui 
habitent  ce  féjour}  chacune  d'elles  i 
fes  adorateurs  »  qui  font  tous  des  gens 
fans  mérite  :  mais  ta  Mode ,  affife  fut 
un  trône  magnifiquement  orné>'y  dbn- 
sie  fans  celTe  des  loix  »  diâe  des  arrêts 
irrévocables  6c  règne  fur  toutes  les  isiil- 
.tres  DéeiTes.  Le  Courier  »  s'étant  ap« 

{>roché  de  h  Frivoliié  qui  pré(ide  i 
a  Littérature  ^  lui  expofe  lé  fujec  de 
Ion  voyage  ;  cetre  Déïté  lui  permet 
de  choifir  parmi  les  produâions  nou* 
velles  :  en  conféquence  il  fe  faifit  des 
Gazettes  &  des  Journaux;  il  prend  en* 
fuite  Gajlon  8c  Baïard  ,  Ma  Philofihm 
phie  ^quelques  autres  ouvrageSé  Pof-  ^ 
fédanc  ce  qu'il  deûroit,  il  fort  avec  pré* 
cipitation  du  palais  fous  les  aufpices  de 
Minerve  qui  difparoîtà  Pinftant.  Après 
avoir  dohné  quelques  heures  aux  paifi- 
blés  douceurs  du  fommeil»  il  fe  rend 
;^a  lieu  défigué  par  le  meifagec  daâeL 
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Mercure  defcend  de  la  «iefte  voûte  8C 
le  frappe de{on  caducée;  auffi  tôt,  em- 
porté par  une  force  divine ,  il  fe  trouva 
au  palais  de  Piuius  ou'il  nous  décric 
fort  longuement  ;  enhn  ^  forti  de  ce 
palais  ,  qui  fe  rencontre,  on  ne  fait  pas 
pourquoi ,  fur  fa  route  9  il  arrive  â  !k 
porte  des  Champs  Eljrfées  ;  cette  porte 
eft  d*i voire  :  une  ferrure  d*or  en  défend 
l'entrée  aux  mortels;  Mercah  Teuvre 
avec  une  clef  de  même  métal,  &  ils 
entrent.  Le  Courier ,  après  avoir  bu  » 
par  ordre  du  Dieu  conduâeur ,  d'une 
eau  qui  devoir  calmer  les  tranfports 
qai  lagiteroient  â  la  vue  de  l'EIyfée, 
s'avance  & ,  fe  profternant  aux  pieds  de 
la  troupe  facrée,  il  lui  préfente  ce  qu'il 
apporte  ;  chacun  fe  faifit  de  ce  qui  lui 
tombe  fous  la  main.  'Quoique*  ces  âmes 
illuftres    ne    parlafTenc    aucun    idio- 
me connu ,  &  que  leur  langage  fur  plu- 
tôt une  communication  d'idéies  qui  n'é- 
toient  exprimées  par  aucun  fon ,  le 
Courier  les  comprit,  &  cela  par  un  effec 
de  l'eau  mydérieufe  qu'il  avoir  bue.  Il 
rapporte  leur  converlation  fur  les  pu- 
orages  modernes  ou  plutôt  la  critique 
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ails  en  fonc.j  .mais  comme  elle  eft 
où  Ipngae ,  je  me  contenterai  de  vouf 
^ire  quelle  eft  très-défavantagcufe  pour 
les  autetirs  de  Gaflon  8c  Baïard^  éc  de 
Jbeaucoupdouttes  ouvrages  qui  ne  font 
pas  même  connus  dé  nom  ,  ^^que  Je 
jPûurUf  auroit  du.lai0èx  dans  le  néant.  Il 
parpjt  aue  ces  auteurs  ne  font  pas  plu^ 
jgoûtés  des  naorcs  que  des  vi  vans  ^  &  q^pe 
Jes  hâbitans  derElyfée,indtgnes  &  çon» 
ius  d'avoir  de  tels  fuccetTeurs ,  jne  feront 
pas  tentés  une  féconde  fois  de  fe  faire 
,appQ/cer  leurs  produâions.  Si  la  ov^r^ 
ichandife  du  Courier  n'eft  pas  meilieurè 
à  I  avenir,,  il  eft  probable  qu'il  perdra 
Ton  emploi  ;  cependant  on  avertit  M. 
JPorai  que  ^a  Phjilofophit  a  eu  le  bon- 
heur de  plaire  »  malgré  les  vers  foibles 
qui  s'y  trouvent ,  &  que  cette  pièce 
agréable  &  badine  n'a  pas  peu  confôié 
les, mores. de  l'ennui  que  leur.a  caufé  la 
iedurç  des  aujtres  ouvrages  qui  leur  ont 
/^te  prête  qccs, 

,     Je  fuis ,  &ç. 

-    A  Paris  t  ce  6  OSobre  1771. 

LFfTRJE 
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LE  TT  RE    XII. 

Hiftoin  dt  rEgtlfi  de  Lyon ,  depuis  fort 
hablijjimcnt  jufqu*à  nos  jours  ^  par 
M.  PouUin  de  Lumina  ,  un  volume 
in-^o  dt  pris  de  éoo pages  ;  i  l^yon, 
che[  Jofeph  Benhoud;  à  Paris  cke^ 
Saillant  &  Nyon  Libraires  rue  Saint 
Jean  de  Beauyais. 

AP  R  à  s  la  Métropole  da  tnpndel 
Chrécien ,  il  n'eft  point  en  Occi- 
dent d'Eglife  plus  ancienne  Se  plus  il-> 
luftre  que  celle  de  Lyon.  Depuis  S; 
Pethin  ^  qui  la  fonda  vers  le  commen* 

^  Il  écoit  Grec  de  Nation,  de  difciple  de  Si 
fofycarpt ,  Evéqucdc  Smyrnc  ,  qui  l'avoicété 
lui-même  de  Saint  Jean  tEvangélifie.  Saint 
i^tf/yctf/p^ envoya  dans  les  Gaules  S.  Pothin^ 
qui,par  ordre  des  Magiftrats  de  Lyon ,  fut  traî- 
né dans  un  cachot  en  naine  de  la  rois  iIymou«. 
rut  deux  jours  après  5  il  étoit  âgé  de  quatre^ 
¥iogt-dix  ans.' 

AN.iyTi.Tomeyi.  M 
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cernent  du  fécond  fiécle  ,  elle  compte 
une  fuite  brillame  de  cent  treize  Paf-^ 
teurs,  parmi  lefquelson  remarque  beau* 
coup  de  Saines  ,  quelques 'Marryrs  » 
des  Princes  du  Sang  de  France  »  de  Lor« 
raine  &  deSayoie.  il  eft  d*aiUeurspea 
d'Egiifes  dans  toute  )a  Chrétienneté 
dont  les  évènemens  »  les  relations ,  les 
yicifliitudes  »  les  querelles  avec  les  Sou*, 
yerains  pour  la  domination  tempo- 
relle ,  foient  plus  fameufes  &  plus 
multipliées*. L'Hiitotre  que  M.  de  Lm" 
mina  vient d en  publiera  le  mérite  des 
écrits  de  cette  éfpèce  >  beaucoup  d'otdre^ 
&  delimplicité. 

Ces  Annales  font  renfermées  fous 
fîx  époques*  La  première  comprend  ce 
qu'on  peut  appeller  les  beaux  Héclesde 
l'Eglife  ou  fon  âged*or  ,  c'eft-àdire  , 
depuis  TétablifTement  du  Chriftiânif- 
me  à  Lyon  iufqu'â  fa  deftruâion  pac^ 
lesSarrafins  dans  le  huitième  fiécle.  La 
féconde  commence  au  rétablilTem'înt 
de  la  ville  pir  CharUmagn^  fous  TÂr*^ 
cjievèque  Leydradc  ^  &  finit  au  temps 
de  la  dominatiion  temporelle  des  Âr* 
chevèques  ;  c'eft  une  des.  parties  les 
plus  curieufes  Se  les  plus  intérçâantes» 
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Xa  croi(iéme  s'étend  depuis  le  temps 
que  les  Archevêques  eurenc  acquis  le  do- 
*niaine  de  Lyon  jufqu'à  celui  où  TEcn- 
'pcvçMï  Fréd eric  I  ie  leur  confirma  pac 
'une  Balle.  La  quatriéme^qui  va  jufqa'â 
:1a  an  de  la  domination  temporelle  des 
'Archevêques  ,  eft  coûte  remplie  de 
*gu  erres,  de  {négociations  Se  de  cranfac- 
*tions  pour  le  domaine  de  la  ville  ,  qui 
*abaucirenc.à  la  faire  rentrer  fous  la 
«dominaciotvdenos  Rois.Ceft  pendant 
:  cet  intervalle  que  Thérélie  des  Albt- 
'geois  prit  naiuance  à  Lyon*  La  ctn'- 
-quiéme  époque  renferme  les  événe- 
mens  qui  font  furvenus  depuis*  la  réa* 
'nionde  lav^itle  àlaCouronnejufqu'àU 
'fin  des  troubles  occadonnés  par  les  Cal* 
'•viniftes  Se  la  Ligue.  La  fixiéme  enâa 
vConduir  jufqu'i  nos  jours. 

Un  des  évènemens  les  plus  finga- 
J'iers  de  cette  Hift'>ireeft  la*conduite 
*fcandaleufe  d*Jgobard  ,  Archevêque 
de  Lyon  ,  célèbre  d'ailleurs  par  plu- 
:  (leurs  ouvrages  djnt  Papyre  Maffon  a 
'publié  un  Recueil  au  commencement 
'du  dernier  (iécle*  Ce  Prélat, qui  mourut 
en  840  ;^  que  THiftoire  pemt  comme 
:ttQ   génie   fougueux  &    entreprenaot 
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ne  rougit  point  de  iervir  la  hainç  je 
JéOihaire  »  de  Louh  &  de  P^/'//;^  contrç 
leur  père  Louis  U  Débonna'm^  i>  \\  pu** 
9»  blta  0ne  furieule  apologie  en  faveiic 
N  des  crois  enfaris  rebelles  »  ou  »  après 
»avoir  pris  avec rencboufiafme  le  plus 
i>  ardent  le  Ciel  &:  la  terre  à  témoin^ 
9f  de  la  vérité  des  paroles  qu'il  va  pro- 
»»fçrer  ^il  maltruice  le  pieux  J^mpereiic 
i>  dip  la  Façon  la  plus  atroce  »  de  accu^ 
«i  faojc  lloipératrice /iif^ii^  d'adultère  ^ 

'  «•  de  magie  &  d'idolâtrie»  il  foutienc 
it  qu^  les  eofans  de  Louis  ont  eu  raifoti 
M  de  S'armer  contre  leur  père»  pour  pur« 
»ger  le  palais  des  crimes  dont  elle  Iç 
iifouillôk ,  &  finit  en  difaot  querEoi- 
h  perepr  ne  doit  plus  s'occuper  que  da 

.V  Royaume  des  Cieux;  puifqu'il  s'eft 
9>  rendu  indi^^e  de  gouverper  ççu%  dp 

nia  terré.» 

J^'atueur  parlant  des  abus  étrangers 

Î[ui  dès  lan  1040  afQigeoient  les  Egli^ 
es  des  Gaules  ,  rapporte  un  trait  qui 
montre  a  quels  excès  on  fe  pottoit  en  iaic 
de  Stm4»nie*  Phitippf;  l  ayant  deman- 
dé  pool!  un  de  fes  fujets  à  Çoffridm 
'  Evèque  de  Chartres  le  premier  bénéfice 
mciuic  dan^  fou  Piocèfe  y  le  Prélat  li)i 
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tépondic  fcoidement  :  /c  ntptdsvousfa* 
iisfairc  paru  que  Je  les  ai  tous  vendus 
par  avance  depuis  long^tempSi 

En  1 5  88  te  Roi  Charles  f^I  fat  reçu  à 
Lyon  par  V Archevêque  JeailideTalaru 
de  par  les  habitans^  avec  de  grandes  déf 
monftrations  de  joieé  Le  Moine  de  S« 
Denis  qui  a  écrit  la  Vie  de  ce  Ptince^ 
s'exprime  ain(î  ;  »  Les  bourgeois  lui 
3f»  furent  au  devant  tous  vêtus  d'une 
»  même  livrée  y  ils  lui  avoienc  déjà 
j9  envoyé  leur  préfent  de  bœufs,  de 
9i  moutons  gras  8c  de  vin  ,  Sc ,  après  lut 
<»  avoir  fait  leur  compliment  â  ge^ 
M  noux  avec  otfre  de  leur  vie  Sc  de  leuf 
91  bien  pour  fon  fervicé  i  ils  le  firent  re-* 
9>  ce  voir  par  quatre  belles  demoifelles  y 
5>  toutes  richement  vêtues  &  parées  dtf 
991  perles  Sc  de  pierreries  avec  un  dais  de 
^  drap  d'or  fous  lequel  elles  le  condut-* 
«firent  gra^vement  &  porapeufemenC 
njufqu'au  palais  de  rArchevéque.  i?    ' 

Un  deê  Prélats  de  TEglife  de  Lyofi 
les  plus  dignes  d'éloges  &  les  moin9 
célèbres,  parce  qu'il  ne  pratiqua  que 
des  vertus  modeûes,  &  que  d'ailleurs 
il  fut  «clrpfé  par  la  gbîre  éclatante  d^ 
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ion  frère ,  fut  J/pfkonfe*  Louis  Dî^pleffiS\ 
RichtlUuy  Tainé  du  grand  MinifUe  dô. 
ce  nom.  ffenri  IVXwi^iSon  donné  l'E- 
vêché  de  Luçon;  il  s'en  étoit  démis 
pour  eptrer  chea^  les  Chartreux.  Après 
'vingt' un  ans  de  (ilence  &  derolicude,^ 
touis  JCm  lui  conféra  TArchevêché 
d'Aix  &i  peu  après  celui  de  Lyon.  Sixte^ 
f ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  foçmâç 
d^s  brigues  dans  le  collège  des  Cardi- 
naux ,  avoit  défendu,  par  un  décret  ex- 
près >  de  revêtir  en  même  temps  deux 
frères  de  la  pourpre  Romaine  ^  mai$ 
X^rbain  f^IIl  crut    pouvoir  déroger  4 
cette  défenfe  en  faveur  de  rArchevê^  » 
que  de  Lyon  qu^il  fit  Cardinal ,  ayanc 
égard  »  ainH  qu*il  s'esçprime  «  à  la  gran- 
deur de  fa  piété  &  à  la  ferveur  de  (otk 
ïèle  pour  la  pureté  de  la  foi.  Quelqufi 
(cmps  après  Alphonfi  fut  revêtu  de  la 
charge  de  grand  Aumônier  &  décor^ 
î3u^ cordon  de  rordradu  St  Efprit,  Mal» 
cré  tous  ces  hotmeurs  accumulés ,  jil^ 
phonfe  de  Richelieu  mena  toujours  une 
viefimple,  retirée,  ennemie  du  fafte  ^ 
iniquement  occupé  de  (on  troupeau.  U 
Courut çn  x^iiy.i  7^  ans^  aptes  uh\x 
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dhàundefes  amis  qu'il  âimeroit  beau- 
coup mieux  mourir  Dont  Alphonjt  que 
Cardinal  de  Lyon.  \\  fut  inhumé  dadî 
TEglife  de  la  Chacité  qu'il  avoic  faic 
bâtir;  il  avoit  demandé  qu'on  mît  fut 
fon  tombeau  cett^  épitaphe  qu'il  avoic 
compofée  lui  même  :  Paupcr  natuyfum^ 
pàUpcrtatcm  vovi^  paupcr  morior  ,  iaur 
paupzris  ftptlïrivolo. 

A  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  TE^lift 
de  Lyon  ,  l'auteur  a  inféré  le  Mande- 
ment de  M.  l'Archevêque  aâuel  contre 
le  livre  du  Père  Btrruytr  de  différentes 
pièces  relatives  au  célèbre  procès  du 
même  Prélat  &  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris  9  au  fuiet  de  l'affaire  des  Hofpita- 
lièresdu  Fauxbourg  S.  Marcel.  Toute  U 
France, pleine  comme  moi  de  vénération 
pour  les  vertus  èc  les  qualtcés  éminentea 
de  l'illudre  Prélat  de  laCa^pitale,  n'a  va 
dans  (es  démarches  que  l'obligation  oyi 
fe  trouve  un  Pafteur  de  foutenir  des  droits 
qu'il  croit  atcacbés  au  fiége  qu'il  rem- 
plit avec  tant  de  gloire  Le  même  mo.* 
tif  a  fans  doute  engagé  M.  l'Atchevê- 
<que  de  Lyprt  à  défendre  les  prérogar- 
tlves  qu'il  réclame  pour  ion  Eglifer  (f 
:jne  nous  appartient  pas  de  prononcée  fur 
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ie  n  grandes  conteftacions^Sc  ces 

res  refpcâables  ne  font  point  du  reûoct 

id'an  journal  Lictéiaue. 

Pwtiqut  Elémentaire*^ par  M^ta^Sem 
de  ptufieurs  Académies  ;  à  Lyùn ,  & 

'  fe  trouve  à  Paris  che^  Bailfy  Libraire 
Quai  des  Augufiins. 

Il  en  eft  parmi  nous,  Monfieor  »  Aà 
Jefiin  de  la  Poëfie  comme  de  celui  de 
l'Eloquence;  dans  Tan  &  dans  Tàuiire 
de  ces  arts,  ce  ne  fone  ni  les  préceptes^ 
xii  même  les  grands  modèles  qui  nous 
manquent  :  c  eft  le  génie.  A  peine  en 
effet  comptons  •  nous  un  Auteur  digne 
de  fuccéder  d  la  palme  des  Bornées  Sc 
des  Bourdaloues ,  au  cothurne  des  Cor- 
milles  &  des  Racines  ^  à  la  l^re  des 
Jdalherbes  ^  des  Rouffiaux  ;  cependant 
Vit-on  jamais  plus  de  Poëciqnes-&  de 
^iBcxions  fçavantes  fur  la  Poëfie  i  Arif- 
'More  en  créa  le  premier  la  théorie  ao 
£ècle  A^Alexandre\  celui  à*AuguJh  vk 
naître  YEpitn  aux  Pifons\  fous  Uom 
X   f^i^tf  publia  fon  poëm«  didaâi*- 


âc  fon  chef  d'œavre^  nous  avons  vu  de* 
puis  Les  Poétiques  fe  multipliée  à  Tio^ 
fini.  Il  paroiflbic  donc  fuperâa  de  oou$ 
^adonner  uœ  nouvelle}  celle;  quç 
}e  "^ow  annoDce  ne  renferme  rien  de 
neuf,  la  méthode  d  a  rien  de  particu- 
lier )  un  difcourjs  fur  l'utilité  de  la  Poe- 
£e ,  lin  abrégé  de  profodie,  des  chapi- 
tres confacrés  à  Texplication  de  cha-* 
que  efpèce  avec  àt^  définitions  &  des 
exemples,  l'biftofre  du  genre  &  des 
ji^aivains  qui  j  ont  excellé  :  tour  ceU 
j^ompofe  un  volume  in*  1 1  de  près  de 
caa pages. Peut*itre  lauteur a^t-il  vour 
|u  t  comme  fon  t^re  l'annonce ,  réduite 
!t9i  petit  format  les  Poétiques  célèbres^ 
|>our  les  mettre  à  la  portée  des  élèves 
4dL  Apollon;  en  ce  cas  le  deffein  feroîc 
louable. âç  Kesécuttou  mériteroic  des 
jçloges.  Les  préceptes  contenus  dans  cç 
.petit  ouvrage  font  Cains&les  vues  judî* 
i;ieufes  :  on  n'y  trouve  nulle  part  l'env 
pr^inte  du  pté|ugé  ni  du  mauvais  go&Cv 
.Comn)e  vous  avez  lu  les  quatre  Poëti*" 
^es  recueillies  par  M.  TAbbé  B^neux,^ 
^.nç  vpuf  parlerai  de rcelle^-ci  que  pour 
vous  faire  part  de  ce  qui  m'^  a  paru 
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'    Vous  applaudirez  ^tvt  morceau  que: 
fauteur  place  d*  ta*  tête  de- fon  ouvragées 
m  J*o(e  cautionner ,  dit  M*  ià  Sênc-y, 
m  pour  tous*  les  Poctcs -en*  généra! ,  lé. 
9>  mot  d'un  Auteur  A^iglois  rqu*it  n^ 
«r  a pas^un  feul dcoéux  qui  onh ^crit des^ 
sr  ctiofes  indécentes^  quine  futà  bout  de 
è»  fon-  invention.  Dès-  qu  un  Auteur  ne: 
j»  peu-  plus  fournir   de  ce  talent  qui 
^  le metau-dëffus dti grordè-fonaudi^ 
j»  toire  ,.  il  faur  qu'il  en  vienne  à-  ce* 
'»  qu'il  a  de  cotwmun*  avteé  é<i»  Se  qu'it. 
iu  flatte  qudqu-âppéfirfehffielj'puJfqu'Hi 
>  n-a  pas  de  quoi  cHafoui lier  une  mi* 
j»'gînation  épurée;    Qilè  ces^  écrîvans> 
•»  conviennent  que  leur  peu   de  reft- 
9»  peék  pour  ley  mcfeurs  déècle  te  défaut* 
^  de  talent.  Auteurs  ^  n^ubliez  jamais^ 
i»  tette  belle  ma^ii!ne  dé  BoUéaù:x[uun 
î»' ouvragé  févèré  peut  plaire  à-des  libei^- 
«f^tifis',  nittis^.qu'tin*  ouvragecfop  libri^.^ 
jrneplairajâRiais' a  dès  Hommes  févè^ 
jt  Tes.  ta  bonne  idée  qu'un  écrivàiâ> 
*»  donne  dé  fon  cœur  augmentera  celles* 
«Kqu-il  aura  donnée  dé  fon  ef^rir,  &: 
Vfâp  retenue  fer a^auCproflt  de  f^  répdk 
a»  tatiof)  »n- 

Vous  trouve^ès^une^  dëfimctoÎFfoe^ 
lôqpç.  de  Kefifbottûafai&  âc  de.  k§^  «^. 


.   A  îf  it  i  i    ifyi:.       tj^ 

'  fet$  ,   qui  vous  fera  plaifir  ;  de  ms* 
me  quun  tableau  délkfcux  de  la  vie 
champêcre.  Mais  j'at  peur  qu^on  n!abu« 
fe  d'^un  précepte  que  donne  l'auteur  dans 
l'article  des  Pjeuycs^Poitiquct:  il  pré- 
tend que^  dans  le  grand  art  de  pcouvec  » 
^»»  ce  qui  diftingxié  particdièrecnent  la^ 
-n  Poene,ceft  \Epifhonhmi;,c^ix/^  figure 
!iv  confifteoudans  une  exclaoïation  Ten<-- 
'9»  tencieufe  ou  dans  une  réflexioavive:: 
fi  elle  eft  un*  dernier  coup  de  pinceat» 
<n  qui  grave  un  obj.eit  dans  Timagina- 
f»  tion  y  une  penfée  dans  l'esprit ,  ua 
ff  fentiment  dans  le  cceur. .  1  Les  Poctes 
-n  s'en  fervent  pour  terminer  tpus  leurs^ 
>»  raifonnemens  >'•  Cela  n'e(t  pas  exac- 
tement vraiwN.ousavqns  .dans  U  Littéra- 
.rure  deux  £/?/pAo/w^/2«  célèbres  qui  rte 
*foht ,  ni  IHme  ni  l'autre ,  i  la  iFuite  d*un> 
raifonnement)  elles  lernùcient  naturelr 
Içmenc  aoe^expo^ion  du  fujeu 

Tanta  moUserat  Romanam  eohdere'genftm  f 
Tant  de  fiel  eatre-c-ii  dafis  Tanac  dés  dévots  t^ 

n'appartiennent  â  aucune  période  ora'-^ 
toire;  DVîHeufs^fl  feroir  i  craindre 

Bfvji 


/ 


<pe  de  jdaoes  ^ève$  n«  pri0ent  cf 
précepte  trop  i  la  locue  :  leurs  Poë- 
snes  poùrroieoc  ^v^oir  on  tifla  de 
pointes  Se  d'épigc simnies  aofli  contrai^ 
-tes  au  bon  goot  qu'iofiippor tables  i  la 
leâoce. 

L'eiemple  de  Pocfie  îofiitative  >  tiré 
de  la  tradaâion  de  Pop$  par  feo  M. 
TAbbé  du  Réfiul^  m'a  para  bien  digne 
decreétadiédans  un  fiécle  qui  néglige 
trop  cetre  partie  dn  ftyle  poétique ,  fi 
Ibignée  par  les  Homïns^  les  HaracU 
te  les  Virgitês. 

Qae  k  Style  feit  doux  ^lorfqtt^  tendre  Zé« 

ptiire 
A  ttarers  les  forêt$  sMnfinac  &  foupice  ; 
Qvfi\  cott^e  avec  leaccui^  qaand  de  petits  vàk 

ièaas 
.Tratnent   iangtiHIaraeitt   knts   gémiflantce 

caQz: 
MaklcCkl  ca  htttt  »  la  me  s  pkiae  de  rage  i 
Jont*ils  d*un  bruit  affreux  retentir  le  rivage  2 

Le  Vers  pofvimc  un  to«:içAic  en  grojMiani  dôir 
:  laaircher. 


J  M  »  i  M     1771;       «7f/ 
i^'A\ax  foaUvt  9c  lance  un  énbrmo  rocbef  j 
leVersâppcfaoci  tombe  avcp  icHcttiaflt. 
Voyez- vous  ics  éph  efftwuraot  la;  furfeice 

Camille^  dans  ud  ebaoïp  »  qui  pMt^  cottrt  de  kùâ 

1»  • 
air, 

LoStyle  (uk  CamiSeSCfTÈtt  comme  tto  écIaifU 

Voas  rappeliez- vous,  Monfieur,  c^ 
niorceaa  de  TOde  de  Dryd$n  fur  le  ré-f 
la.bliflTeiDenc  de  CharUf  II  y  tcadaice  pAC 
M.  l'Abbé  Yarty  que  L'aureur  capporxe 
en  parlant  des  lyriques  Angîois?  Il  eft 
plein  de  force ,  de  chaleur  &  d-cnergie« 
««  Qii  font  les  homtnes  qui  ofeienc  blaf- 
ik  phémer  contre  Dteu^  Ils  ofoient  dire 
9»  qu'il  protégeott  leurs  impiétés  &  qu'il 
n  marquoit  par  leurs  fuccès  l'indulgea<« 
n  ce  qu'il  mont  roi  t  pour  eux,  Mortels 
itinfenfés!  La  grandeur  du  Très-HaaC 
n  ne  psMToit  •  elle  que  dans  le  bruit 
s»da  tonnerre  &  dans  la  violence  des 
n  vents  ?  Il  a  attendu  que  la  tempère 
f»  fût  diflSpée;  il  eft  venu  ;  la  voix  de  la 
n  paix- 1'«  annoncé  :  puijfent  la  cruauté 
n  te  la  deft;uâi<^  n'être  le  potage  çp» 

«de  iâ  pttt^a&etiie  des; Furie» l » •  «y* 


17»       VA^NÈK   LïkriàAIKÉ. 

i^^Qu^eft  devenue  cette  vapeur  enflàfS^ 
it  mée  qui  a  ébloui  les  peuples  &  qiiî: 
m  les:a  égarés?  Où  s'eft  retiré  Pi  m  pof- 
f9,  teur  CromwdSc  fon  fils?  Cette  étoile 
9$  que  nous  avons  vu  tomber  du  firmâ-^ 
n  ment  »  cette  Comète  imoiénf e  a-r-elle 
«r/pocté'fa  funefie  fureur  4 notre  Mce^ 
n  narchie?  EUeétoic  infariable  de  notre^ 
f9  fang  ;  fa  queue ,  étendue  ivtt  nos? 
»  Royaumes ,  les  couvroit  de  ruines- 
9»  Se  lesrempliffoird'horreuf  :cetteGo« 
*n  mère  terrible  a  épuiie  deux  fois  les 
sf  feus  d:ont  elle  fe  nourrifToit  r  nous^ 
^  JouifTons  de  Tun  &  de  Taurre  av^ 
'm  /oie ,  &  nous  rendons  grâce  à  Thivec 
»i  &  à  la  nuit  qui  les  a  ramenés  >»• 

L  art  duTheatre  enFi-ance  eft  parvenu 
'2  un  degré  de  pet feéËion  &  de  décehce 
qui  ne  laiffe  plus  rien  à  dèfirer  que  des 
iûccelTeurs  qè  ces  grands^  Maîtres  qui 
ont  en  le  tal^tit  de  refermer  notre  fcè- 
'ne.  Quelle  obligation  n'avons  nous  pas 
à  un  Corneille  y  i  vkn  Molière  (ùt- tout  ^ 
£  nous  confTdérons  Tétat  du  Théâtre  du 
tems  de  nos  pères  ?*  On  repréfentoic  des 
Kftoires  dé  ("Ancien  Se  dii  Nouveau^ 
'Teftamenr,  9c  ces  forte»  d'aâions  fe 
Mimmoient  Afy^èrcs.  Au  commence;* 


fftenr».  Us  repréfenfaeions  fe  farfoienC 
.  Jans  les  Eglifes  :  enfiiice  on  les  fit  fut 
des  Théâtres  que  le  peuple  nooimoit 
Paradis.,  Pour  donner  une  idée  de  ces 
jpièces ,  M.  /<r,  5^rA^  rapporte  un  é<han- 
«tillon  de  celfe  qur.eft  incituFée  fà  Mort 
JU  La:^ar^ 

Lazare  (e  pfaint  d*iîh  grand  mal  de 
cœur^  Marthe  &  Magdnféinc  lui  cotifeit- 
fent  de  fe  coucbes ,.  en  kl  diCint  que  le 
sepos  pourra  difliper  fon  mal.  «  Ici  fe 
9»  couche  La:[are  Cnt  uti  hèàuAnpéi^éfSc 
n  Marthe  eft.d'^ng^  opAé  ^  Magdelcinc 
n  de  l'autre ,  ,&  )ui  mettent  ung  cou« 
»  vrechef  à  Ta  téré  -•.  Comme  Lazare 
continue  à  Te  plaindre  d'une  grôlîe  fiè- 
vre &  d'une,  grande,  foiblefle  ,  Marthe 
Ibi  offre  des  conferves  &  des  confitures 
pour  lui  îretbver  Te  coeur;  tè  tiiafkde  la 
cemercie ,  &  fe  met  I  fcruptreraprès 
Parrivée  dç^Jefus..MagdcUme,  pour  le 
Satisfaire ,  ordonne  à  Brunamont  de 
Taller  prier  dfevêrrtr'.  Eorfque  Bruno* 
mont  eft  parti  pour  exécuter  cet  ordre  ^ 
Lazare  poufTk  de  grands  foupirs  àh  l'ab- 
fence  du  Seigneur ,  &^après^un  nombre 
infini  de  pîainr^s^irexpire.  Peu  de  temps* 
^jphBrunamonineatup^ôttetq^e  Jà^ 


%f0    VÀKMiÉ  ImÈCttÉâi 

Jus  lui  %  Girdomié  de  dire  qpe  cette  n^ 
ladie  de  Lazare  n'eft  pas  moTCelb  »  cfQ0 
Ton  ne  s'inquiète  point  i  tccfi'il  va  ve- 
nir au  plutôt  Pendant  ee  temps-là,^ 50^ 
phonlas  Ce  Abiaê  »  qui  font  autour  dof 
lie  du  malade ,  s*écriet)t  qu'il  vient  dv 
Eendre  l'efprit  j^  les  deux  Scnir$  fe  mei; 
leat  au(fi  toc  i  pleurer» 

Ma  o  ^b  t  b  i«f  s. 

ManassIs; 

Sans  plus  de  renof 1 1 
JB  cft  crf pâflé  >  n'en  doubcea. 

M  A  a  T  H  B. 

0  grief  le  jdûlent;  d«s  confisse  f 

So  rHONTAS. 

ans  plus  de  remoft  j 
leirer  de  charongne  le  motc , 
;Vofire  ctteuc  aulcre  paît  boucesi;» 

Magbeleinb%         .    . 


M  X  Jf  i  É    177.CJ 

A  B  I  A  s« 

Sans  plus  de  remoit  g 
Il  eft  trépaiTé  »  n*cn  doubtez. 

Enfin  les  deux  Sœurs  y  ne  pouvant  plut 
douter  d'une  fi  tnfte  vérité,  recommen- 
cent leurs  cris  Se  leurs  gémidemens.  Le» 
autres  Juifs ,  que  cette aâlîâion  touche, 
moins ,  fongent*à  enterrer  prompte- 
ment  Lazare ,  qui  déjà  commence  â  fefl* 
tir  mauvais  :  ce  quils  exécutent  fans 
perdre  de  rems,  w  Ici  quatre  Juifs  enfep- 
9»  veliûTeut  l^[ar€f  puis  le  portent  en 
M  terre  aflez  loingde  Béthanie,  ccpenr- 
I»  dent  que  tous  les  autres  Juifs  fe  af- 
9»  fembienc  ,  9c  y  peut-on  porter  tor- 
I»  ches ,  atmaries  &  autres  triumpbea 
f^  mortuaires  •>•  Qui  Teiit  cru ,  que  d<^ 
pareilles  parades  donneroient ,  à  quel* 
ques  (iécles  de^là ,  naiiTancé  ail  CH  ^^ 
a  Cinna ,  à  Andromaqtu  9  â  Athalii , 
&c.  ? 

.  M.  la  Sine  rapporte  •  le  pour  SC 
le  contre  de  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
la  Hcnriaic.  Il  venge  la  mémoire  de 
Racine  des  reproches  que  lui  ont  faite 
ks  adulateurs  de  Mt  dt  f^taire.  U  dkf 


%il     L^jtJfKi    r  LjTTÉKJÏttEi 

plore  la  décadence  de  la  Pocfie  Lyriqae; 
il  infinue  les  raifoas  du  peu  de  goûc 
qu'on  paroîc  avoir  en  France  pouc  le 
genre  de  Pindan  Se  à* Horace. 

Plufîeurs  Poètes  ont  donné  des  tégles 
3e  Pocfie  \  je  ne  fçais  fi  M.  la  Sent 
s-eft  exercé  dans  cet  arc  brillant  :  mais, 
fi  1  onen  |uge  par  la  vivacité  de  fes.pein-' 
tares ,  par  le  feu  qui  an yne  fon  Sisf^  lor& 
qu'il  trace  les  difFcrens  genresde  la  Poë^ 
fie  9  &  par  Tattachenienc  qu'il  paroSt 
avoir  voué  à  fes  autels  &  â  fes  plu» 
illuftres  favoris  ,  |e  penfe  qu'il  pourrçic 
paroître  avec  honneur  dans  la  lice*  S'il 
nes*y  montre  pas» an  pourra  du  moins 
lui  appliquer  un  éloge  <\\xHorace  a 
conHgné  dans  ces  vers  ,  en  parlant  de 
lui-même  : 

;    •     •     •     •  Fungar  vîcecot'c,adattfift 
Rc(Mcrcquae£errumvaïct  ezfors  îpfà  fecàii^i. 

Cette  Poétique  EUmemain  eft  dé-. 
3lée  â  M.  dt  FUfftlUs  »  Iméndant  de  U 
Généralité  de  Lyon,  Membre  de  TA/- 
C^démte  de^  Sciences  ,  Arts  &  Bel^ 
ks-Lettres  de  la  mên^e  Ville  :  Magifr 
tmt  plein  d'efpriî  »  de  lumières»  de  ta^ 
lens  ;  qui  réuific  le  mérite  propre  à  ces 
dâux  places»  Se  à  cane  d'autres» 


-     Â  ^  N  È  È       1771.^       1%^ 

^  â  %      *  -m  m 

Le  Connoljfcur ,  Comédie  de  Sociiti  en 
trois  \A3is"&  en  profe  ;  par  M.  le 
Chevalier  D.  G.  N,  ;  à  Paris  che^  ' 
Valade  Libraire  rue  S.  Jacques. 

Vous  avez  lu ,  MonHeur  ,  un  Conte 
Axx  Connoijjeur  par  M.  Marmontcl\'\V 
eft  prefque  couc  entier  en  dialogue  9  8^ 
ce  que  dit  chaque  perfonhage  eft  féparé 
par  des  tirets  :  ain(î  1  on  n'a  pas  eii  gran- 
de peine  à  en  faire  une  petite  Comé-. 
die;  tout  le  fecret  confiée  à  fubftitu^râ 
ces  tirets  les  noms  des  Interlocuteur54& 
à  mettre  quelque  difcours  poiirfervir  de 
liaifondans  la  bouche  du  valet  Se  de 
la  fuivante.  Voici  pourtant  une  me-' 
prife  qui  eft  de  Tinventiôn  de  Tauteur 
lie  la  Comédie.  Le  Connoijjiur  ,  qui  (<l 
nomme  M.  deFintac  ,  imagine  de  don* 
ner  fa  Pièce  au  Théâtre  fous  te  nom  de 
ÇeHconr  ,'  amam  de  fa  6tte ,  afin  de 
ne  pas  courir  lpfir<jae  de  Tévèactaievc. 


ât4      L'AhMÈS  LjTTiAAiMM; 

F  I  1^  T  A  C. 

O  mon  cher  CV/iVour /...,„  Ceft  ici 
le  momenr  où  je  vais  prouver  la  ten* 
dte  amitié  qui  m'uniflfoic  d  ton  père  y 
je  veux  ce  faire  un  préfenc  précieux* 

C  i  1 1  G  0^  u  KiT 

A  moi,  Monfieur  ? 

F  I  N  T  A  d. 

Oui  j  mon  ami ,  à,  toi. 

Par  où  ai- je  mérité  ?.•• 
Fi  N  T  A  c?. 

Tu  mf*a$  plu  dès  le  premier  abord  J 
ton  efpric  a  confirmé  mes  conjeâlare^ 
toujours  ju(iesf}  j^ai  voulu  t'éprouvet 
evanc  de  te  rendre  poiTetfeur  de  mo» 
tréfor.o..  Je  fuis  content  «  Se  perfonnt 
4e  ceux  qui  viennent  ici..M« 


5if.ir  v^  f    1771; 

F  ;  N  T  A  C. 

J'avois  eu  quelques  idées  en  fa  fa«' 
yeur^-  mais  je  fuis  méconcenc  de  lui  l 
il  m'a  foucenu  quç  mon  voilç  du  PaU 
ladium  ^toi{  fuppofé....»  Il  veuc  touc 
fçavoir.,^.  Cela  te  convient  mieux  j  ta 
es  jeune»  &  j^  ferai  ravi  de  faire  cou 
bonheur. 

CiLi  ç  0T3  K  f  impituittfiment. 

Comment! MonGeur^  mon  ami^j 

fxplique^-vous* 

F  I  N  T  A  d ,  rtnihraffanu 

Oui«*...  c'ell  mon  enfant ,  mon  unii 
(^le  enfant  que  je  vais  te  donner. 

^CàtiçoujaL. 

Cielî  je  poffederois  !.•••..  {4 part.} 
C'eft  fa  nièce  :  que  je  Aib  heuteux  ! 

V  1  n  r  A  ç  ,  fouriant.       ^ 

Tu  devines  donc  ?....  Mon  ami  >  }o 
le  fjais^on  gré  de  cec^  aiuieur •#.••.  Je 


»8tf  "'  VAnniE 

Tais  te  la  cluerçher ,  la  meure  en  ces 
iDaÎQS  y  te  confier  un  dépôc  pius  cher 
que  la  vie. 

C  É  L I  c  o  u  R  p  impatient. 

Sans  douce. 

F I  N  T  A  G ,  revenant  tout  attendri. 

Ayez  pour  elle  des  fentioxens  d'in« 
dul^ence  \  n\ais  non  ,  fuis  ton  cœur, >  il 
te  gui  Jera  bien 

CÉLicoua/tf  pouffant  pour  U  faire 
jortir. 

t  •  •  '-  *  r 

k  ■  «  .  « 

Ah  ,  mon  père  !... 
TiniàcioKX  \  Celicour  eft  toujours  dans 
ridée   qu*il    va  -f amener    Agathe    fa 
nièce  \  le  Coriaoljjciu xquii^  avec  un  air 
iJe  myftçre.    ,         .  . 

F  I  N  T  A  C, 

Voici. ce/gage  pj^écieux. 
^-     •  Ci  Li'cov  K^empreffé.' 
.  Ou  4onc  eft-elle  ?  '  ^ 


A  K  N  i  s     1771.         ^7 
T I  N  T  A  c  ,  myfliricufimcni. 
Dans  n?a  poche, 

CiLicoun,  anéanti^ 
Dans rcUe  poche  !••••• 

F  I  N  T  A  Ç. 

Ouï.  Je  l'ai  apportée  aînfi  pour  qu'on 
lie  ia  voye  pas.,.,  parte  que  les  vaiets.M* 
llfautdii  fecrer 

Giticoun  ^Jlupefait. 

Je  n'y  conçois  rien.  Vous  àvezap« 
çôrté  dans  votre  poche  î.,.. 

F  I  N   T  A  e. 

•^  *'     '  ' 

Eh  oui  :  çll^  n'^fl:  p^sbien  groffe ,  8c 
]a  voici. 

Quoi? 

F  I  N  T  A  C* 

Ma  Pièce,  ma Comédie.M..  {Il tk$ 
un  rouleau  de  papier.  ) 


\ 


%%%      L'jyNÈS    LlTTÈRJIRBi 

Votre  Comcdie  !.o.«.  (  Jpart.  )  Oà 
(îiis-je?.  •  •  .• 

F  z  K  T  A  e. 

Eh  bien  !  cette  Comédie^M  |e  te  la 
idonne^  on  la  jouera  fous  ton  nom*..»,  tii 
en  auras  la  gloire  »  &  ta  réputation  fera 
portée  jufqu*aux  Cieux» 

'Cihi  c  ov  K. 

Pourquoi  la  donner  fous  mon  nom^ 
&  non  pas  fous  le  votre ?.••  {uifan.) 
iQue  je  m'étois  abufé  ! 

L*attceur  de  cette  Comédie  déclare 

que 9  fi  elle  a  quelque  fuccès»  il  le  derra 

tout  entier,  à   lA.MarmormL  II  avoir 
lieu  d'efpérer  de  la  voir  fur  le  Théâtre 

de  la  Comédie  Françoife  ;  mais ,  ayant 

appris  que  quelqu'un  travailloit  fur  le 

tnème  fujet  pour  les  Italiens  »  il  s  eft  dé« 

ptché  de  la  faire  imprimer. 

Je  fuis ,  &c« 

A  Paris  u  S  OSobrc  1771. 
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Hifioin  nouvelle  &  impartiale  iTAn^ 
gleurre  ,  depuis  Vinvafipn  dp  JuUt 
Céfarjufqu^aux  Préliminaires  de  la 
Paix  de  1 7(7  5  ;  traduite  de  V Anglais 
de  J.  Barrow  ;  6  volumes  //7-11;  à 
Paris  chei  J.  P.  Coflard  Libraire  rua. 
Saint  Jean  de  Beauvais^ 

IL  eft  peu  de  Nations  modernes  qai 
foiem  plus  fécondes  en  grands  éyè«» 
nemens ,  i^  donc  TUiftoire  ait  été  plut 
foavent  écrite  que  celle  d'Angleterre  » 
foit  pat  les  Anglois  eox»  mêmes  »  foie 
|>ar  les  Etrangers.  Parmi  ces  derniers  on 

Jkuw.ijyï.TomeFI.  N 
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eÇtimtf^  coQJotir^  le  P.  d'Orlcans^  qai  , 
dans  Tes  Révolutions  d'AngUttrn  y  a  mis 
tant  de  précifion  &  de  profondeur.  Les 
Anglols  font  un  grand  cas  de  l'Hiftoire 
de  Rapin  Thoiras  j  mais  rimpartialité 
a  prononcé  qu'elle  feroir  plus  ^digne 
d'éloges,  (1  elle  n'avoir  pas  été  rcdigcepar 
un  Proceftànt  que  les  malheurs  de  fa 
Seâeavoienr aigri,  il  paroît  qu'on-^s'ac- 
corde  à  donner  la  préférence  â  l'ou- 
vrage immortel  iit  iJi.HumcQti  HiC^ 
torien,  profitant  de  toute  la  liberté  donc 
|ouit'  la  PrefTe  en  Angleterre ,  fouttuu 
}>ar  ua  génie  ferme^  &  vigoureux.»  a 
dévelpppé  lesaonalesde  fa  Nation  avec 
\in  jugeaient ,  un  ordre  ,  une  éner- 
gie x]ui  à  fait  dire  de  lui  qull  redem^ 
bloit  à  un  Angedefcendu  du  Ciel  pour 
préCapter  à  P Angleterre  la  vérité  de  Ton 
Hifioire  &  lé  twleïu  politique  de-fôn 
état  aâuel.  Quel  dommage  que  M. 
'iliumé  ï^AV'  pas  continué  fa'.iiiaitation 
^jufqu'à  no$  jours ,  6c  que  no^$  n'a^hs 
'{)as  un  corps  d'biftoire  çomplec  de  la 
cinème  rnain!  ' 

Celle  que  je  vous  annonce  »  Mr ,  ré- 
'  paré  »  en  quelque  forte  ^  ce  -défAiat.  L 
Tradûâeur  nÀuotis  dôun^  ancKne^.np 
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tiço  de  Tauteur  donc  il  publie  la  verfion  ; 
il  ne  parle  point  de  la  fenfation  qu'a 
faite  en  Angleterre  THiftoire  deM.^ar- 
row*  Si  Ton  en  juge  par  VAvtmJfimtni 
que  l'Anglois  a  mis  à  la  tête  de  Ion  ou- 
vi^ge,  il  fe  propofe'detranfmettreàU 

Î^oftérité  les  fanes  de  fa  Nation  avec 
e 'pinceau  du  véritable  pacriotifnié  \  il 
prpmet  que  jajtiais  le  préjugé  >  radu-* 
lation  »  l'intérêt  particulier  ne  dirige- 
ront fa  plume ,  &  qu'il  marchera  dans 
la.  carrière  de  l'Hiftoire  avec  cette  at- 
tention y  ce  difcernemenc ,  cette  fageffe 
qui  caçaâ^érifenc  les  grands. modèles  de 
Tantiquité.!!  prévient  qu'en  relevant  les 
fautes  échappées  aux  Hiftorièns  qui 
l'ont  devance ,  il  rend  hommage  à  la 
riçhetTe  de  leur  compofition ,  à  l'éclat 
de  leur  coloris  qu'il  avoue  modelte- 
nvenr  ne  pouvoir  égaler  j  que  (a  ma- 
nière eft  de  rapprocher  les  écrits  de  fes 
pr^déceflèurs  pour  les  fondre  dans  foi» 
ouvrage  )  après  les  avoir  comparés  & 
difcutés  »  &  que  »  dans  les  cas  où  ce 
parallèle  ne  peut  le  conduire  â  la  dé* 
copver;e  de  la  vérité  ^  il  a  recours 
aux  manufçrits: précieux  dépofés*  dans:  le 
M^fa^m^oix  fiibliiîChèque  publique  de 
fa  Nation.  N  ij 
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Ce  qu*il  y  a  ie  certain  ,  MonGeur  » 
c*eft  que  l'auteur  y  dans  le  cours  de  Coti 
travail  ,  paroît  ne  point  s'écarter  de 
cfaezce)lensptincipes«Sou  ftyleeft  (im- 
pie ,  rapide  ,  plein  d'intérêt ,  &  par- 
tout l'exa&e  vérité  lui  tient  lieu  de  ces 
ornemens  frivoles  qui  dégradent  la  ma* 
jefté  de  l'Hiftoire  ,   &  HétriOenc  indî- 

Snementfes  grâces  naturelles.  LeTra- 
uâeur  a  bieh  pris  le  ton  de  fon  ori* 
.  giaal }  fa  verfion  eft  pure  ,  vive  9  no'» 
Ele  9  fans  afFeâation ,  fans  périphrafes  ^ 
fans  embelliflemens  poftiches. 

Quoique  l'auteur  Ânglois  ne  com« 
nence  fa  narration  qu'au  moment  de 
rinvafiott  des  Romains  fous  Cifar ,  il 
eflaye  cependant  de  répandre  quelque 
lumière  fur  4'obfcurité  des  liécies  qui 
ont  précédé  cet  événement  ;  il  coiiia* 
cre  i  cet  ohyet  une  ImroduSion  dans 
laquelle  il  parle  de  l'origine  des  habi* 
tans  de  la  Grande-Bretagtie  »  de  leurs 
coutumes  ,  de  leurs  mosurs  9  de  Jeur 
gouvernement  ,  de  leur  commerce  » 
de  leurs  Bardes  »  de  leurs  bois  facrés 
&  de  leurs  cérémonies  religieufes.Vous 
lirez  9  Monfieur  ,  avec  beaucoup  de 
pbà&tU  d'iuiérè;  cintlfUroduSion  qui 
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VOUS  donnera  une  idée  crès-avantageafc 
des  lumières  &  du  fçavoir  de  Tauceur. 
Le  commencemenc  fur-tout  eft,  à  mon 
avis  f  un  des  tableaux  les  plus  philofo- 
phiques  Se  les  mieux  raifonnés  fur  les 
obftades  qui  empècbent  les  Nations  do 
remonter  avec  une  ehtière  certitude 
jufqu'aux  évènemens  qui  ont  illuftré 
leur  berceau.  f»On  n'en  fer^  point  fttc« 
>9  pris  (i  Ton  fe  rappelle  que  la  terre 
i>  ayant  été  ébranlée,  &,pour  ainfi  dire^ 
i>  anéantie  par  le  déluge  univerfel» 
9>  chaque  partie  de  fa  furface  ne  pré* 
I»  fenta  long-temps  que  des  marques 
»  certaines  de  ruine  &  de  défola-r 
9>  tion.  Le  genre  kumain  effrayé  vie 
li  dans  ces  phénomènes  les  effets  de  la 
••  vengeance  d'un  Dieu  irrité}&  lés  ha« 
»  Litansde  la  terre ,  errans  à  travers  les 
f»  ruines  d'un  monde  dont  le  boule- 
i^  verfement  leur  paroi  (Toit  irrépara-* 
f»  ble  3  crurent  que  la  nature  entière 
n  touchoit  si  fon  dernier  moment,  & 
s»  qu'ils  alloient  être  cités  au  tribunal 
9  du  Tout- Pui (Tant.  Dans  cet  état  de 
S9  crainte  &  de  terreur  ils  eurent  re« 

9>  coursa  la  Religion Ils  reconnu- 

H  rem  l'Etre  -  Suprême  pour  leur  Sour 

Niij 
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»  verain  dans  la  perfonne  de  ceux  qiUt 

*s»  en  qualité  de  Tes  Miniflres ,  remplif* 

*•»  foienc   les  fondions  du  Sacerdoce, 

M  Ils  leur  confièrent  le  droit  d'établir 

y  des  loix  &  le  foin  de  les  faire  exé** 

m  cuter.  Ce  fut.ainfi  que  la  Théocra- 

9>  cie  commençaV  &  que  4e  pouvoir 

»  fuprême  fut  dépofé  entre  les  mains 

M  des  Miniftres  de  la  Religion.  Avec 

»  le  temps  la  terre  s'affermir  \  les  pre« 

n  mières  imprefSons  de  terreur  cpm« 

jt  mencèrent  à  s*effacer  j  lavenir  ne 

*M  prefenta  plus  les  mêmes  fujets  d'ef- 

n  froi  ;   l'efpérance  vint  donner  une 

M  nouvelle  vie  au  genre  humain.  Mais 

'i*  les  Prêtres  jaloux  de  maintenir  leur 

t»  pouvoir  inventèrent  une  infinité  de 

••  fiâions  pour  rendre  leur  exiftençe 

W  plus  refpeâablô ,  ic  pour  perfuadç^r 

••  au^  peuple  qu'ils  communiquoiepc 

s»  direâemenc  avec  la  Divinité.  Plu- 

•»  fieurs  coutumes  >  tjui  dans  leur  ori- 

u  gineétoient  fagesSc  religieufes ,  fu* 

M  rent  corrompues  &  dé|enérèrenc  en 

9t  de  futiles  vanités,  en  des  ^bfurdités 

M  révoltantes.  Telle  fut  la  fource  4e 

H  cette  multitude  de  fables  qui  ont 

n  ôbfcttrci  l'hiftoirede  ia  Bretagne  dans 
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t»  les  premiers  temps  de  fon  écablifle- 
»  ment.'  Obfervons  de  plus  que  les 
99  Sciences  écotenc  au  berceau  ,  &  <jae 
M  les  anciens  monumens  furent  écrits 
•i>  dans  une  Langue  dont  Télégancecon- 
^  99  fiftoic  dans  les  métaphores  les  plus 
9»  outrées  :  nous  ne  feront  plus  furpris 
9»  que  par  la  longueur  des  temps  il  aie 
9»  été  impoflible  d'être  inftruit  »  d'une 
99  manière  daire  Se  précife,de  Torigine 
»  &  dû  pafTage  des  premiers  habltaris 
9f  de  cette  ifle.  »>  '      ''.  '•  « 

M.  Barrow  con jefture  >  avec  U  pl&- 
parc  des  hiiloriens  Angtois ,  que  leurs 
ancêtres  étoienc  une  Colonie  Gai^loife. 
Il  fe  fonde  fur  la  conformité  de  mœurs, 
de  Religion  &  de  gouvernement  qtie 
Céfar  obferya  entre  les  deux  Nation^. 
L  ufage  dei  habits  éiok  prefqu'enti§- 
'^rement  inconnu  dans  rifles  Les  hab^- 
^tans'duMidi  fè  c6uVroie~ne  de  peaux 
de  bctes  Sauvages}  maiiï  c'était  moin^ 
pour  fe  garantir  des  intempéries  des  fai- 
sions qiie  pour  ne  pas  bièfler  les  yeux 
des  étrangers  q^uî  commerçoierft  avec 
«ux.  Ils  fé  peigfioient  le  corps  de  côU'- 
'leur  bleue  faite  avec  dû  îuS  de  guèdfe 
«^tt  de  paftel.  Ils  ponroient  \twH  che^ 

Nir 
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Teox  ezcrèmemeoc  loi^s  &  fe  lafbienc 
le  reftedacorpi»  ezcepcc  la  lèvre  fiH 
périeure. 

L'hiftorien  dicqoe  les  premien  Bre* 
tons  étoient  for-cout  renominés  par  la 
manière  dont  ils  ezerçoîent  rhofpica* 
lité  qu'ils  regardoienr  comme  an  objec 
facré*  Cela  ne  s'accorde  goères  avec 
le  vers^  àHoract  qui  étoit  bien  à  mê- 
me de  connoicre  les  roœars  des  Bre- 
fODf  9  en  conveifanc  avec  les  guerriers 
qui»  fous  les  .drapeaux  de  C^/oi-ja  voient 
pénétré  en  Angleterre.  Horact  difoit  au 
milieu  de  Rome  : 

Bcitaaaos  hofpitibQi  feros; 

Ne  pourroit  -  on  pas  concilier  les  deux 
.opinions  en  dilant  que  les  Bretoas  du 
.temps  d*^o/»^f  maltraitoient  les  Ro- 
mains qui  venoient  leur  arracher  leur 
liberté^  ou  que  le  mot  du  Poëcea  rap- 
port à  la  coutume  qui  regnoit  alors  de 
taire  fervir  les  étrangers  de  viâimes 
aux  facrifices  abominables  que  ces  bar- 
bares offroient  i  leurs  Dieux  dans  des 

• 

temps  de  caUmitéfc  ?  Je  ne  vous  parle 
pas  de  leur  Religion  %  c'étoit  lia  même 
que  celle  des  ^Gauloiit  Les  Druide 
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^coient  en  même  -  temps  leurs  Souve« 
rains  6C  leurs  Prêtres.  Ce  que  ce  peuple 
txxi  de  particulier  ^  c'eft  qu'il  imagina  , 
dit-oii ,  le  pre  mier  d'attacher  des  faulx 
tranchantes  aux  moyeux  des  roues  des 
chars  :  rien-n^aloit  fon  adrefle  â  les 
manier  un  jour  dè^l>ataille ,  â  les  ar« 
rêter ,  a  les  faire  tourner  au  plus  fore  de 
lacourfe  fur  le  penchant  d'une  mon« 
tagne»  à  les  quitter  pour  joindre  l'en* 
nemi  ,  à  s'élancer  defTus  pour  y  cem< 
battre  debout  ou  affis. 
Si  la  fcience  du  gouvernement  »  la  dif- 
cipline  militaire  &  les  retTources  des 
finances  eufTent  égalé  la  bravoure  na« 
turelle  des  Bretons,  peut-être  que  ja- 
mais ils  n*éu(ïènt  obti  iqul  des  maî- 
tres dé  leur  choix.  Leur  premier  vain- 
queue  qe  dut  fes  fuccès  qu'à  la  fqpé- 
riorité  de  fon  génie  ,  de  fa  valeur  &  de 
fa  capacité  ,  &  les  Romains  9  en  mar- 
chant fous  (es  étendards ,  eurent  befoin 
'  de  toute  la  fermeté  de  leur  difcipline 
&  du  fou/enir  de  tant  de  conquêtes 
pour  foumettre  pendant  <}uelque  temps 
ces  âers  înialaires.  Leur  païs  étoit  peu 
connu  lorfque  le  conquérant  des  Gau- 
les forma  le  deflein  d'y  porter  les  snr-. 
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mes  de  la  Républicjtie  &  de  U  réduire 
en  Province  Romaine. 'Malgré  les  pre<- 
'  caucions  que  prie  Ccfar  pour  ne  ppinc 
échouer  ,  il  eue  b'sauc.oup  de  peine,  !à 
réuffir.  Après  bien  du  iang  verfé  de 
parc  &  d'autre  »  les  Romains  eurent  ré« 
cours  i  la  négociation.  Le  brave  ÇaJJir 
hlan  f  un  des  chefs  Brecons  »  dont  te 
bras  avoir  été  le.plus  fqne(te  aux  lé- 
gions^ conclue  avec  Céfar  un  traire  (le 
paix:  on  convint  (|ue  la  j^retagne  paye- 
coit  un. itihut  annuel  â' Rome.  Ce  tri* 
but  ne  fut  jamais  payé  ^  Se  .après  le  dé« 
part  du  vainqueqr^  Iqs  Querelles  domef- 
fiques  6^.1es^en;ês  cmlçs  des  Ro- 
mains les  ^ipp^hèrenc  de  rien  tenter 
contre  les  Bretons  pendant  près  de  2^0 

ans..  ;^  \^'  \[^       ;  .^  ^ 

Augufic,  après  avoir  pacî6é  TEmpir^ ^ 

fe  propofa  de  former  des  établifTemens 

.  dans  la  Bretagne.  LVmée  étoit  prêté  à 

.  marcher  ;Jefaypri  .d^Htécenç  eh^vo^ic 

complimenté  l'Empereur  ^  / 

Serves' înirum  Ca^faritn  *'       ; 

In  Qlciaio8>>rbisllHcaafioii  > 

Cependant  ce  projet  n'cut^  ajucutie  exj6- 
cutiotv  Quelques  hiftoriens  précendenc 


qi|e  lt$  préfens  que  quelques  Souvfh 
cains  ficetoos  eureoc  i'accencion  4e  (me 
;parfenir  au  pied  du  trône ,  arrêtèrent  h 
foudre  près  d  éclater.  Les  fucceSeucs 
à'AugujU  continuèrent  i  fairp  for  U 
Bretagne  différentes  tentatives  qui  ta- 
rent adez  peudefuccès.  Oftorius  Géné- 
ral de  CUttdê  reniporca  une  viâoire 
fignaiée  fur  CaraSacus  »  un  des  princi- 
paux chefs  des  Infulaires  qui  fut  li- 
vré au  vainqueur  &  conduit  à  Rome*  : 
L'Empereur  voulut  donner  au  peu- 

{\q  le  fpeAacle  d*un  illuftre  captif  docc 
es  armes  a  voient  arrêté  fi  loog-temfs 

Jes  aigles  Romaines.  Le  Prince  >à  laaa 
de  la  marche  où  il  parût  fans  aifeâec 
ta  crainte  ou  Tinfolence  »  s'approcha 
de  Claude  d'un  air  assiué  ^  &  ,  après 

Tavoir  Bxé  attentivement,  il  lui  adretTa 
ce  difcours  touchant  :  »  Si  ma  modéra*- 

'  n  tion  dans  la  prpfpérité  eût  été-égale 

:n  à  ma  naiiTaoce  &  â  jna  fortune  »  je 
••  ferois  entré  daîns  Rome  ,  non  pas  ca 
»  captif ,  mats  comme  uô  ami.  Toi- 
I»  même  ,  Cifar^  eu  n*aiitois  pas  dé« 
»  daigné  raltiance  d'un  Prince  dôf^' 

•  n  cendu  d'illiiftres  ancêtres  &  qui  goti* 
»  vecnoît  tai|C<  de  Nations.  .Mon  étac 

N  V  j 
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1»  aéhiet  eft  déshonorant  pour  moi  ^  il 
n  ce  comble  de  gloire.  J 'a vois  desvaf- 
9»  faux  ^  des  chevaux  ,de$armes&:  des 

•  n  richeflès  : dois^ta  c'étonner  qoefe  nj 
m  aye  renoncé  que  malgré  moi  ?  Tes 
I»  prétentions  ambitieufes  à  la  Monac- 
I»  chie  aniverfelle  doivent-elles  impo- 
n  fer  â  tons  les  hommes  la  loi  honteafe 
■y  de  devenir  tes  efçlaves?  Si  je  me 
n  fuflTe  rendu  d'abord ,  mes  malheurs 
»»  &  ta  gloire  n'auroient  pas  fixé  les 
9%  regards  de  tout  l'uhivers }  mon  nom 
»  auroit  été  bientôt  enfeveli  dans  lou* 
»  bli  ;  mais  (i  tu  me  laifTes aujourd'hui 
»  la  vie,  je  ferai  un  monument  éternel 
»  de  ta  clémence.  »  Ce  difcours  pro- 
nonce  avec  un  mélange  de  grandeur  Se 

•  de  réfignation  ,  prodnifit  fôn  effet. 
Claude  ordonna  qu'on  ôtat  les  chaînes 
de  CaraSacus  &  de  toute  fa  famille 
qu'on  avoit  traînée  à  la  fuite  du  char  da 
triomphateur.  Agrippinc  affife  fut  fon 
trône  y  environnée  de  la  pompe  mili'- 
taire ,  fit  à  cet  illuftre  prifonnier  l'ac- 

'  cueil  le  plus  flatteur.  Depuis  cette  épo- 
que jufqu  a  la  de(b:uâionde  l'Empire, 
les  Bretons  furent  toujours  inquiétés 

■  par  les  Romains }  enfin  >  â  la  chute  de 
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ces  derniers  ,  la  Bretagne  recouvra 
d'elle* même  fa  liberté  ;  c'eft  ce  que  U 
Nation  appelle  le  presiier  périoae  de 
fonhiftoire.Quelque  tems|après,  lesjSa* 
xons  furent  appelles  par  lesBreton»  pour 
repoulTer  les  armes  des  Infulakes  du 
Nord }  ils  combattirent  fous  les  mêmes 
drapeaux  près  de  Stamfort  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln.  La  viâoire  fut  corn* 
plette  &  le  butin  confidérable.  Les 
dards  &  les  lances  des  Ecoflots  réunis 
aux  Piftes ,  ne  purent  réfifter  aux  ha-, 
ches  &  aux  fabres  des  Saxons. 

Après  cette  Hidoire  générale^rautenc 
raconte  les  évènemens  particuliers  des 
différentes  petites  Souverainetés  répan- 
dues dans  la  Grande  Bretagne.  Il  s'é-; 
tend  fur  l'irruption  des  Danois  qui  d^a« 
bord  firent  de  grands  progrès.  Alfred 
furnommé  U  Grand ,  &  qui  méritoic 
ce  titrç  »  fut  un  des  Rois  Bretons  qui 
voulut  &:  qui  fçut  leur  téfifter  avec  plus 
de  valeur  &:  de  fuccès.  C'eft  lui,  c*eft 
ce  Prince .  immortel  dans  le  ceeur  des 
Anglois  ,  que  fon  païs  regarde  comme 
le  premier  inftitureur  des  loix ,  de  U 
police ,  de  U  difcipline  ;  &  le  père  de$ 
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ans  dans  cet  âge  de  fer  ^  d'ignorance» 
Ce  Monarqae  éioic  fçavant,  &feplaii* 
gnoit^e  ce  qu* entre  la  Tanù/t.&lamer 
im  m  pût  pas  trouver  un  EccUfiafiiqUic 
19  état  Je  traduire  U  Livre  Latin  Uplus 
\aifL  Tous  les  aiomens  de  ce  grand 
iiomme  écoîent  remplis;  il  parcageoic 
4a  journée  en  trois  parries^de  huit  heures 
-chacune  \  la  première  pour  le  fomfneiU 
ies  repas  &  les  exercices  ;  la  féconde 
f>ouc  U  leâure  &  la  prière  ;  U  troi- 
*fiéine  pour  les  affaires  publiques.  Pour 
éviter  toute  mépcife  dans  cette  diftrî- 
•bation',  il  fit  faire  fiz  cierges  de  douze 
j)ouces  de  longueur.  Chacun  de  ces 
.cierges  bruloit  pendant  quatre  heures } 
il  en  confia  le  foin  au  garde  de  fa 
jchumbre  qui  venoit  ravercir  de  temps 
en  temps  de  la  rapidité  avec  laquelle 
les  heures  pafibient.  Ce  Prince  mourift 
en  joe. 

Les  peintures  guerrières  de  M.  Bar* 
fow  font  3  en  général ,  rendues ,  fi  je 
pois  m'exprimeç  ainfi ,  avec  le  feufàge 
ic  réglé  qui  convient  â  THiftoire.  Il  em- 
jploie  rarement  les  couleurs  réfervées  à 
la  Mufe  de  TEpopée  ou  an  génie  de 
rOde^&loifqu'il  fe  permetces  écarts  »  U 
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hvx  les  artriboer,  Doti  ati  défaut  de 

goût  comme  i  nos  éci'î  vains ,  mais  à  on 

vrcé  de  terroir  qui  fe  fait  toujours  ferr- 

tir  dans  un  ouvrage  Anglois.  »>  GuU" 

f»  laume  le  Conquérant  Doc  de  Nor- 

»  inandie ,  qui  jufqU'ators  avoiccom- 

1»  bactu  pour  fa  gloire ,  fut  contraint 

n  de  combattre  pour  fa  propre  sûreté. 

9f  It  fe  préciptra  dans  le^  rangs  les  plias 

n  épais ,  encouragea  la  valeur ,  ranima 

s»  ceux  qui  languiïïoient  &  raffermit 

9»  <eux  qui  balançoient:  enfin, il  fe 

f»  comporta  rémme  fi  la  vie  fans  la  viC'^ 

9>  toireeut  été  un  opprobre  9  6c  Id  vie- 

-wtoire  honorable  mèii!)^  au  prik  de  la 

I»  vie.  Trois  fois  il  tonduifit  les  troii- 

*  m  ^8  â  la  charge ,  &  chaque  foisfon 

I»  cheval  fut  tué  fous  lui  ;  û  voloit  d^ 

"f>  rang  en  rang  ,   d'efcadron  en  efcà- 

'  H  dron  ,  tantôt  â  cheval ,  tahtàt  it  pied  9 

••  quelquefois  pofté  au  fort  de  la  .ba- 

•1»  taille  ,    quelquefois    artctant    lés 

'9»  fuyards.  Il  trouva  par- tout  HafùU 

»- (Prince  Breton  fon  ennemi  )  ardent 

p  comme  lui-,  auffi brave  ,mais  moins 

n  heureux.  Placé  au  centre  des  fidèles 

'•»  Anglois,  il  paroiffoit  être  r^^^yar 

»ii  hquclJajfcpiùnc  de  et  jùutieurnoii 
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n  Ses  troupes  paroiflbieoc  défier  le  <laâ« 
st  ger }  il  Cqzvoh  exécuter  ea  mème^ 
$»  temps  qu'il  coçumandoit*.,..  Harpld 
n  défefpéré  de  fe  voir  arracher  la  viq* 
H  foire  des  œlins  ,  vole  fur  le  ch^mp 
19  de  bataille  )U1  rallie  fes  troupes  6c 
n  les  remet  en  ordre  \  enfin  »  il  s'em- 
19  pare  d'une  élévation  ^  il  y  eft  joint 
9>  par  un  nombre  confidérable  4e 
n  fuyards  s  &  bientôt  il  fe  trouve  en 
w  état  de  faire  encore  face  a  renn.ei|ii>» 
Harôld  perdit  la  bataille  &  la  vie.  $à 
mort  mit  fin  au  gouvernement  Anglp- 
Saxon  qui  avoir  duré  environ  fix  cens 
ans.  Guillaume  monta  fur  le  .Tro^e 
4'Ângleterre  en  iç6^. 

M*  Bàn0w  >  à  la  fin  du  règne  4^ 
chaque  Prince ,  en  elTaye  le  portrait  ;  jU 
vérité  guide  fon  pinceau  \  fes  traits  fojQC 
audi  éloignés  de  1  adulation  du  panégjf • 
îique  que  de  la  déclamation  de  la  (ia« 
tyre.  »>  Richard  I  a  été  comblé  d'élogiçs 
n  Bàr  plufieufs  hiftoriens  éblouis  de 
99  1  éclat  de  quelques  vaines  qiçilités 
99  &  d'un  courage  meurtrier  qx)e 
»  l'Europe  &  l'Afie  ayoient  éprouiRe 
99  tour  «  à  «  tour ,  mais  fur  «  tout  cette 
n  detAièce.  partie  dç  l'hémifphére..  où 
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il  les  Sarrafins  fe  fervoienc  de'  fon 
9»  nom  pour  en  impofer  â  leurs  en« 
M  fans«  On  n&  peut  lui  refufer  une 
n  intelligence  naturelle  &  une  pé« 
t»  nétriLtion  peu  commune  ;  il  avoit  un 
n  fond  d'éloquence  mâle  \  fa  convec^ 
M  fation  écoit  aifée,&  Ton  admiroic 
9»  fes  reparties  vives  &  fpiricuelles  : 
n  tel  fut  le  côté  brillant  de  ce  Mo« 
M  narque.  Mais.  •  •  •  .  il  fut  cruel  i» 
»  impérieux ,  ambitieux  ,  vîndicatif>9 
»,  débauché  ,  tyran  de  Ta  femme  ainfi 
H  que  de  fesfujets  qui  gémirenc  fous 
I»  le  poids  de  fes  viâoires.  Ce  Prince 
»  écoit  grand  ,  beau  ,  bien  fait  5C 
m  d'une  force  de  corps  excraordi* 
.»  naire.  Son  courage  lu|  acquit  le  nom 
p  Àq  Cœur  de  Lion  ,  6cM  guerre  éroU 
^»t  ploktôt  pour,  lui  une  partie  de  plai- 
^f>  ur  qur'une  affaire  de  nécefficé*  n.  H 
y  a  long-temps  »  Monlîeur  ,  que  Je 
4>enfe  qu'il  feroit  â  propos  de  recueil- 
lir quelques  portraits  pareils  ,  de  les 
mettre  entre  les  mains  des  jeunes  Pria* 
ces  deftinés  à  monter  fur  le  Trône  >& 
de  leur  faire  Jfentir  avec  quels  fenti- 
mens  d'exécration  1  a  poftéricé  juge  les 
Souverains  les  plus  redoutés.  Après  le 
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divin  TéUmaqm  de  Fhulon  ^  ce  féroic 
assarcmàDr  le  Livre  le  .plus  capaUe 
«dejeur  formée  le  cœur:&  refpric. 

'  Je  n*ai  pa^  befi^in- ,  -  Moofieor  ,  èc 
vous  avertir  d'être  cdajours  en  garde 
contre  lei  âiAbriens  Ânglois  lorf- 
qu'ils  parlent  At%  Papes  &  de  tout  ce 
'4\ù  a  rapport  à  la  Religion  Catholi* 
qae^  L'écrivain  le  plus  fage  &  le  plcCs 
impartial  de  cette  Nation  devient  alots 
.on  déclamatear  forcené.  Ce  reproche 
qu'on  leur  fait  avec  juftice ,  tombe  en 
particulier  fur  Buchanan  &  fut  RapiA^ 
Thoiras, 

L'Hiftoire  de  M.  Banpw  h'eft  p^ 
achevée  3  du  moins  dans  la  tradnâioii 
Françoife.  Les  (xx  volumes  qui  paroif- 
fentmiiffeut  au  règne  de  Richard  JII  en 
I4S5»  Il  eft  bien  à  débiter  qù'oot  notls 
complette  cet  ouvrage  qui  -  me  paroit 
bien  conçu  &  bien  exécuté.'  L'auteur  y 
préfente l'efprit  de  lUiftoire  d'Angle^ 
terre  &  non  un  Diâionnaire  faftidieox 
de  faits.  J'oabliois  de  vous  dire  que  fe 
Livre  eft  enricbi  de  plii(teurs  Portraitil 
^  des  Rois  d'Angleterre.  '  "■ 
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.  MimQÎns  JCun  Américain  >  «yic  iii« 
^  '  Dcfcriptiàn  de  la  Prùfc  &'  Je  l^ljlc 
.  de  Saint  *  Domingue  ;  deux  partHS 
iiMl  de  100  pages  chaçxiHtf  par 
fauteur  dès  Lettres  d'Affi  ^^jaii2LC&de 
celas  d*un  Philofophe  S^nfible  ;ii 
Paris  che[  la  veuve  Regnard  &  J^c- 
monville  Libraires  Gran£SàlU  du 
Palais  » 

Ces  Mémoires  préfenteat  le  tableau 
^e  deux  époux  malheureux  que  la  for- 
tune pourfuic  de  contrée  en  contrée  » 
&  ,  qui  après  avqjir  éié  le»  viâtmes  de 

.  l^Djuftice  des  homn^es  &  des  rigueurs 
du  fort  9  terminétit  enfid  leurs  jours 

»dans  ^opulence  fans  iavoir  le  temps 

4i^'en  jouir*  Je  fie  fuivral  point  cette 
chaîne  de  reveirs  qui  me  mèneroittrop 
loin  ;  d'ailleurs,  vous n*y  trouvères gu^ 

Me  que  des  éirènemens  communs^aux* 
quels  on  s'eft  efforcé  de  donner  les  plus 
éclatante,!  couleurs  ;  il  eft  peu  de  nos 

Roœans  <mr«a  ne  lencomce  de  pareils 


traits*  Mais  une  façon  aflez  fingolière 
de  les  préfeoter  dîftiogue  les  Mé^ 
moires  qoe  je  vous  annonce  des  aiitces 
ooirrages  de  ce  ^enre.Voas  y  verrez ,  en 
génétal  »  une  imagination  ezatcéé  qoi 
yeut  tout  peindre  en  grand.  On  diroic 

3 ne  le  bat  de  Taureur  a  été  de  nous 
onner  nn  Poëme  en  profe.  Oii  eft 
étonné  d'y  trouver  cette  chaleur  >  ces 
tonrs  hardis ,  ces  expreffions  relevées  » 
cescomparaifons  fréquentes^  ces  ima* 
ges  âeurîes  &' toiit  ce  biHIlanX  cor^ge 
de  figures  qui  aceompagnenfal^  ni^îôn  ; 
ajoutez  à  cela  des  reSézions  fur  les 
bîtù$  &  les  madt  deJ'Buinamté  ïlfelle 

.  eft  â  peu  près  la  mafcb^lle  Touvege. 

.Le  fond  en  eft  excelldm  &  propre -â 
infpirèr  la  vertu.  Mais  l'exécution  pka 
a  paru  défeâueufe  Ce  n'eft  poin 

.emphafe  qii'un  infortuné  doit 
peindre  fes  foufFrances.^  Une'c' 
naïve  Se  (icnple  laide  voir  &c  f< 
la  vérité }  un  ftyle  furchargé  d  on 

J*obfcurcic  &  Taccable.  On  n'el 

.  tenté  de  croire  un  malheureux  qui  nous 

raconte  fes  aventures  duftyté  dont  il  dé^ 

,s^>  criroic    une  aQe<nblée  des  Dieux  » 

une  bataille  fang(an(e  OU  le  f  eçtfijdes 
mène  d'un  Empire. 
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Dans  le. cours  de  (es  voyages  Taucear 
de^es  Mmoircs  seft  principalement  ac« 
taché  i  connoîcre  Toiigineéc  les  mœurs 
des  peuples  ;  alors  fou   ton  devient 
plus  naturel.  Ce  qu'il  rapporte  des  pre« 
miers  habîtans  de  la  Prufle  me  paroie 
d'autant  plus^  curieux  qu'on  ne  fçaic 
pas  au  jufte  ,  comme  il  le  dit  j  &  que 
les  Pruffîens  eux-mêmes  ignorent  com- 
ment on  les  appelloit  autrefois.  Leur 
païs  fut  Jiabite  par   des  peuple  qui 
étant  partis  de  la  Scychie  &  des  extr^ 
mités  de  l'Europe ,  où  eft  la  fource  da 
fleuve  Tanaïs  j  s'arrêtèrent  dans  cette 
Province  ravagée  &  abandonnée  par  les 
Goths.  Qss  peuples  menoient  une  vie 
errante  }  ils  ne  coonoifloient  d'autres 
fruits  que  ceux  que  la  nature  produit 
fmis  culture  ;  ils  a'avoient  aucune  Re- 
ligion»&  pajroilToient  n'avoir  pas  d'idée 
4e  la  Divinité  ;  ils  regardoient  le  refte 
des  hommes  comme  des  êtres  indiffé- 
rens  ^   chacjnn  d'eux  s'ifoloit  ;  ils  vi« 
voient*  fans  ioix  9  &  n'étoient  aflujettis 
à  aucune  forme  de  gouvernement  \  ils  ^ 
fe  npurriflbient  de    miel  fauvage  ,  de  ' 
fang  de   cheval  ou  de  bêtes  féroces  . 
^^ils  pçr^ieot  de  leurs  floches  ^  oa^ 
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qa'ils  atteigooienc  j  U  coatfe  ;  ils  fÂï- 
voient  rimpalûon  de  la  oatare  &  fiîfif-^ 
foieac  la  premièce  femme  qui-  s'of-- 
froit  i  leuis  ccgardi  j  lenr  amoar 
pouc  elle  l'éieigooit  avec  le  defir  qui 
l'avoii  fait  naîcrr.  Ce  peuple  fe  mutti*! 
plia  i  (ui  û  hâat  point  que  le  Dombre- 
Modigieitx  d'enfans  lui  fat  i  charge.: 
Dab)  cet  embarras  il  forma  la  cruelle - 
téfolution  de  faire  mourir  toutes  les 
filles  qui  naitroienc  ,  fle  de  n&  garder 
que  les  omîtes.  Pendant  deux  ans  ce 
ptoja  barbare  s'ei^cuca.  Ses  voiltns  a'ea 
étffitvti  pas  moins  inquiétas  par  -  les- 
coutfee  qu'il  faifoit  fur  Leurs  terres.  Il- 
Uùr  itoitidiËciledds'oppofec  àcetté' 
iQttltLctlde:  d'IiommeS'  qai  rarageoient 
Uursoatpp^aes  ,  bc^  fondoîent  fur  eux- 
copHne  ou  torrent.  Enân  ,  farigaés' 
àt  cette  vie  vagabonde,  ils  s-'aHem-- 
Uàrenc  un  jour  pont  faite  qaelques  - 
tiglemens.  Un  de  ces  barbares  qui  n'a*  ' 
voit  pas  l'efptic  fi  groffierqne  le»  au-- 
tces ,  le^  tint  ce  difconrs  :  Pourquoi' 
npttS;<»ruetuons-naus  4i  tÎFtr  dis  abeilles- 
df.q^^  nourrir  nos  corps?  Que  n'en 
prviQat.rtamaitffiJuinfiruBions  &dt$- 
tUV^ii.fom-  JÏgUr  Mêtn. vieil  N^- 
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voyons^nous  pas  qu'elles  ont  un  Roi  à 
qui  elles  obéiffent  ?  Elles  font  gouvernées* 
avec  équité  j  celles  quijont  oifeufes  y  font 
forcées  de  travailler  ;  celles  qui  font  plus 
ménagères  ,  plus  indufirieujffs  &plus  oc^ 
cupéts^fom  dans  les  places  les  plus  hono^ 
râbles  de  leur  ruche.  Ce  difcburs  plut'à 
raffembléé  i  ils  élevèrent  uhanimenc  ce 
fâge  barbare  pour  lepr  Roi,  qu'ils  nbin^ 
nièrent  f^roter  'y  c'efltle  bom  qu'ils  dbn- 
Âept  daris  leur  Langue  au  Roi  des 
abeilles.  Cet  homme  avoir  un  efprit 
pénétrant  ,  lame  gr^ude  fie  'juftequé 
doit  avoir  un  Hdi.  Il  régla'  les  mariai 
ges,'5cdétruifitcè  mcfaii*géqai  ne  peac^ 
exifter  qije  chez  une  Nation  férocç  ,;aè 
que  /^Ztf/o/2,darist:e  délire  qu'Un  Philo-( 
fophe  Tie  devroit  jamais  éprouver,  au^ 
torifedans  fa  Républiquté  II  leurdonn^ 

desloix  jlfeuèînrfpiradeV^^^i^fe  pom 
les  pieux  iJSc  leûr-firadorer  dès  fer-? 
^en$  ,'  axïitHiux  rares  ^an^  ces  régioni 
froides.' 'Qiielqae  rémpî  après  ,,  potitf 
qu'on*  ne'  dépeuplât  pas  les  forets  ,'  if 
leur  perfuad.a  que  les  bctes  en  étoîetïi! 
Fes,  Dieux.  Enfuite  il  partagea  la  cân^^ 
pagneri  fes  .fujet^^  &  confacra-  <^H* 
^ues  forets •  'Alors^des  barbares  *deviti<i 
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lenc  plas  redoutables*  La  difcipline 
mjoucée  i  leur  valeur  les  rendic  quelque 
temps  invincibles.  Us  ravagèrent  la  Pro* 
YÎnce  des  Mafloriens  ,  peuples  de 
b  Pologne  ,  &  défirent  plufîeurs  fois 
leurs  arixiées*  Conrad  Roi  de  Pologne  » 
défefpérant  de  réfifter  à  des  ennemis 
anfC  terribles ,  réfoluc  ^  d  aller  à  Rome 
pour  obtenir  des  fecoars  )  il  en  folli« 
cita  pour  lui  9  pour  les  Saxons  j&  pour 
les  AUefnands  >  également  attaqués  pac 
ces  Barbares  qu'ils^ne  repoufloient  qa'a«; 
vec  peine.  ^  - 

Le  Pape ,  inftruît  que  c'étoit  contre 
des  Payens  qu'on  in voquoit  fa  puilTance^ 
de  preâé  par  les  Cbeyaliers  Teutons  qui 
venoient  d'être  chaÀTfb  de  Syrie  par  les 
Sarrafins  &  qui,de  lieur  côté^lui  deman# 
doient  une  retraite  pour  leur  Ordre  , 
£r^  partir  ces  Chevaliers  i,  ils  étoiénc 
alors  au  tiombre  de  trente,  iniile»  tous 
Allemands ,  félon  leur  inftitut  ^  qui  ne 
leur  perm^ettoit  pas  d'en  admettre  d'une 
autre  jE^^cion  Cette  fociélté»  qui  avoir  ea 
de  très  -  petits  commencéteens  »  s'é« 
toit  augmentée  confidérablement  Se 
avoit  acquis  de  grands  honneur^  &  des 
cic^etfès  immenfes.  t^esÇbevaliers  $'a« 

vançèrent 


A  K  N  È  M     I771;  jij 

Tancèrent  dans  la  Pru(îe  Se  tuèrent  uq 
grand  nombre  d'habicans  en  différentes 
batailles.  Après  les  avoir  vaincus  &  ea 
avoir  exterminé  la  plus  grande  partie, 
ils  forcèrent  ceux  qu'ils  firent  prifon- 
niers  de  recevoir  la  Religion  Chré- 
tienne. Le  Pape  leur  envoya  des  hom- 
mes éclairés  pour  les  indruire  de  fes 
dogmes  ;  mais  ils  eurent  tant  d'averfloa 
pour  leurs  maîtres  qu'elle  s'étendit  jus- 
que fur  les  principes  qu'ils  voulurent 
leur  donner.  Dans  leur  fureur  ils  atta- 
quèrent TA  rchevèque  ^</r/^^r  ,  &  lai 
coupèrent  la  tète  dans  le  temps  qu'il 
difoit  la  me(re« 

^  Après  avoir  fouvent  quitté  &  repris 
la  Religion  qu'on  leur  enfeignoit,  ils 
s'adoucirent  enfin  &  f e  laissèrent  per- 
fuader.  Ils  tuèrent  leurs  ferpens  8c 
brillèrent  les  forets  qui  leur  avoienc 
fervi  de  temple.  Les  Chevaliers  Teu-- 
tons  s'étant  enfin  rendus  maîcres  de 
toute  la  PrulTe  ,  leurs  familles  com- 
mencèrent i  s'y  établir  ;  &  c'eft  d'eux 
en  grande  partie  que  defcend  la  No* 
bleUe  qui  l'illudre.  Leur  Ordre  devine 
Gi  puidant  qu'il  pouvoit  compofer  une 
armée,  de  foixante  milli  hommes.  Les 
Amn.1771.  Tome  n.  O 
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Prince)  da   S»ng  Royal    fe  £iiifbi«iil 
gloire  de-  ks  commaDdes  :  leur  Cbef 
«voit  tous  le)  honneurs  d'uD  Roi* 

Voici  le  ponraii  que  L'auMue  ttiae* 
des  Pttidîens  aâueU.  ir-  he»  mœur»  de» 
tt  habicans  ricbes  ou  aiféa  font  afTea 
M  douces  j  les  Noblesfoivpolis&Iioa.^ 
w  nSies  -y  on  ae  voit  poïoc  daat  leura 
■(  manièies  cette-hauteuc ,  catteEud^ITo 
M  orgueilleuf&tr^opiDflMine-àlaJiobleflQ 
M  ÂUeinande.  tis  forment  enti'eux  des 
w  fociétésqui  le»  tendeai  liaa&  &  aâàt 
N  bles.C'eftduns  le  grand  tnonde&liic* 
M  tout  avec  les  femmes  que  l'homina 
N.  perd  cet  ait  dur  Se  fauvag^qu'il com 
M  leivedansU'fôtitude.  Les  bourgeois 
M  font  bons  &  oompaiiHàni  ^  mai&  peu 
M  généreux.  Rareonent  on  lesi  enund 
»  inédire  ;  occupés  de  leurs  afiàites  , 
it  ils  paroi (Tent  prendre  un  iniér&tmé- 
„.  diocre  à  celIeS'  des.  aiitres.  Chacua 
n  fuit  fon  goût'  Se-  ne  cisint  point  de 
»  s'exporer  au  ridicule;  leurgeiaede 
H  vie  eltafTez  unifK]t-nie,&  reÛèmb^e 
M  i  çelni  des  Hotla^dois.  Les  hommes 
'„  palTént  le  marin  dans  leurs.inaifoos, 
M  &  vont  le  foir-  Te  délaHèr.  de  leurs 
m  occupations  dans  deseadroiu  publies 
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S)  où  ils  prennent  ces  plaifirs  quête  ci- 
f»  toyen  de  Genève  a*  H  bien  décries 
9>  dans  fa  Lettre  contre  lès  Speâacles  ^ 
»  Se  (jQ'ir  trouva  préiFérables  aux  no* 
»  très  :  là  ils  oublient  leurs   affaires 
SI  pour  s'oécuper'de  celles  de  l'Europe* 
»  Si    quelquefois    leur    conv^rfatioti 
SI  prend  un  tour  moinsfcrieux,  on  ne 
»»  remarque  point  dans  leurs   propos 
»  cette  finede  »  cette  pureté  d  expref- 
9»  (ions  qui  annoncent  une  ame  déli- 
»  cate  Se  adouciifent  ces  idées  qui  ef«* 
1)  frayent  la  pudeur.  Lorfque  TivrelTa 
9}  les  jette  dans  ce  délire  qui'la  carac*- 
99  térife,  leur  joie  devient  bruyante» 
M  leur  imagination  s'enflamme  ,  &.ils 
^9*^  ne  parlent  que  par  éclats.  Lartifan, 
99  plus  grollîer    dans  fes  manières  ^^ 
9>  eft   bon    &   fenfibte  ^  fa    bruralité 
99  n,€ft  que  paffagçre;  foname  concen- 
99  trée  s'ébranle  aifément  à  la  voix  de 
9»  Tintérèt  y  Teipoir  du  gain  le    rend 
•I  prompt  &  ardent  i  fon  caraâère'eft- 
99  froid  &  férieux;  il  paroît  grave  mê- 

9»  nie  au  milieu  de  fes  plaKirs Les; 

n  femmes  font  blondes  pour  la  plû« 
9t  part  j  elles  ont  beaucoup  d'embon- 
n  point;  leur  caille  n'a  ni  la  fineile  ni 

Oij 
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s»  rélégance  de  celle  des  Angloifes; 
s»  elles  n*om  point  ces  figures  vives  & 
n  enjouées  qui  enflamment  y  leur  voix, 
•»  quoique  douce ,  n'eft  point  pénétran- 
19  te  ;  on  n'éprouve  point  près  d'elles 
M  ce  trouble  ,  cet  embarras  fi  tendre 
19  qui  fait  le  charme  de  Tamour.  Si 
9>  quelquefois  leur  teint  s'anime  ,  c'eft 
t»  plutôt  le  défit  que  le  femiment  qui 
99  l'enflamme.  Les  femmes  de  là  Cour 
t»  plus  douces  »  plus  honnîtes  que  les 
H  autres  f  ne  fe  parent  point  de  cette 
t»  dignité  froide  jcimpérieufe  quidé^ 
n  figisré  la  beauté  en  altéiapt  fes  chac- 
w  mes ,  &*  elles  n'en  font  pas  moins 
n  refpeâées.  i> 

.  Cet  ouvrage  eft  terminé  par  une  def- 
cription  de  llfle  de  Saint-Domingue, 
où  lauteur  nous  donne  un  précis  du 
gouvernement  ,  des  loix  ,  des  -ufages 
Se  dés  mdpurs  du  pais.  Mais  ce  morceaa 
ne  renferme  rien  qui  n'ait  été  déjà  dé« 
taillé  par  une  multitude  de  Voyageurs 
dont  les  Relations  fe  trouvent  entre  le$ 
mains  de  tout  le  monde* 

Je  fuis ,  &c. 

^  Paris  ,  u  lo  08ohr$  1771. 
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LETTRE    XIV. 

TradaSion  d'anciens  ouvrages  Latini 
relatifs  à  ^Agriculture  &âla  Mede^ 
tint  Vétérinaire  ,  avec  des  Notes  $ 
par  M.  Saboureux  de  la  Bonnetfie  , 
£cuyer  y  Avocat  au  Parlement  ,  & 
JDoSeur  Aggrégé  de  la  Faculté  des 
Droits  en  VUniverjité  de  Paris ,  x 
volumes  i/j-S^  d^ environ  joo  pages 
chacun  j  prix  9  livras  reliés  j  à  Pa* 
ris  che[  Didot  le  jeuru Libraire  Quai 
des  AuguJIins. 

m 

IL  eft  aflez  fingcilier ,  Monfîeur ,  que 
dans  un  (îècle  où  cane  d'auteurs  ef* 
timables  confacrenc  leurs  veilles  Sc 
leur  plume  au  triomphe  de  Tagricul- 
cure ,  on  ait  tardé  (1  long- temps  â  nous 
donner  en  François  les  ouvrages  des  plus 
célèbres  écrivains  qui  ayent  approfondi 

O  ii; 
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&  développé  cet  art.  Le  p/emier  yp» 
lume  de  Tbavrage  que  je  vous  annoU"- 
ce  coocienc  la  tradoâipn  de  YEeono* 
mu  Rurale  de  Caton  \  le  fécond  celle 
ile  VEcqnomu  RuraU  dt  Vatrùn.  Les 
nom;  feuls  de  ces  deux  illuftres  Ro- 
mains font  faits  pour  exciter  la  curio*- 

Porçîus  Caton  »  plus  connu  fqus  }e 
nom  de  Caton  l'Ancien  ou  de  Catoh  h 
Ctnfeur  ,  peut  «être  regardé  comme  ie 
premier  dps  boçi^mes  de;  foo  fiédc  ea 
tout  genre.  Il  avoir  paflTé  par  to^tes 
les  charges  importantes  de  ta  Repu* 
blique  ^  &  méiicé  tes  honneurs  du 
triomphe.  11  rcuoitToît,  ^in(î  que  Plfne 
nous  rapprend  ,  les  qualités  d'Orateur 
(floqueni  »  de  Sénateur  refpeâable» 
d^habile  Jurifconfulte^  d^gran^  Géjié* 
raL  Ce  Sage,  que  fes  contemporains 
hoQQroieot  comrmè  le  proteâeur  &  le 
père  des  gens  de  Lettres ,  compofa  pl«« 
fiéurs  ouvrages; mais  le  plus  parfait  de 
tous  eft  ce  corps  de  préceptes  qâ^oli 
nous  préfente  aujourd'hai  fous  le  ritre 
ai  Economie  Rurale.  Bien  des  gens  ont 
prétendu  que  cet  ouvrage  n'exiftoir  piu»4 
Le  Tradudieur  prouve  tr^s  -  bien  U 
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.Contraire.  La  £oliiieé  <!hi  ks  réponfes 
aux  ohjeâioDs  de  fes  adv^erfatres ,  lève 
^  tous  ks  doutes  x{\ài  peuirenc  naître  de 
l*îg>norance  Se  du  préjugé. 

ttnntius  Varron  ,  que  le  peuple 
Homain  reintrcu  pour  n*aVoir  pas  dé* 
fefpéréde'ia  République  après  la  ba- 
taille de  Canoës,  joignoici  cetteilluf- 
€fe  naiâànceqtti  1  éleva  faccefliveinenc 
-aaac  ptcaiières  cktfi^  de  l'Etat  »  la  ré- 
pucaùoa  de  Thomine  le  plm  fçav^nc 
&'le  plwjudicàen  de  fon  (iéde.  Cêc 
avreur^  «jai  étok  contemporain  de  Ci* 
céron  ,  s'étoi^  (orme  cm  'ftyle  élégant  iC 
pur  pac  la  leâure  des  ouvrages  Orecs 
fc  Latini^  C'eft  là  qu*ii  avoir  puifé 
cette  connoiffance  profonde  de  rÀnti- 
<piûé)  tant  fur  THiâoire  que  fur  la 
fable  &  for  les  Lois  »  qli'îi  applique 
n>tt{ours  avec  intérêt  aux  choies  ^  foa- 
venc  même  aux  mots ,  d^m  il  explique 
en  tout»  occafiondes  étytnolt>gie($  a«« 
qpelles  ^n  ne  pettt  itiéconnotrre  1*^11- 
ceot  da  Traité  dt  U  Lftngm  LutintAJot  • 
dre ,  les  divifions  fltles  Toas-diviâMs 
auxquelles  il  a  foaints  Tagriculturt ,  le 
four  qu'il  a  répandu  fur  cette  m  wièxae , 
les  métaphotei  dont  il  a  f(u  Teuibel- 
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lir ,  ont  fait  dire  i  Columtlh  que  c*cft 
fans  contredît  1  auteur  qui  a  le  plus 
poli  cet  art.  Son  ouvrage ,  tout  ancien 
qu'il  eft  ,  n'a  pas  tant  foutfert  deTia- 
|ure  des  (îécles  que  celtii  de  Caton 
V Ancien.  Cependant  M.  Sabounux 
nous  assure  que  la  fin  du  troifiéjne  Li- 
vre ne  nous  eft  parvenue  que  très-dé- 
figurée.  En  effets  la  Latinité  en  eft  un 
peu  barbare  9  &  prefque  digne  des  fid- 
èles corrompus  de  la  Langue.  Dail-. 
leurs ,  on  n'y  trouve  ni  cet  ordte  9  ni 
cette  clarté  ^\  ce  fens  exaâ  qui  carac- 
térifent  les  éctits  de  Varron. 

On  fe  perfuade  difficilement  qu'an 
homme  inftruit  &  fenfé  puifTe  ajouter 
foi  aux  miféràbles  fupetftitions  d'un 
peuple  ignorant  &  groflier.  Qui  croi<* 
roit  que  ce  Caton ,  dont  Rome  étonnée 
admiroit  la  profonde  fageÏÏe  >  ait  pu 
s'oublier  jufqu'au  point  d'attribuer  a 
de  vaines  formules  de  magie  un  pou- 
voir fecret  de  préferver  ou  de  guérir 
de^maladies.Cepéndant  ce  grand  hom* 
mecroyoit  à  la  puifTance  des  charmes^ 
il  en.  recommande  même  l'ufàge  dans 
fon  Economie  Rurale.  Voici  ce  qu'on 
lit  ao  Chap.CLX  de  fon  Livre.»  Char^- 
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n'  me  pour  guérir  les  membres  démis  * 
n  Prenez  un  rofeau  verd  de  la  lon- 
>i  gueur  de  quatre  à  cinq  pied  j  fen« 
J!^  dez  le  en  deux  par  le  milieu  9  ôc 
n  que  deux  perfonnes  le  tiennent  fuc 
M  VOS  cuifTes  y  alors  vous  commence* 
f»  rez  le  ci^arme  en  diCzm  :  guéri/on  au 
»  membre  çajje  ,  motas  vceta  dariesdar* 
>»  daries aJlataries.VoustépéiQïQZces  pa- 
M  rolesavec  les  deux  autres  perfonnes, 
M  jufqu'â  ce  que  les  deux  extrémités 
M  du  rofeau  (oient  réunies ,  &  vous 
f»  agiterez  un  fer  par  deiTus.  Lorfque  le$ 
9»  extrémités  en  feront  réunies  ôc  que 
»  Tune  aura  atteint  l'autre ,  vous  les 
s^  prendrez  &  vous  les  couperez  de 
»  droite  &  de  gauche  ,  après  quoi  vous 
»  les  attacherez  au  membre  qui  fera 
s»  démis  ou  calTé ,  &  il  guérira.  Re« 
^>  commencez  cependant  tous  les  jours 
f»  cô  charme  ,  en  difant  pour  un  mem- 
ty  bre  caflTé  ,  guéri fon  au  membre  cajp^ 
»>  ou  au  mtmbrt  demis  ^  s'il  n'eft  que 
i>  démis  :  ou  bien  ^  huât  hanat  huât 
M  ijla  piflajiftay  domiabo  damnaujlra'j 
M  &dw  même  pour  un  membre  démis  , 
M  on  bien  encore,  huât  haut  ^  haut ^ 
n  ifi<^fis  tarjis  ardannabon  dunnaujlra.^^ 

O  Y 
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J'imaginequeperfonne  DQ  s'aviferadtt 
chercher  les  ratfonsfur  lefquelles  peoc 
être  fondé l'afage  de  cec  enchamemeoç» 
non  plasqae  celaide  la  recette  fui  vante* 
t>  Sitôt  qu'un  boeuf  tonabera  malade  9 
s»  donnçz  hii  ao  premier  moment  de 
»  (a  maladie  un  œuf  de  pouk  crud , 
n  &  faites -le  lui  avaler  tout  entier.  Le 
»  lendemain  vous  bro7erez  un  pied 
^  d'ail  de  cypre  dans  une  héroïne  de 
n  vin  que  vous  lui  ferez  boire.  11  &a- 
n  dra  f!^  temr debout  en  broyant  lail  » 
f>  &  vous  fervir  d'un  vaiffeau  de  bois 
M  pour  lui  prcfenter  cette  potion  y  il  fao- 
m  dra  que  l'animal  foitaufli  fur  fes  jam-^ 
I»  bes  en  Tavalanc  >  ainfi  que  celui  qui 
t9  la  lui  fera  prendre  ,  &  que  tous  deuE 
9i  foient  â  jeun*  Si  vous  craignez  que 
»9  vos  bœufs  ne  tombent  malades  ,  pré- 
99  venez  la  maladie  en  leur  faifant  pten- 
M  dre  uae  composition  dans  laqùel^ 
i>  il  entrera  trois  grains  de  fel ,  trots 
M  feuilles  de  laurier  5  trois  feuilles  de 
»>  poireau  ,  trois  gou0es  d'oignon  de 
9f  cypre»  trois  gouSes d'ail  ,troî$ grains 
»d'encens ,  trois  pieds  de  favinière  » 
M  trois  feuilles  de  rue,  trois  tiges  de  cou- 
^  levrce  blanche  »  trois  pieds  de  juf» 
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n  qoiame  blabclie  »  ttim  thttboiv^  af- 
0  dens  &  crois  fexmni  d«  viti.  tl  faudra 
s»  fe  cenîr  del^m  en  itiant  cf^s  drog^e^, 
^  ainâ  qo'etf  Us  bm^âtrt  &  dti  Ie9  pf â- 
I»  fencMt  à  t*;mifAa) ,  ic  de  plu^  être  i 
»  feun  torfqu'on  les  lui  pféfehcera.  Oti 
9>  donnera  crob  fais  de  cetre  potion  à 
I»  châqoe  bcsuf  par  trois  j<yafs  conféeil- 
n  tifs  ,  5c  on  ta  parcaget a  de  façon 
f»  q»  elle  foir  tôtne  prife  dans  lès  croi$ 
s»  fois.  Faites  e^forre  qae  l'animal  en  ha 
ff  pt^anc  fe  neime  fur  fes  jambe», 
j»  aitifî  que  cetiii  qui  la  lui  ptéfentera, 
f»  Il  faudra  la  lut  ptéfonter'dcHis  itn  taff- 
^  (eiaa  d«  bois.  •»  Si  ^JS<r^#  Fh^inéife 
qui  fait  tant  ^'Honneur  à  ce  fiécie ,  dk 
M.  Sa^Mnt^» ,  n^a^roie  puifé  que  là 
les  inftruâion»  quelle  donne  à  fes  Elè- 
ves, elle  n  aurcm.  sâ^emertt  pas  mérité 
la^proteâion  d'un  Miniftre  q^e  ce  fecil 
écffblîffenaent  poturtMf  pehdre  refpeârah* 
Uerâ'  k  Pcftéritf  ctMimPS'à  nous ,  quand 
H. ne  leiêroit  paS'déja^à  mille  autres 
cims. 

Ees*  plus  grands  évènetnens  naîÏÏettt 
foQvenr  des  plu$  petites  ctiufes.  C*eft 
nne  figue  qui  ruina  Cafrthage.  M.  Sa^ 
id/wiwnippos€e  dsms^me  note  auCtei^ 

Ovj 
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^ixtefiir  la  manière  Je  cnUivcr  Us  figuiers^ 

3Qe  Caton  ne  donnoit  jamais  luit  av-is 
ans  le  Sénat  ,  fans  ajouter  qu'il  fal- 
loit  décroire  Cartbage.  Un  jour  que  les 
Sénateurs  aflemblés  délibéroienr  fur  la 
guerre ,  Caton  leur  montra  une  figue 
qu'il  avoit  apportée  ,  &  leur  demanda 
depuis  quand  ils  croyoient  qu'elle  fur 
cueillie.  Comme  chacun  lui  répondit 
qu'il  y  avoit  peu  de  temps:  Sçache:^ 
donc ^  aJQUta-t  il  vivement  ^qu^tlUpin- 
doit  àVarbti  à  Carthage  il  y  a  trois 
Jours  ,  tant  rennemi  eft  voijin  dt  nos 
murs.  Cette  réflexion  décida  la  troi (té- 
tine guerre  punique  &  la  chute  de  Cai» 
thage. 

V Economie  Rurale  de  Varron  eft  dia- 
loguée  ,  &  le  nomade  chaque  Interlo- 
cuteur  eft  analogue  à  Tobjet  qu'il 
traite.  Au  Chapitre  des  porcs, c'eft  un 
.certain  Scrofa  qui  parle.  Il  faut  fçavoir 
c^WQScrofa  veut  dire  Truie  ^  &  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom,  M.  Satoureux  ett 
raconte  ainfi  l'origine  d'après  Macroiem 
#>  Les  eklaves  d'un  certain  Tremdlius 
»  ûvoienc  volé  une  trute  â  un  de  feis 
sxvoiHns  Se  l'avoient  tuée.  Ce  voinn 
•  fit  inveftir  la  maifon  de  Tremellius  ic 
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M  le  fômma  de  lui  rendre  fa  traie.  Ce- 
$9  lui-ci  ,  qui  étoic  inftruicdu  vol  ,  & 
•9»  qui  avoir  fart  cacher  la  rruie  fous 
'»  des  hardes  fur  tefqueHes  écoit  coa- 
-s^chéeTa  femme  »  permit  au  voifia 
t»  de  faire  teUe  perquifîcion  qu'il  vou- 
4>  droit.  Arrivé  à  la  chambre  à  cou* 
fscher  »  il  assura  avec  ferment  qu'il 
ND'avoit  pas  d'autre  rruie  dans  toute  fa 
•>  maifon  que  celle  qui  étoic  couchée 
»  là  »  en  montrant  l*endroit  où  éroic  . 
f»  couchée  fa  femme  »  &  ce  fut  ce  fer- 
M  ment  bouffon  qui  arrêta  les  perquifi* 
)>  tionsdu  voifin ,  &  qui ,  félon  l'auteur 
9i  que  nous  citons  (  Macrobc  )  (ît  donner 
9»  le  furnom  de  Scrofa  â  ce  Trcmcllius 
h  &c  iCes  defcendans.  » 

Je  terminerai  cet  article  par  un  boft 
mot  de  Pompii  cité  par  M.  Sabou^ 
Ttux  au  fujet  de  la  volière  de  LucuLlus 
décrite  par  Varron,  Pompie  étant  ma- 
lade ,  les^  Médecins  lui  confeillèrent 
de  manger  des  grives;  mais  fesefcla- 
veSf  chargés  d'en  acherer,  lui  ayant  fait  ' 
entendre  qu'elles  étoient  très-rares  dans 
la  faifon  où  il  en  demandait ,  àc  qu'on 
ne  pouctoit  guères  en  trouver  que  dans 
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U  volière  de  Luiullusj  Pompii  leur  re- 
pondit :  Q^cfi  à  due  qm  fiLucullus  n*i^ 
IqU  pas  volupiuiux  y  PompU  ne  pouf^ 
rait  pas  vivn.  £a  conféqueivce  il  von- 
lat  qu'on  lui  achetât  d9»grives  â  qoel- 
que  prix  qa  eUe$  falleiir. 

C^  deux  volinnes  font  enrichis  de 
figures  fc  de  notes  crès'inftruétives  qui 
ne  foet  pts  moÂss  d'li€>ni»e«ir  â  ta  fags- 
cité  qu'à  1  érudition  de  14.  Sahmnux^ 
U  fe  propofe  de  nous  donner  encore 
U  iraduAioix  de  Calumàlie  ,  de  Fnl^ 
hdkis  y  de  VArt  Vitiriaairù  ée  Vi- 
g^€%  Se  detojacce  qui  fe  troni^épats 
dans  une  nutltitude  d'oav  sages  c^n^ 
cemanc  le  mêoie  objet.  S*il  cen^plk  ce 

tlanavec  autant- de  difoernenfient  Se  d^ 
;^ceiièce^  qu'il  en  a  conanieneQ  i'esoccu- 
tiçtn  ^  il  gec^t  fe  âatter  qm  ibn^tt»- 
vaiil  recevra  du  p4il>jiic  c^  ai:ctjbeil>  Se 
qe^  éloges  q^  ^ç(«en^  le  fces^i  à  la 
bonté  àps,  ouvcages*  \|caîmem:  ytîlesi 
Sians  çoipoi;^.  les  aMa^tagj^s  q»W  p^ 
xfiiïttt  de  celuiifci ,  il  qfyn  w>  abjec  pip* 
jurant  àv  m)tfe^cjUfJQ6té'«.end^q»!il  octiis 
ijotUuit;  depjujSe.utCs, u(îige$ &:CQtut8ciieè 
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trant    de  Sa  M^jtfii  tlnvi^trU^ 

U  P.  h  Chafidain  ,  PficMsai^ur  d§ 

Sa,    Majtp  }   didii  à  Jon  Alujfk 

Royi^U  la  Princ^^  Cb^/l^uç  4^  Lçff 

'  rai/it  :  nùuvttU  édition  rtvât  &  aug^ 

mnt4c  ;  4  P0ris  ckc^  d^  Sonfy^  h 
Jtuac  liibMirc  fuù  S.  Jacquu*  ^ 

Oa  vaic  tooiours  av€c  fh\f\t  Itè 
dernîÀres  p^oduâions^  dés  bôcnaies  cè^ 
lèbr^s*  Pecfanûe  n'ignore  avec  qu«i 
Aiccès  Tauteuc  ck  ces  ouvjiage  a  fom^* 
pti  iouc-à«touc  les  pfincipanés  chairoi 
de  la  France.  La  fupérioricé  de  Tes  ta» 
lens  eft  fi  généralement  reconnue  ,  fai 
réputation  qu'ils  lui  ofit  acqoife  fi  fo*^ 
lidemenc  établie ,  &  le  rang  diftingul 
qu^il  occupe  parmi  les  maîtres  de  U 
chaire  (i  glorieufement  mérité  y  ^u'il 
feroit  inutile  de  renou^^ell^  ipi  feeti* 
uei  i  t^oiEd  eftimi^  &  aux^élMes^de  la 
PoRcritè. 
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Cet  illuftre  Prédicateur  n'avoit  point 
intention  de  prononcer  le  Panégyri* 
que  que  je  voas  annonce  lorfqu'ii  le 
compofa.  Le  païs  étranger  *  où  il  réfi-* 
'  doit  alors  lui  fetnbloit  avoir  trop  peu 
d*ufage  de  notre  Langue  pour  fuivre 
un  Prédicateur  François  ,  qui  a,  tou- 
jours eu  le  défaut ,  au  jugement  de  t^a- 
ris  même  »  de  parler  avec  trop  de  vî* 
teflfe  &  de  rapidité.  Daitleurs  »  Ton  but 
étoit  di^  donner  à  cc.Difcours  toiït^ 
l'étendue  qu'il  méritoit  par  le  fond 
admirable  qu'il  préfente  >  &  cependant 
peu  développé  jufqu'ici  par  les  Ora« 
feurs  Chrétiens.  »^  Peu  de  perfonncs, 
»  dit  il  dans  Ton  Àvcrtiffcment  y  me 
»  fçauront  grédu  travail  que  m'a  coûté 
•»  reloge  de  Sainte  Therifc  ;  mais  du 
»  moins  fervira-t  il  à  confirmer  le*  en* 
M  fans  de  fa  Réforme  dans  la  plus 
99  haute  idée  de  leur  Inftirutrice.  ^^J^\xr 
teur  fe trompe  j  on  lui  fçaura  gré  cer- 
tainement d'avoir  érigé  un  monu- 
ment aux  vertus d'unegrande  Reine  ** 
en  faifauf  lel^anégyrique  d'une  Sainte 

*  Le  Païs  de  Li(fgc. 
.    **  L'Impémrrice  -  Reine  de  Hcngtie  U  de 
Bohême  porte  ic  nom  de  r^^ri/r. 
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dont  cette  augulle  Princede  porte  le 
nom. 

Il  écoit  difficile  de  rendre  intéreC- 
fant  pour  les  gens  du  monde  un  fu- 
jet  qui  femble  n'offrir  que  des  extafes» 
des  apparitions  &c  de  pieux  raviife- 
mens.  Mais  le  P.  ie  Chapelain ,  qui  vou- 
loir propofer  Sainte  Thirèfi  comme  un 
exemple  à  fuivreà  tout  Tunivers  chré- 
tien ,  a  fçu  Tenvifager  fous  un  point  de 
vue  qui  décèle  autant  de  refTources  dans 
Te  génie  que  de  pénétration  &  de  fé* 
condité  dans  lefprit.  Voici  fon  plan 
qui  eft  très-vade  ,  mais  dont  Texécu- 
tion  répond,  parfaitement  au  defHn, 
Les  faveurs  dont  le  Ciel  a  comblé 
Thérè/e  ,  malgré  leur  fingularité  ,  n'en 
font  pas  moins  croyables  au  tribunal 
même  de  la  fagefle  du  monde.  Les 
vertus  diftinûives  de  TA^r^^  malgré 
leur  fublimité  ,  n'en  font  pas  moins 
des  devoirs  pour  le  commun  même  des 
chrétiens  du  monde.  Les  écrits  infpirés 
zThérèfc^  malgré  leur  profonde  myf- 
ticité  y  n'en  font  pas  moins  utiles  à  tous 
le^  vrais  Chrétiens  dans  les  di  verfes  con- 
ditions du  monde. 

Je  n  entrerai  point  »  Monfieur ,  dans 


le  idcveloppemenc  de  ^ces  troii  propo- 
rtions, La  liaifoa  des  raifonnemens  ne 
foirffre  point  qu'on  les  défuniffe^leuc 
étendue  ne  permet  gttères  den  faire 
un  extrait.  J*en  tranfcrirai  cependant 
un  morceau.  Après  nous  avoir  peint  le 
sèle  atdent  de  Sainte  Thérèfc  pour  les 
intérêts  de  la  Rdigion ,  rOrareut  con- 
fond ainfi  ia  coupable  indifférence  du 
ctmiman  des  Chrétiens.  »  Que  répoii- 
»  dre2-von5  au  zèle  fans  bornes  &  tou- 
»  jours  agifTant  que  nous  offre  la  con- 
99  duite  de   Sainte  Tbirèfc ,,  foie  dans 
m  les  épîtres  8t  les  difcouts  dont  elle 
9»  édifie  les  f  erfonnes  du  iiécle  ,  foit 
9>  dans  les  vœux  fnpplians  qu^elle  ^ 
1»  ce<Ie  d^adrefler  à  Dieu  pour  la  cor*^ 
f>  vetfîon  des  peuples  i  Cetoit  une 
»  Vierge  féparié  de  fes  proches ,  éloi- 
^  gnée  du  co(nmerce  du  nooxide  par 
f»  fon  état  de  folitude  ;  une  Vierge 
1»  qui  n*avoit  d'autorité  fur  les  pet- 
f»  fonnes  du  (iêcle  que  celle  qui  iiii 
*  étoit  conciliée  pat  TeTprit  de  coni- 
j»  fiance  dont  on  honoroit  fes  vertus^ 
fi  une  Vierge  à  peine  capable  ^e  veiller 
n  fut  elle-même  ,  tant  l'habitude  de 
»  fes  infirmités^  de  fes  douleurs  a^oi( 


»  .sfFotbli  £es  (focces  ;  c^écoic  «ne  Vier^ 
st  ge  {ans  fcienoe  y  ^ns  rappcm  a^ec 
»  lesPuiflàhces^humaines,  faftsaunres 
M  cedooooes  poorcravaillerau  Talucda 
»  pcochain  que  oeiie^  qai  lui  étioieiK 
t»  ;f uggéBOds  pax  l'eipru^  faRc4igion, 
I»  Or  9  4e  noas  dkc  que  vous  èces 
j>  moins  o^bligés  dans  vos  états  à  iva^ 
n  qiuer  au  faluc  de  vos  frères  que  cette 
i>  ViiiHrge  eflemiellefnenc  féparée  de  k 
I»  Cociété  hiunaine  par  les  Uens  facrés 
li  qui  i  atcacboienc  à  ta  'foiât4ide  \  de 
»  nops  ^ire  qae  vous  eces  moins  cbar« 
»  gés  de  la  parc  de  Dieu  que  ne  Tétok 
M  cette  Vierge,  de  vous  intéf efTec  i  la 
»  perfeâi^n  de  cane  de  petibnnes  qtit 
f>  vous  font  connues  par  ie  cotnmerce 
w  do  inonde  ,  |&  doiu  ies  moeurs  pour- 
»  roteoc  facilement  fe  réformer  pat  le 
.  •>  crédit  que  vous  donne  ou  t'afcen* 
I»  dant  de  l'amitié  ou  celui  de  votre 
m  autorité  fur  elles;  de  nous  dire  que 
M  cec^e  fanté  non  interrompue  qui 
I»  vous  permet  de  fréquenter  chaque 
1»  jour  les  compagnies  «  que  cette 
t»  facilité  defprit  qui  vous  permet 
m  de  vous  y  produire  avec  honneur  ; 
m  que  cette  capacité  même*  qui  vous 
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n  rend   propres  à    réprimer  lés  dif- 
s»  cours  licencieux  du  monde  contre 
9»  la  foi  »  que  ces  talens  divers  que 
n  Dieu  vous  a  confiés   ne  vous  obli- 
f»  gent  à    rien  pour  la  gloire  de   ce 
n  même  Dieu  \  comme  H  ces  métites 
»  différens  ne  vous  écoienc  donnés  que 
m-  pour  vocre  amufemenr  ou  celui  de 
st  la  fociéré  \  de  nous  dire  que,  maigre 
^  la  liberté  dont  vous  jouiilez  dans  vos 
9»  conditions  ,  vous  ne  pouvez  rien  de 
9»  ce  que  pouvoii  Thérife  dans  fon  étac 
m  de  réparation  &  de  dépendance  ;  qu'il 
n  ne  vous  eft  pas  podîbte  d'imiter,  ea 
»»  quoique  ce  foie  ,   l'ardeur  de  fon 
•»  zèle  pour  l'extirpation  des  héréfies 
»  &  des  fcandales  qui  ravagent  TE* 
n  glife  ;  que  vous  ne  pouvez  pas ,  coia^ 
w  me  Thérèfe^  fupplier ,  conjurer  votre 
n  Dieu  de  verfer  de  nouveaux  tréfors 
»  degracè  fur  tant  d'ames  mondaines 
fi  qui  fe  perdent  vjfiblement  fous  vos 
9>  yeux  ^  que  vous  ne  pouvez  pas»  corn- 
ai me  cette  Sainte  >  lui  offrir  quelques 
99  œuvres  de  mortification  &  de  péni- 
19  tence  pour  obtenir  qu'il  envoyé  de 
9>  nouveaux  ouvriers  à  la  culture  de  la 
99  vigne  9  abandonnée  d'une,  part  8c 
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«  ravagée  de  Taatre  j  que  vous  ne  poa- 
»,  yez  pas  enfin  lui  demander  de  vous^ 
M  rendre  capables  ,   û  vous  ne  l'êtes 
»  pas  en  efFec ,    de  ramenée  aux  de- 
^  voirs  de  fa  Religion  quelques-uns 
I»  de  fes  difciples  »  les  plus  fenfible- 
I»  mwt  égarés  du  vrai  chemin  de  Té- 
M  ternité  ^  de  nous  apporter,  dis  -  je» 
1»  de  pareilles  excufes  pour  colorer  le 
I»  crime  de  votre  indifrcrence  pour  le 
»  faluc  du  monde  >  c'eft  ce  que  vous 
99  ne  ferez  pas  fans  doute ,  mes  chers 
M  Auditeurs  ,  parce  que  ce  feroic  de 
M  votre  part  mentir  à  rEfpric  -  Saine 
9»  qui  daigne  employer  ici  ma  voix 
99  pour  vous  éclairât  &  vous  inftruire. 
9t  Car  n'eft  il  pas  évident  qu'il  vous 
19  eft  infiniment  plus  facile  qu'à  Til- 
p  luftre   Thirifc    d'exécuter    tant    de 
19  pratiques  de  zèle  que  fon  amour  ar« 
99  dent  pour  J.  C.  la  rendoit  ingénieufe 
^  à  remplir  ?  Vous  devez  donc ,  à  plus 
9t  jufte  titre  o^  cette  grande  Sainte , 
9»  vous  faire  un  devoir  â  vous  mêmes 
99  de  travailler  par  vos  confeils  autant 
99  que  par  vos  exemples  à  la  perfedkioa 
M  dç  vos  frères  \  vous  devez  donc,i 
I»  plus  jude  titre  que  cette  Vierge , 
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wconjnrcrDîeo  d'.epvoyer  iJenonveâuS 
»<Âp6cfes  ifoDËglife»  &;  de  feit^  cefr- 
••  fer  US'  icandales;  qui'  l'affligetic  , 
n  parceqtte  vooscooDoiflez^mieuyqae 
9»  cecce  Vierge  &.les:fcaadales  regnâns 
I»  8^  le  befoin  de»  nonveaus  oQvtiers 
Hcvangéliques  pont  les  recraticfaer«Vous 
n-  devezdofiCyà  plus  jaftrtitre  que  cette 
••Vierge,  poftfqa'il  veut  eft pef tms  de 
sttcommniiîqiier:  fant  cefle  avec  le 
M  monde^  d5étiaireries;oni  par  vos^if- 
9f  cottrs,  da  gagner  les  ancres  par  vos 
«dons  ou  vos  fervtces*,  de  les  édifier 
ircoiis-ptftvas  vertus^  vousdewsfâtire 
•îuiâge'derantîde'titofensqpeda  liberté 
lande  vtM  fiondicions  mec  te»  vocre^  pou'^ 
M. voie  ,.  pottrr  ccNitriboett  at^  falùt^  des 
Ml  Chcéeiei»  foiUes'^  des  efpitts  mon«* 
s^idains;,  desihéreciqaes ,  desùnccédules 
niineiiie8c&  des  i finies  ,  (t  maLcipiiés 
n^de^nosfoorsdaDS  le  Chtiftianifme.  s» 
iCo-raifonnementjXautfiiHplèqu'il  eft  v 
f  &  plein  d'éloqoeQce>  6^  cfaaleor  ;  ce- 
pettdafic  onr  youdiQSC  y  voin  plus  de 
li^f  &>  d*harm«cDte  dai»  l'expeffion^, 
qei/cmvent  ne  feconxle  qœ-fôibleaieiTC 
la.v*yacitéde(la«penfcei  Malgré  ce  dé«. 
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faiK ,  le  Panégyrique  de  Saifice  Thé" 
rifc  eft  un  Difcaurs  excellent  où.  Ton 
retrouve  à  chaque  page  cette  dia^leâii- 
qpe  prelTaiite  &  rapide  qui  caraâérife 
iè  génij».  de  POrateur  »  Se  qui  Télève 
(i.  fortaiideflusde^Prédicaxeurs.de  nos 
jours». 

,  Je  fuis  »  8c<u 

A  Paris  et  \t  OBçbrci-jjv. 


li  E  T  T  R  E    XV. 

Itiée  générale  d'une  GolUBion  compUtu- 

d*EJlampts» 

UN  de  mes  amis,  nouvellement  ar« 
rivé  d'Allemagne  ,  vient  de  m'ap- 
pp.rter^  Mon(ieur>  cet  ouvrage  impri- 
mé cette  année^  â  Léif)uc  ,  &  je  m'em- 
prefle  de  vous  le  faire  cofinoître.  Il  a, 
pour  titre  :  Idée  généraU^d*uue  ColUç" 
tîon  compUtu  SEflampts^^  avec  unt 
Éiffertationfur.  C origine  de  la, Gravure 
&fur  les  premiers  Livres  d*imflges  ,  ua 
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volume  in  8^  de  5 10  pages  fansla  Ta- 
ble &    les   Planches.  L'autear  eft  M. 
Hcineken^  Direâeur  du  Salon  des  £f- 
rampes â  Drefde  ^  &  qui, après  avoir 
préfidé  â  la  compoficion  de  la  Galerie 
du  feu  Comte  deBruhl^  fut  chargé  par 
Auguflc  ///,  Roi  de  Pologne,  EIec«^ 
teurde  Saxe,  de  diriger  la  Galerie  de 
Drefde  ,  ouvrage  qui  eft  dans  les  Cabi- 
nets detous  lescurieuxd*Eftampes.  Ap- 
pliqué  dès  fa  jeunefTe  au  defliti  ,  M, 
Jfcind^ensL  travaillé  pendant  dix-  fepc. 
ans  entiers  fous  les  yeux  du  Roi  de  Po"- 
logne  à  enrichir  fa  belle  collêâion  ;  il  a 
depuis  voyagé  en  Hollande  ,  en  France 
&  en    Allemagne  ,  vibrant  toutes  les. 
Bibliothèques  ,  tous  les  Cabinets ,  les 
amateurs  les  plus  inftruits  ,  &c  «ayant 
toujours  pour  objet  de  fes  recherches 
les  defliîns  ,  les  tableaux ,  les  eftampes  , 
Se  ne  laifTant  échapper  aucune  occafioQ 
d*acquérir  des  lumières  fur  fon  art.  Il 
a  donc  tous  les  titres  pofTibles  pour  être 
Jû  avec  avidité  des  connoifTeurs.    ' 

L^  but  de  M.  Heineken  dans  cet  ou« 
vrage  eft  de  donner,  comme  l'indique 
le. titre,  VlJée  générale  d^uneColUSion 
çompUtu  £Efiampes%  oqj  û  l'on  veut  j 

«ne 
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Ufie  méthode  d'arranger  la  colledion  la 
plus  complecce  en  ce  genre  \  méchode 
qui  parole  â  lauteur  la  plus  propre  ï 
remplir  cet  objet.  Le  Cabinet  Royal 
de  Drefde  ^  (\  digne,  par  (on  étendue  Se 
par  les  Pièces  rares  qu  il  renferme ,  da 
gôuc  exquis  &  des  vaKes  connoiflTances 
du  feu  Roi  yiugujic  III  ^  eft  celui  que 
M.  Heineken  propofe  pour  modèle. Ce 
Cabinet  eft  partagé  en  douze  clafTes» 
dont  la  première  renferme  les  ouvra- 
ges connus  fous  le  titre  de  Galtnts , 
de  Cabinets  &  de  Recueils ,  tels  que  le 
^Cabinet  du  Roi  de  franct ,  la  Galerie  de 
l Archiduc  Liopold  ^  celle  de  Vienne  , 
le  Mufœum  Florentinum  j  la  Galerie  de 
Berlin  y  &c ,  &c.  L'auteur  joint  au  ti- 
tre de  chacun  de  ces  ouvrages  la  lifte 
de  chaque  pièce  qui  le  comppfe  »  U 
noticedes  meilleures.éditions,  les  anec- 
dotes (ur  les  Graveurs ,  &  géncralemenc 
toutes  les  lîngulariics  qui  caraûénfenc^ 
ces  Livres  fomptneux  que  Ton  ne  trou- 
ve guères  réunis  que  dans  nos  grandes  . 
Bibliothèques.  C^tte  première  clafTe  ed 
la  feule  fur  laquelle  Tauteur  G  per-. 
mette  d'entrer  dans  quelques  détails^l^s. 
autres  ne  prcfentent  que  les  noms  des 
Aîf.x-nuTcmtVI.       P 


Attiftes  les  ptuâ  célèbres  &  U  lifte  île 
leurs  outrages. 

La  féconde  claflfe  eft  defttnée  à  l'E- 
cole Italienne  f  c*eft-à-direauk  Âniftes^ 
qui  onr  appris  &  qui  ont  exercé  leur 
Art  en  Italie  ^ dans  quelque  pais  qu*iU 
foienc  nés;  la  rroifiéme  ctaiTe  eft  com« 
pofée  de  l'Ecole  Françoife  \  la  qua- 
trième des  Ecoles  Flamande  &  Hol* 
Itndoife^  la  cinquième  de  l'Ecole  An*' 
gloife  ;  la  (ixiéme  de  l'Ecole  Aile* 
mande  ,  à  laquelle  on  a  joinr  les  Ef- 
rampes  àDonymest  Dans  }a  fepciéme 
cla(?e  (ont  les  Portraits  tant  détachés 
que  ceux  qui  font  fuite  dans  les  Livres  y 
dans  la  huitième  les  Eftampes  qui  ont 
rapport  à  la  Sculpture  &  à  l'Archirec- 
ture,  &  dans  ià  neuvième  celles  qui 
concernent  lès  Antiquités.  Les  dixié- 
itie  &  onzième  claiïes  font  deftinées 
aux  Livres  &  aux  Eftampes  qui  trai-- 
tent  des  cérémonies,  des  Solemnitès  » 
àe%  Ordres  dt^  chevalerie,  du  JBlafon  , 
^s  Funérailles  9  ici  une  Bibliothèque 
particulière  des  Livres  de  TArt,  Biblio- 
thèqae  relative  &  reftreinte  aux  Eftain- 
pes.  Enfin  la  douzième  &  dernière 
chffe  eft  réfervée  pour  les  DeJ^ns  qui- 
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(ont  an  ornemenc  fi  précieux  des  CA'vr 
nets  )  podc^rû  ioocefoi$  qu  ils  foiene 
vraîoienc  ociginaax. 

Telle  eft  U  diftributioii  qui  parok 
U  plus  raifonnable  à  M.  Hànehem,  8ci 
kqocUe  poarunc  tl  lakire  k  liberté  de 
faire  tel  changement  que  Von  vcHnifa^ 
Ceft  aux  connoiflTeiïEs  qu'il  app^rrîeac 
de  [oger  du  ovérite  dt  cette  diftribution^ 
Acde  décider  fi  elle  eft  également  fatif- 
faKâmedans  toutes  fes  parties^  Ce  que 
je  puis  assuter ,  c'eft  qu'une  pareille 
méthode  ne  fçauroit  être  adoptée  que 
pour  l'arrangenient  des  plus  vaftes  Ca«f 
binets  d*£ftampes  ,  tels  que  ceux  du 
Roi  »  de  Drefde ,  de  M.  Marieite  , 
&c  ,  le  plus  grand  nonlbre  des  autres 
Cabinets  étant  trop  borné  pour  fournie 
à  cette  multitude  de  divifions  Se  de 
iabdivifioos  très  -  propres  à  mettre  de 
Tordre  dans  une  grande  coUeâion  , 
mais  aaffi  tràs-fatiguante  fi  elle  étoiç 
adaptée  aux  Cabinets  ordinaites. 

D'après  Texpofé  que  vous  venez  de 
lire,  vous  jugez  aifémenc  »  Monfieur  , 
que  le  Livre  de  M.  Hiinêkm^^  moins 
fait  pour  être  lu  de  fuite  que  pour  fer*^ 
vie  de  guide  à  ceux  qui  veulent  arran- 
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ger  des  Eftatnpes  \  il  s*y  trouve  pour^ 
tant  des  morceaux  qui  méritent  d'ètrt 
dift ingués.  En  commençant  chaque 
claiTe  ,  par  exemple  9  l'auteur  indique 
communément  le  premier  ouvrage  ini>- 

frimé  avec  des  Hgutes.  A  la  tête  de 
EcûU  Françoifi  vous  trouverez  que 
le  premier  Livre  François  orné  de  figu- 
res gravées  fur  cuivre  eft  celui  du  Qzi'- 
roit  Nicolas  U  Hucn  y  intitulé  DcsSain^ 
tes  Pérégrinations  de  JirufaUm  ,  &  im- 
primé â  Lyon  en  1 48 8  i/i folio.] 'eu  ai  vu 
un  exemplaire  à  Sainte  Geneviève.  Vous 
y  apprendrez  encore  que  le  plus  ancien 
Livre  François  ornp  de  figures  en  bois 
eft  une  Traduâion.  du  f^V/W  publiée 
en  1481  (ài%  nom  de  ville*  J'en  dis 
autant  des  autres  Ecoles.  Mais  la  partie 
du  Livre  la  plus  intéretTance  &  la  plus 
çurieufe  eft  fan^  contredit  la  Diiïerta- 
tion  annoncée  dans  le  titre  fur  lorigine 
de  U  Gravure  6c  fur  les  premiers  Li- 
vres d'images;  difTercation  qui  ne  pou« 
voit  être  mieux  placée  qu'à  la  fixiém^ 
çlafTe  concernant  l'Ecole  Allemande. 

En  effet,  c'eft  â  l'Allemagne  qu'il 
paroît  que  nous  r6m.mes  redevables.de 
i'iuveniion  de  laG£avure^&>  dVptèslef 
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monnmehs  encore  fubGftans ,  il  femble 
quon  peuc  en  Bxer  Tépoque  à  l'année 
X440  ,  &  assurer  que  les  premiers  in- 
vénreurs  demeuroienc  â  Culmbach  on  à 
Nuremberg  ou  à  Augsbourg,  Que  de- 
viennent dès  lors  les  prétentions  des 
Hoilandois  f  qui ,  pour  s'arroger  la 
gloire  de  rinve«tion  de  TI  m  primer  ie» 
fille  de  la  Gravure,  attribuent  fans  fa« 
çon  â  leur  Patrie  Thonneur  d*âvoir  pro- 
duii  les  premiers  Graveurs?  Rien  de 
moins  fondé  ,  félon  M.  Heintken  ,  que 
cette  prétention  des  Hoilandois  ,  donc 
ht  faufTeté  eft  démontrée  par  une  multi- 
tude de  raifons  fans  réplique.  Lifez, 
Monfieur ,  dans  l'ouvrage  même  y  cette 
difcuflîon,  &  vous  ferez  convaincu,  i^. 
Que  tous  les  efforts  réunis  des  Ecri- 
vains Hoilandois  fe  font  rédoits  d  éta- 
blir leur  prétention  fur  des  oui-dires, 
fur  des  rapports  de  vieillard  à  un  autre 
vieillard  ,  fouvent  fur  de  vaines  fuper* 
chéries.  2^.  Que  le  plus  ancien  Livre 
daté  qoelon  connoiflfe  ,  je  veux  dire  le 
Pfautier  de  1457  porte  quil  a  été  im^ 
primé  â  Mayence.  3®.  Que  les  Hoilan- 
dois ne  peuvent  pas, de  leur. aveu mê*- 
jne  ,  préfeacec  un  Livre  avec  dace> 
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ioif  rimé  dans  les  Païs  -  Bas  »  avânc  les 
Fij^OMS  Je  Tondal ,  ouvrage  Flamand 
publié  a  Anvers  en  1472.  m -4^^  donc 
ilexîftevn  ejcemplaice  chez  IVl.  Ftr* 
duffin  y  Echevio  de  la  même  ville.  4^. 
Que  cous  Les  Livres  donnés  comme 
imprimés  par  LauremCcfi^r  i  Harlem 
lui  (ose  attribués  fans  aucvn  fonde- 
ment &  fur  de  (impies  con|eâapeii  qui 
se  prouvemt  autre  chofe  qae  le  deiic 
qu'ont  les  HoUandois  de  revendic^er 
riionxieiir  d'uae  invention  qui  ne  ieuc 
appar tient  poinc.  5^  En&n  que  ni 
M.  Mierman  (  celui  qui  dans  fes  Ori^ 
gints  Typographica  ,  %  volumesiiS»4^  j 
a  rafleoïblé  tout  ce  que  la ,  plus  vafte 
émditionpettt  fournira  la  dcfenfe  d'une 
ioauvaile  caufe  )  tî%  aiscuji  de  £e^  pré'* 
déciefleurs  dams  4a  ooeaie  carrière  n  om 
pB  jusqu'à  préfet»  ,  mal^é  les  priçcber- 
ohes  les  plus  exaâes ,  préfeatec  aucun 
document  coniempotain  &  auilaenci^ 
que  dans  Lequel  Lawttnx  Ccfier  fût  nom* 
naé  invemeur  de  rimprit^exie  oh  oiè^*- 
fne  ItDprimettr. 

A  tous<:es  taifonnemens  M.  :Hti»t^ 
hin  ajoose  de  filence  de  C^rl  Fam.  M^u$^ 
^farPeincte  de  profeâîon  qui  »  dai^s^n 
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x»itvragc  publié  en  1(^04  >  parle  des  Gu- 
v^VirsHolldnâob  &  ne  du  pa$  un  mot 
.4ie  Cafier.  Or/i  ce  dernier  avoir  grave  ^ 
Harlem  ,  eft-il  probable  qu'il  eût  été 
4>ublii  p;u:  un  écrivain  decetce  ville  qqi 
travailloii -«x* /^no/îj^  à  faire  connoître 
les  Peintres  Se  les  iGravenrs  9  qui  ^^i^ 
liii  oxeme  Ârrifte  »  &  qui  cire  jufqu  à  ua 
médiocre  Grav.enr  Sixon  ?  Cet  ôrgu- 
menr ,  tout  négatif  qu  il  eft  ,  eft  à'i^ii^ 
foroB  fenfible  ;  2\m  Jac^MS  de  Jon^k 
fuUiaiK  en  17^4  .une  nouvelle  édition 
du  Livre  de  Mander ,  at-i4  cru  pou-ypic 
fe  permercre  ode  falsifier  le  xextede  (on 
Mt^r.  Ce  craUrevI,  rapporté  i  U  pgjge 
%9  )  du  Livre tde  M.  Hcineken^  fpinri;^!; 
jîour  déaédi^ef  le  iy(lêa3e.des  Hollw- 
^oi^^ur  rinventJ0n  de  Tlmprinaerie^ 

Les  dercrJpicioQs  que  donne  M.ffei/ic- 
hen  des  pren^iers  Li  vreis  imprimés  9  ranc 
«avec  des  planches  de  bois  qu'avec  dss 
caraâères  fondus  »  méritent  isn^^or^un^ 
attention  parciculipr^  de  la  parc  de^ 
•  amateurs  de  ces  fortes  d'antiquirés. 
L'auteur  ayant  eu  l'avantage  de  voir  & 
d'exâmiher ,  avec  la  plus  grande  axren- 
cion,  deux  9  trois  &  quatre  eKempiaires 
•4a  Qxême  pttvrage»  en  parle  beaucoup 
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plus  ezaâement  qae  les  autres  Bt- 
bliographes;  il  ajoute  â  ces  defcrîp- 
tions  fore  décaillées  des  copies  gravées 
des  lettres  iaiciales  &  de  quelques 
fragmens  de  ces  ancier^s  Livres,  co^ 
pies  faites  avec  tant  dé  foin  Se  de  pré- 
cinonqueTon  croit  voif  les  originaux. 
Vous  trouverez  donc  ici  ,  Monfieur, 
de  longnes  difcuiCons  fur  le  fameux 
Pfauticr  Latin  imprimé  â  Mayeneeen 
^1457  ,  dont  Fauteur  a  vu  cinq  exem- 
plaires différent  y  &  dont  il  donne  la 
lettre  capitale  &  la  fonfcription  gravée; 
fur  le  Liber Similitudînum  ;  furjla  Bible 
des  Pauvres  ;  Cuï  Vjlpocalypfe  dé  Sairft 
'Jean  /  fur  Vffîftoria  B.  Maria  ex  Canti^ 
co  Canticornm  ;  fur  VJrs  Memorandi^ 
VArs  Moriendif  le  Spéculum  Salvatio- 
nis  ,  &c ,  &c  :  tous  Livres  de  la  pre» 
mi-ère  rareté  &  qu'il  eft  fi  difficile  cfe 
trouver  bien  complets.  Cequê  Taureiw 
dît  encore  (page  141  )  du  Dante  im- 
primé à  Florence  en  1 48 1  in  folio ,  édi- 
tion très  rare  ,  eft  d'autant  plus  cu- 
rieux que  les  Bibliographes  en  ont  parlé 
avec  beaucoup  d'inexaâitude ,  &  que 
M.  Heineken  y  ajoute  une  copie  gravée 
des  deux  vignettes  qai  enrkbiâens  If'^-^ 
ligioaL 
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.le  paflferois  les  bornes  qui  .me  fonc 
prefcrices  Ci  je  vous  indiqaois  tout  ce 
que  ce  volume  renferme  d^intérefTanc  fur 
i  origine  &  les  progrès  de  la  Gravure 
&  de  l'Imprimerie.  Qu'il  mefuffifede 
vous  inviter  i  lire  le  Livre  même  où 
voûspuiferez  une  multitude  d'obferva- 
tions  curieufes  fur  ces  deux  Arcs.  Pen- 
dant Ton  réjour  a  Paris  M*  Hcintktn  a 
vifîcé  toutes  lesBibliothèques&  lesprin- 
cipaux  Cabinets  des  connoifTeurs  \  il  fe 
loue  beaucoup  de  l'accueil  qu'il  a  reçu 
de  M.  Joly   Garde   des  Eftampès   da 
Roi  »  de  M.  Mercier  Abbé  de  S.  Légec 
deSoiffons  &  Bibliothécaire  de  Sainte 
.Geneviève,  de  M.  Mariette^  di   M, 
Girardot  de  Prifond  ,  de   M.  le  Duc  de 
la  Fàlliire  ,  de  M.  B ourlât  de  Montre^ 
don  y  &C:,  &c.  Tou9  nos  amateurs  fe 
font  emprelfés  de  lui  communiquer 
Jeurs   rich^^fTes  &  de  l'aider   de  leurs 
lumières.  S'i'  critique  avec  beaucoup  de 
.févéritcles  ouvrages  François  de  JFVa- 
rtnt  le  Comte  ,  de  Papillon ,  &c ,  on  ne 
.  peut  disconvenir  de  la  jufteiïe  de  fa  ceti- 
iure  î  fendis  autant  des  jugemens  qu*tt 
porte  fur  les  Origines  Typographies  de 
M.  Mtcrman  ^  foc  les  FindicioeTypogra^^ 
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phica  de  M.  Schoepfiin  que  la  oiorc 
vient  4*enlever  aux  Lettres  ,  &c.  Sans 
approuver  Taigreor  de  la  critique^îl  fa«t 
Tendre iiotn mage  â  ion  utilité,  &conve«' 
tiir  que,privés  qefon  flacnbeau^les  Arts 
%c  les  Lettres  ne  teroient  que  des  pro- 
grès bien  lents. 

Je  ne  vqu5  dis  rien  du  ftyle  tie 
^.Mdnektn  \  on  Etranger  qui  écrit  dans 
no.ti^  Langue  eft  i>ie.n  excufabje  de  ne 
pasia parler  çotreâiement  ;  il  feroir  ce-. 

rsndanr  a  defîrer  que  Fauteur  eût  trouvé 
LéipûcK  un  Cprreâeur  Trançois  \  avec 
ce  fecours  il  eut  fait  difparoîcre  de  fou 
ï^ivre  une  multitude  de  fautes  qui  etr 
rendent  4a  Lejfture  pinible*  M.  Hcinekcn 
iscomet  de  publier  à  la  fuite  de  cet  oi|- 
vrage  un  Catalogue  raifonné  de  tous  les 
l.ivi:es  otnés  de  planches  en  \>o\s  ou  en 
tailledbuce,  publiés  depuis  I  origine  de 
Mmpriaieriejufqu^en  1 5  ij^Jenedout^ 
pa$  du  fuccès  de  cette  nouvelle  produc- 
tion qui  formera  un  bon  Supplémenc 
aux  Livres  de  Maittaïre  ,âe  Ldch  »  de 
JLackmann  ^  de  Marchand^  &  dç.s  autres 
Hiftoriens  de  rjjDprimexie. . 
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FolU  de  la  Prudence  Humaine  ;par  Ma* 
dame  Benoîjiy  un  volume  in  1 1  d'on^ 
vlran  150  pages  ;  â  Paris  cke:^  la 
veuve  Regnard  &  Demonvilk  Librai- 
res Grarid' Salle  du  Palais. 

Ce  qae  Madame  Benoijl  appelU  la 
Prudence  Humaine 'paroîcra  fans  <loute  à 
fesleâeurs  le  comble  de  rimprudence. 
Le  Marquis  (ïOrnay,Vun  des  parfon- 
nages  de  ce  Roman  ,  Jbroie  ie  deCTein 
de  marier  dans  qudqoes  années  le  jeane 
Comte  d^Ornay  fon  fils  à  la  fille  deje  ne 
fçais  quelle  Dachefle  qui  accepte  ion 
aHiahcfS.  Il  appréheade  que  te  pen- 
chant du  Comte  pour'  les  femmes  & 
les  dangers  auxquels  là  jeunefle  eâûuis 
ceffc  expofée ,  ne  viennent  à  tr&vec(ac 
fon  projet.  Que  fait-il  pour  eo  assacat 
rezécution?  La  chofe  du  inonde  la  plus 
propre  à  le  renverfer  tout  â-fait.  11a 
retiré  chez  lui  une  veuve  4e  trente^* 
deux  ans ,  fans  fortune  6c  dont  tl  eft  ie 
bienfaiteur  ;  cette  femme  SiJes grasses  ^ 
de  la  beauté ,  beaucoup  d'^fprii  &  unjw' 
gement  fupirieur  à  fon  sïxe.  Il  veut  ab** 
folumetit  qu  elle  latte  cous  f«s  eâbccs 
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pour  infpirerde  l'amour  â  fon  fils.  If 

f prévoit  bien  que  ces  efForts  conduiroric 
e  jeone  Camte  à  s'attacher  de  plus  ea 
plus  à  elle  ;  mais, ce  qu'il  ne  prévoit 
pas  ,  k  ce  qui  cependant  étoic  très -fa- 
cile i  prévoir,  c'eftque,  lorfqu'it  en- 
treprendra   de  détacher    fon   fils  des 
charmes  de   la   veuve  y  \\  n'y  pourra 
parvenir;  En  effet  ^  quand  il  efl:  quef- 
tion  d'époufer  la  fille  de  la  DocheiTe, 
le  jeuhe'homme  ardent  &  fenfible  pré- 
fère la  mort  au  %iialheur  d'être  féparé 
delaperfonne  qui   n'aque  rtOp  réuili 
â  gagner  fon  cœur;  il  tombe dangereu- 
femeot  malade  y  il  eft  réduit  â  la  der- 
nièrç  extrémité',  enfin,  le  père  lui  mê- 
me eft  obligé  de  fe  jetter  aux  pieds  de 
la  maîtreiTe  de  fon.  fils  qui  fe  fait  long.- 
temps  prier  pou^:  être  ComteflTe  ,  de 
marchande  qu'elle  écoit  jadis  y.   mais 
qui  fe  lâiile  pouftant  fléchir.  Je  vous 
avouerai ,  Monsieur  ,  que>dès  le  corn.- 
mcncement  de.rhiftoire,fen*ai  pas  eu 
trop  bonne  opjlnfon  de  cette   femme 
là ,  quand  f'ai  vu  qu'à  Page  de  trenter 
deox  iins  elle  ne  faifoic  aucune  diffi- 
culté de  demeurer  toute  feule  avec  de^ 
hommes.  Cela  ne  m*a  pas  femblé  fore 
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Jécenc  ,  &  je  n'ai  jamais  pu  revenir 
fur  Ton  compte  quoi  qu'elle  fa(Te  la 
prude  dans  touc  le  cours  du  volume  » 
&  que  le  Marquis  ne  manque  jamais 
de  W}^^e\\QX fa préc'uuft  amie.  Quant  aa 
ftyle  de  cet  ouvrage ,  c'eft  précifémenc 
le  même  que  celui  des  autres  Romans 
de  Madame^e/ï0{/?. 

>   Pcnfi'i'ilà  la  Mujique  ? 

Cette  Edampe,  de  fept  ponces  Se 
âemi  de  haut  fur  cinq  &  demi  de  large , 
gravée  â  l'eauforte  par  M.  Monaa  le 
jeune  &  terminée  par  M.  U  Bas  ,  d'a- 
près le  tableau  original  de  David  Té- 
nitrs  ,  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  dt^ 
Prajlin ,  &  faifant  partie  de  la  Collec- 
tion,repréfente  un  grouppe  de  trois  figu- 
res. Une  jeune  &  jolie  Bergère  affife 
fur  te  gazon  eflfayede  jouer  de  la  flûte; 
un  Pâtre  placé  a  coté  d'ellelui  enfeigne 
il  poferles  doigts  fur  Tinftrument  ;  un 
autre  a(îis  à  fes  pieds  tien:  une  corne^ 
mufe  9  Se  s'interrompt  en  regardâire 
tendrement  la  Bergère.  Ce  fujet  eft  un 
des  plus  galans  de  Téniers  ;  il  n'offre 
point  rimage  de  ces  Bergers  romanef* 


|{0      VAVVkk  LlTTÈRAIKE. 

gues  ornés  de  pompons  ^  &  débicaoc 
q  un  ftyie  précieux  de  froids  madri- 
gaux. On  voie  ici  la  nacure  fimple  & 
ian$  art  \  mais  ce  qu'on  y  remarao^ 
(encore  >  c'eft  l'expredion  ,  la  vie  »  l'a- 
me»  le  fentioienc  ;  caraâères  que  le 
Peintre  a  fçu  donner  à  chaque  figure  ^ 
&  que  Peftampe  a  parfaitement  rendus. 
Une  touche  large  &  moëleufe  ,  un 
empâtemeiK  doux  &  fuaye  »  de  grandes 
maflesde  lumière  ingénieufement  mé- 
nagées far  la  figure  principale:  tout 
concourt  à  produire  un  effet  desf  lus  far 
jtisfaifiiins^ 

Le  Mimtgc  ffollamhis» 

Da&s  cette  autre  Eftan^pe  de   fepc 
Douces  de  haut  fur  fix  4^  large, gravéei 
l'eau-fôrte  par  M.  Martiny  &  terminée 
par  M.  U  Bas  d'après  le  tableau  origi* 
xial  ii*0Jla4c ,  du  Cabinet  de  M.   \p 
Duc  de  Praflin^&c  faifant  audi  partie 
4e  ia  colleâion  ,  on    voit    rintérieur 
d'une  mailpii  ruftîque  j^  fur  le  devant 
parpjt  un  vieillard    ams  devant  une 
)table  qijii    regarde  av^c  cpmplaif^nce 
xm  enfant  oui  femble  defii;er  un  flacon 
i^u'jjxie  .vieille  femm.e  lui  refufe  en  at- 
tendant qu'il  le  demande  plus  bonne- 
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tement.Derricrece  grouppe  eft  an  jeune 
villageois  ;  à  l'air  de  fatisfaâion  qui 
règne  fuclevi&geide  celui-ci ,  on  le  re- 
connoîc  pour  k  pèi:^  d^  l'enfanc ,  qu'il 
fixe  également  en  paroifTanr  applaudira 
laieçoo  donnéeparlabojuie  vïeille.Deux 
autres  enfans ,  fur  un  plan  plus  éloigné» 
s'amufenc  à' jouer  aveciin  cbien.  Cette 
fcène  eft  pittprefquemenr  enrichie  i}e 
divers  meubles  &  nftenciles  analogues 
^UK  perfoQuages.  On  fçait  avec  jGjuel 
foin  Ofiade  finiflbit  fes  ouvrages  ;  on 
coonoît  la  délicatelTe  de  fon  pincea«i  £c 
l'art  avec  lequel  il  fçavoit  liertousles 
iiéxails  pour  produire  l'accord  ic  l^ar-^ 
monie  qu'on  admire  dans  les  tableaux 
de  ce  Peintre  HoUandois.  La  traduâioa 
•fidèle  que  nokUS  préren(e  cette  fii(la«npe 
a  le  mérite  de  réunir  toutes  ces  pairies. 
Une  pointe  légère  a  rendu  avec  efpric 
'^toutes  les richefTes  de  détail  ,  6c  le  burin 
a  fçu  produire  avec  intelligence  ,  parla 
dégradation  des  tons  &  de  la  lumière , 
reJÏetpiqufni&  agréable  qu'onyremar* 
que.  Ces  deux  Gravures  fe  vendent  chez 
M.  ie  Bas  rue  de  la  Harpe.  Le  prix  de 
:cba<:H)[ne  eft^d'unie  livré  dis  A)U# 

Jefuis9&c« 

A  Paris  »  c«  14  OUohrt  X77i» 
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